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LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


A NOS LECTEURS 


La Feuille des Jeunes Naturalistes commence aujourd’hui sa cinquième 
série décennale. 

Il ne m'appartient pas d'apprécier les eflorts et les sacrifices que nous 
avons faits pendant quarante ans pour répandre le goût des sciences 
naturelles dans notre pays et en faciliter l'étude, mais je ne saurais 
commencer cette nouvelle période sans adresser mes chaleureux remer- 
ciements à mes collaborateurs, à ceux surtout qui infatigablement me 
prêtent leur concours; je considère leur dévouement à notre œuvre 
comme un encouragement des plus précieux. 

L'installation de la Bibliothèque étant devenue insuffisante, J'ai dû me 
préoccuper de trouver un nouveau local pour y déposer la plus grande 
partie de mes livres. Cette nouvelle installation se poursuit en ce moment 
et ne sera guère terminée avant le 1* décembre. Il en résultera un retard 
dans les prêts de livres, qui ne reprendront régulièrement que lorsque 
le transport et le classement seront achevés. Le Catalogue paraîtra en 
un fascicule double vers la fin de l’année. 

Afin de faciliter les relations entre naturalistes, les offres d'échange, 
insérées gratuitement pour nos abonnés, pourront avoir dorénavant huit 
lignes d'impression au lieu de cinq. Elles doivent porter sur des objets 
d'histoire naturelle, mais cette désignation est comprise largement et 
nous y admettons non seulement la zoologie, la botanique et la géologie, 
mais aussi l'archéologie préhistorique et protohistorique, les instruments 
de travail scientifique, les livres d'histoire naturelle, etc. — Ces notes 
doivent toujours nous parvenir avant le 10 du mois précédant la publi- 
cation demandée. 


ADOLLFUS. 
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LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Dixième suite) 


ADDITION A L'ÉTUDE DES ÉCHINIDES DES FALUNS 


Nous avons trouvé l’an passé à Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), dans 
la couche falunienne, un spécimen très bien conservé de Spalangus, le 
Phymapatagus brilannus Tournouër = Prospatangus brilannus Bazin. Cette 
espèce n'ayant été rencontrée jusqu'à présent dans les Faluns de Touraine 
qu'à l’état à peine indicatif de débris, nous avons représenté ce nouvel 
individu. Dans le même endroit nous avons trouvé un Echinus nouveau: 
nous l'avons soumis aussi à M. Lambert. que nous remercions ici de la 
savante note qu'il a bien voulu consacrer à nos récentes découvertes. 

H: D CE P'OLECOINRAE 


NOTE SUR DEUX ECHINIDES DES FALUNS DE TOURAINE 


M°° la comtesse Pierre Lecointre me communique deux intéressants 
Echinides qu'elle vient de rencontrer dans les Faluns de Touraine. 

L'un était déjà connu, mais l’analvse de ses caractères conduit à créer 
pour lui une nouvelle section générique; l’autre constitue une espèce nouvelle. 


I. — Phymapatagus kbritannus Tournouër (Spatangus), 1868. 


Il n’est pas sans intérêt de reprendre et de rectifier la synonymie de cette 
espèce que Cotteau, après le R. P. Bazin, avait attribué à tort à Michelin 
et placé dans le genre Spatangus. Michelin, qui la connaissait, ne l’a jamais 
décrite; il s'était borné à inscrire sur une étiquette Spatangus breto, Michelin. 
Mais ce terme spécifique constituait un barbarisme inacceptable (1); ce n'était 
d'ailleurs qu’un nomen nudum sans valeur. 
SynonymIe : 

1829. Spatangus ornatus Brongniart (non Defrance), Die. Se. Nat., t. 54, 
tabl VD SE 

1836. Spalangus ornatus pars. Grateloup, Oursins fossiles des environs de 
Dax np: 12: 

1837. Spalangus ocellatus pars. Desmoulins, Etude sur les Echinides, p. 398. 

Spatangus breto mss. Michelin, in schedulis. 

1854. Spalangus Desmaresti Millet (non Munster), Paléont. Maine-et-Loire, 
DA 

1868. Spatangus brilannus Tournouër, Bull. Soc. géol. de France, 2° série, 
LRO OO 


(1) Le nom des habitants de la Bretagne a été latinisé par César, et l'expression britannus, 
employée par lui, par Cicéron, Horace et Virgile, est de trop bonne latinité pour qu'il 
soit permis de lui substituer le barbarisme proposé par Michelin. On trouve chez d’autres 
auteurs les expressions Britones ou Brittones, et dans une inscription le Breton de l’Armo- 
rique est nommé Britlto. C’est le terme qui a prévalu dans la basse latinité (Grégoire de 
Tours), mais on ne trouve nulle part Breto que Tournouër a rejeté avec raison. 
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1884. Spalangus brilannus Bazin, Bulletin Soc. géol. de France, 3° série, 
BMD ee DELSA, 4" 

1896. Spalangus brilannus Cotteau, Mon. des Spatangus du Syst. Miocène, 
DB DIN or 5 0e pIEAMIE 

1908. Prospalangus brilannus Lambert, Feuille des Jeunes Nat., 4° série, 
38° année, n° 448, p. 70, 


Signalée pour la première fois par Brongniart à Saint-Juvat, mais sous 
le nom erroné de $S. ornatus qui est une forme différente de l'Oligocène de 
Biarritz, l'espèce qui nous occupe a été.ensuite confondue avec S. ocellalus 
de la Drôme par Desmoulins. Plus tard Michelin à inscrit pour elle, sur une 
étiquette de là collection de l'Ecole des Mines, le nom barbare de breto. La 
première description sommaire du S. brilannus à été donnée en 1868 par 
fournouër. L'espèce a été, depuis, complètement décrite et bien figurée 
en 188% par le R. P. Bazin, qui signalait à Saint-Juvat une variété large 
et déprimée que Cotteau à fait figurer dans un mémoire posthume sur les 
Spatangus du Miocène (pl. V, fig. 5, 6). 

Le Phymapatagus brilannus (Spatangus, Prospatangus) était regardé 
comme spécial à l'Helvétien de Bretagne (Ille-et-Vilaine et Côtes-du-Nord) 
et signalé à Saint-Juvat, Saint-Grégoire, Gahard, Le Quiou et environs de 
Dinan. Millet l'avait cependant trouvé en Maine-et-Loire et indiqué à Sceaux 
sous le nom erroné de S. Desmaresti qui est une forme différente de lOligo- 
cène de Bünde. Enfin, plus récemment, M°* la comtesse Pierre Lecoimntre 
avail rencontré Phymapalaqus brilannus (Spatangus, Prospatangus) en Tou- 
raine à l’état de fragment dans le falun de Savigné-sur-Lathan. Le nouvel 
individu, trouvé également à Savigné, beaucoup plus complet, montre une 
face supérieure intacte el aucun doute ne peut exister sur sa détermination: 
il est identique aux individus du Quiou avec lesquels je viens de le comparer 
et correspond exactement aux descriptions de Cotteau et du R. P. Bazin. 
Je remarque toutefois que cet individu présente quelques tubercules scro- 
biculés dans la zone interporifère du pétale I. On n’en observe d'ailleurs 
aucun sur les autres pétales pairs et ce fait me semble démontrer que la 
présence de tubercules dans les zones interporifères, loin de constituer un 
caractère générique, comme le pensait M. Fourtau (1), n'a qu'une importance 
relative el parlois d'ordre simplement individuel. 

En ce qui concerne l'attribution générique de notre espèce, il est certain 
que celle proposée par les anciens auteurs est erronée. L'absence de gros 
tubercules scrobiculés, semblables à ceux des interambulacres antérieurs, 
sur la partie postérieure du test et la longue atrophie des pores au voisinage 
de l’apex dans les branches antérieures des pétales pairs Il et IV, donnent 
au Phymapalagus brilannus une physionomie bien particulière qui le dis- 
lüingue des Prospalangus. Aussi le R. P. Bazin n'avait-il pas manqué de le 
comparer avec Marelia ocellala; c'est encore de Marelia que Cotteau le 
rapproche tout en invoquant la présence sur linterambulacre impair de 
quelques très petits tubercules scrobiculés pour justifier l'attribution main- 
tenue par lui. Mais l'argument est sans portée, car ces petits tubercules 
scrobiculés, d'ordre secondaire, se retrouvent chez Spalangus Hoffmanni 
Goldfuss, type du genre /lemipalagus. Si on ne connaissait que la face 
supérieure de l’espèce brelonne, on devrait en faire un Hemipatagus. Chez 
ce dernier, toutefois, le plastron est lisse, comme chez Marelia, dont il 
diffère par son test cordiforme, son sillon antérieur bien apparent et la 
profondeur de ses scrobicules formant ampoule interne. M. Grégory, atta- 


(1) Comples rendus. A. F. A. S. Cong. Grenoble 1904, p. 602. 
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chant à ce caractère une importance exagérée, à confondu Hemipalagus 
avec Sarcella, en supposant chez son S. Duncani un fasciole interne (1) qui 
ne parait pas plus exister chez l'espèce de Malle que chez Hemipatagus 
Hojjmanni. Les Sarcella ont d'ailleurs leur plastron tuberculé, tandis que 
celui du prétendu S. Duncan est lisse. 

Il importe à ce sujet de remarquer que les plastrons lisses sont l'apanage 
d'un petit nombre de genres, Marelia et Hemipatagus prymnodesmes et 
Lovenia prymnendodesme (2). Le plastron est tuberculé chez Sarcella prym- 
nendodesme, Tuberaster (3) et Prospalangus prymnodesmes comme chez 
l’adète Mariania (4). 

Le type de Sarcella est Bregnia sulcala Haime, de Biarritz. Powel en a 
rapproché quelques espèces que je ne connais pas et dont il n'indique même 
pas l’auteur (5). Quant aux Prospalangus, les uns typiques ont leurs tuber- 
cules serobiculés également répartis en dessus sur les cinq interambulacres, 
les autres n’ont en arrière que des tubercules plus petits, plus faiblement 
scrobiculés (6). Ce sont les anciens WMarelia de Gotteau à plastrons tuberculés, 
c'est-à-dire des Marelia qui n'en sont pas, et ils doivent recevoir un nom 
nouveau. Je propose Phymapatagqus (1), en prenant précisément pour type 
du genre Spalangus britannus Tournouër et en plaçant à côté des espèces 
comme S. grignonensis Desmarets, Marelia Heberti Cotteau, S. Kæneni 
Ebert, etc. 

Ce nouveau genre est cerlainement voisin de mon genre Slenopalagus 
dont le type est Maretia aragonensis Cotteau, à physionomie de Brissoïdes, 
mais dépourvu de fasciole péripétale. Il en diffère par son test cordiforme, 
nettement échancré en avant, ses pélales bien plus larges, à zones porifères 
plus longuement atrophiées près de l’apex et larges zones :interporifères. 


Brissus Lecointreæ Lambert, n. sp. 


Espèce de moyenne taille, mesurant 30 */® de longueur sur 24 ?/®° de 
largeur et 17 */" de hauteur, à test fragile, très mince, ovale, arrondi en 
avant, légèrement rétréci en arrière. Face supérieure convexe, peu élevée, 
ayant sa plus grande hauteur entre l’apex et le périprocte, sans véritable 
carène postérieure. Apex très excentrique en avant, ethmolyse, à quatre 
pores génitaux: petites ocellaires aux angles. Face inférieure légèrement 
bombée, à large péristôme, réniflorme, excentrique en avant, mais dont le 
labrum n'est pas conservé, plastron bien développé, terminé par une protu- 
bérance assez saillante. Face postérieure étroite, en grande partie occupée 
par un périprocte ovale, très développé. 

Ambulacre impair simple, étroit, à fleur de test, composé de plaquettes 


(1) Si le fasciole interne existe, l'espèce est un Lovenia; S'il est simplement supposé en 
raison de l’atrophie des pores périapicaux, c'est un Hemipalagus. 

(2) Pourvu de deux fascioles, l’un sous-anal et l’autre intrapétale. Pour l'intelligence de 
ces expressions, voir le premier fascicule de notre Essai de nomenclature raisonnée des 
Echinides, p. 40 et A. 

(3) Tuberaster Gauthier est à peine un sous-genre de Prospatangus. À côté du type 
T. tuberculatus Péron et Gauthier, on devrait y placer /emiaster Cossoni Signoret, qui me 
semble distinct de Spalangus persequnli Le Hon. 

(4) Mariania Aïraghi, 1901, me paraît primé par Mariania Quoy eb Gaimard, 1824, et dans 
ces conditions, pour éviter toute équivoque, je propose son remplacement par Airaghia. 

(5) Parmi ces espèces, celle du Miocène d'Australie, avec tubercules à ampoules et plastron 
lisse Lovenia Forberi n'est certainement pas un Sarcella. 

(6) Pomel a proposé pour un sous-groupe ovoïde, dépourvu de sillon antérieur, son genre 
hypothétique Pseudopatagus, dont le type P. crucialtus est en réalité un pétalodesme, en 
sorte que son genre tombe simplement dans la synonymie de Brissoïdes. 

(7) De buy tubercule et patagus radical tiré de Zrerzyy: et rappelant le caractère de la 
famille. Ce radical a déjà été ainsi employé par A. Agassiz, Pomel, etc. 
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assez hautes, à pores microscopiques. Pétales des ambulacres pairs étroits, 


peu profonds, presque superficiels; les antérieurs, très divergents, légè- 
rement infléchis en avant, composés de 20 paires de pores ovales, presque 
égaux, conjugués, non atrophiés vers l'apex: les postérieurs plus longs, 
droits, très peu divergents, composés de 24 paires de pores. Zones inter- 
porifères si étroites qu'elles peuvent être considérées comme nulles. Tuber- 
cules scrobiculés petits et assez homogènes, épars, un peu plus gros en 
avant et au bord de l’ambulacre impair vers l'apex, non modifiés par le 
fasciole, formant sur le plastron des lignes divergentes obliques qui vont 
en s'atténuant depuis le péristôme jusqu'au fasciole sous-anal; granules 
intermédiaires très petits, rares; zones périplastronales d'apparence lisse, 
simplement granuleuses. Fasciole péripétale peu distinet sur l'unique individu 
connu, impossible à suivre en arrière, mais à peu près régulièrement circu- 
laire en avant, dépourvu des sinuosités que présente cel organe chez 
d'autres espèces. Fasciole sous-anal en écusson bilobé, passant sur a 
protubérance du talon et imfléchi sous le périprocte. 

Par sa forme générale, l'espèce rappelle un peu B. Scillæ Agassiz, vivant 
de la Méditerranée: mais celui-ci, plus grand, plus allongé, plus cylindrique, 
a sa face inférieure plus plane, ses pétales pairs plus déprimés et son 
fasciole bien plus sinueux en avant. Comparé aux espèces miocéniques, 
B. Lecointreæ se distingue de B. oblongus Forbes par sa forme moins 
allongée, ses pétales plus superficiels, les postérieurs plus droits, son 
ambulacre impair à fleur de test, son périsiôme plus large el plus excen- 
rique, ses lubercules plus développés, moins serrés et moins homogènes. 
B. ægypliacus Gauthier, connu par un fragment, se rapprocherait plutôt 
de B. Scillæ que de B. Lecointreæ. B. depressus Grégorv, connu aussi par 
un simple débris, aurait ses pétales antérieurs plus flexueux, ses pores par 
paires plus rapprochées, des zones interporifères distinctes et un fasciole 
péripétale sinueux. B. Cordieri Agassiz, de la Drôme, rapproché par son 
auteur de B. carinalus Lamarck, viv. (Spatangus), serait donc bien plus 
renflé, subcaréné en arrière. B. dilatatus Desor, de l'Oligocène de la Gironde, 
est plus renflé, plus large en arrière et a ses pétales pairs moins inégaux. 


Parmi les espèces du Pliocène, B. Nicaisi Péron et Gauthier a ses pétales 


plus courts et plus flexueux. B. Gouini Pomel, non figuré, aurait encore ses 
pétales postérieurs flexueux. Quant à B. cylindricus Agassiz, ce serait un 
simple synonyme de B. Scillæ. 

Il est enfin une espèce avec laquelle il serait particulièrement désirable 
de pouvoir comparer Brissus Lecointreæ, c'est Brissus Humberti Bazin, du 
falun de Saint-Juvat. C'est malheureusement une espèce hypothétique, dont 
la diagnose est loin de préciser les caractères, et dédiée au dessinateur 
dont, avoue l’auteur, « le crayon trop habile peut-être, dans la reproduction 
» du Brissus tel qu'il devait être, mais tel qu'il n'est plus, lui donnait un. 


_.» droit de paternité, et c'est vraiment B. Æumberti » (1). L'espèce a donc 


été établie plutôt pour la figure 10, pl. IE de la note du R. P. Bazin que 
pour l'individu restauré, mais pratiquement peu déterminable soumis au 
dessinateur. La restauration en parait d’ailleurs plutôt malheureuse, et ce 
Brissus a une physionomie irréelle très accentuée, en raison des pores très 
nels de son ambulacre impair et de ses pétales superficiels à larges zones 
interporifères granuleuses, les antérieurs peu divergents. Tel qu'il est figuré, 
B. Humberli diffère trop profondément de notre espèce par sa forme élargie 
el tronquée en arrière, Son apex moins excentrique, surtout par ses pétales 


(1) Bazin, 1884. Echinides du Miocène moyen de la Bretagne, Bull. Soc. géol. de France, 
3e série, t. 12, p. 34, liré à part, p. 11 et 12. 
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bien plus larges, plus superficiels, moins inégaux. Toute assimilation entre 
eux est impossible, et lors même que l’on viendrait à rencontrer B. Lecointreæ 
à Saint-Juvat, on ne saurait conclure à l'identité des deux espèces. Créé 
pour une figure, B. Humberti ne peut désigner que la forme figurée, et il 
n'y aurait qu à le supprimer, le jour où on rapporterait la démonstration 
de son existence purement subjective. 

J. LAMBERT. 


Tableau-Résumé des Etudes sur les Echinides des Faluns de Touraine. 
Faites par M. J. LAMBERT dans la Feuille des Jeunes Naturalistes. 


Echinides des Faluns de Touraine, J. Lambert, décembre 1907, janvier, fé- 
vrier 1908; 
Addition à l'étude des Echinides des Faluns, J. Lambert, 1910. 


ÉCHINIDES RÉGULIERS : 
Fam. DIADEMATIDÆ....…. Arbacina Monilis Desm., sp. (Zchinus), PI. III, fig. 3. 


ÉCHINIDES IRRÉGULIERS : 


Fam. EUCLYPEASTRIDÆ. Fibularia Lecointreæ Lamb., PI. III, fig. 2 (Cf. Æchi- 
nocyamus Lebescontei Bazin). 
Fam. SCUTELLIDÆ Seutella Faujasi Def., type, PI. III, fig. 4-5 (1908). 
Var. armoricana, PI. II, fig. 1-2 (1908). 
Var. turonensrs, PI. IT, fig. 3-4 (1908). 
Var. propinqua, PI. I, fig. 1-2 (1908). 
— Seutella producta Ag., PI. IV, fig. 1-2 (1908). 
— Soutella stellata Ag., PI. I, fig. 3-4 (1908). 
— Scutella Brongniarti Ag., PI. IIT, fig. 1 (1908). 
Ces deux dernières espèces ne sont peut-être encore 
que deux variétés de la première. 
Amphiope bioculata Dem., PI V, fig. 1-2. 
Fam. ECHINOLAMPIDÆ.. T'ristomanthus Lecointreæ Lamb., PI. V, fig. 3-5 (Cf. 
Echinanthus armoricus Bazin). 
Fam. SPATANGIDÆ......…. Phymapatagus britannus Tourn., sp. (Spatangus), 
PAIN 6e 3610908) PE he A L910) 
— Brissus Lecointreæ Lamb., PI. I, fig. 2-3 (1910) (Cf. 
Brissus Humberti Bazin). 
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DÉPOTS PLÉISTOCÈNES A ELEPHAS PRIMIGENIUS Blum 


et à faune de Mollusques terrestres et d’eau douce de Champigny (Seine, 


Dans la presqu'île formée par la Marne, sur une partie des territoires des 
communes de Joinville-le-Pont et de Champigny, les graviers pléistocènes 
recouvrent les caillasses du calcaire grossier jusqu'à la cote 42, c’est-à-dire 
à environ 8 mètres au-dessus du niveau normal de la Marne. Ces graviers 
sont exploités depuis longtemps dans plusieurs exploitations disséminées 
dans toute cette étendue. On y exploite aussi le calcaire grossier. Ces sables 
et graviers ont fourni un grand nombre de molaires de mammouth. Je n'ai 
pas encore vu de restes de lElephas anliquus Fale, provenant de ces 
gisements dont J'ai suivi les exploitations à peu près régulièrement depuis 
l'année 1875. 

L'été dernier, j'ai pu relever une intéressante coupe dans la carrière de 
M. Lotte. Ladite carrière, située sur le territoire de la commune de Cham- 
pignv, s'étend entre l'impasse Saint-Amand, les boulevards du centre et de 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 481 


41° ANNÉE. — PI. I. 1° Novembre 1910. 


EXPLICATION DES FIGURES 


F1G. 1. — Phymapalagus Brilannus Tournouër = Prospalangus Briltannus Bazin. — Individu 
trouvé à Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), face supérieure, 1/1. 

F1G. 2. — Ech. sp. Brissus Lecointreæ Lambert. — Savigné-sur-Lathan (Indre-el-Loire), face 
postérieure. 2/1. 

F1G. 3. — Ech. sp. Brissus Lecointreæ Tambert. — Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), 


face supérieure, 2/1. 
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FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 481 
— PI. II. 1 Novembre 1910. 


41° ANNÉE 


l1G. 21. — Sandbergeria perarala, Var. 
— 22 A. — Pleroslioma luta. Embryon. 
— 228. — P. bacillum. Embryon. 

—  ?22c. — P. bacillum ouverture demi-profil en face. 
— 23A,B,C, D,E,r. — Cerühium larva. 
— 236, 4,1 — C. larva. Embryon. 

—- 244. — Cerilhium Maresi. 

— 248. — C pulcherimum. 

— 254. — C. lriliralum-poinlte. 

— ?25B. — C. sarazini-poinle. 

-- 25c. — Cerilhiopsis Sarazini. 

— 264. — Cerilhium puypina. 


. — C. difficile. 


29 
Ce Ca 
[op 


FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES SUPPLÉMENT AU N° 481 
Al° ANNÉE. -- PI. III. 1 Novembre 1910. 


—t 


Fig. 274. — Cerilhium quadrisulcalum, tp. Fi. 27M.— C. quadrisulcatum, var. 
— 278. — C. Archimedis, typ. — 27N. — C. archimedis, var. 

— .21C. — C. Archimedis, var. — 210. — C. archimedis, tYp. 

— ?1D. — C. papage à — ?7p. — C. varialum. 

— ?7r. — C. alveolalum. — 270. — C. quadrisulcalum, typ. 
— ?2ir C. quadricingulalum. — 9ÿn. — C. trisulcatum. 

— 276. — C. quadrisulcalum, var. — 25. — C. Maresi. 

— 2H. — C. trigeminalum. — 277. — C. pulcherrimum. 

— 271. — C. alvcolalum. — Piu. — C. trifarium. 

— 277. — C. Baudoni. — 28A, B, €. — Triforis inclytus. 
— 27K. — C. lrigeminalum. — 29. — Læocochlis Chevallieri. 

— 211. — C. clavus. — 30. — Triforis diozodes. 
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Nogent, avec entrée sur l'avenue de Bry. Voici le détail de la coupe que j'ai 
trouvée intéressante parce que, de même que la carrière Pattier au Perreux, 
elle présente une couche de limon argileux jaune qui contient une faune de 
mollusques terrestres et d'eau douce (fig. 1). 
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I. — Caillasses du calcaire grossier raviné par : 

HÉECanloutisravec caline er RER Rte AS AE 1760 
NES ableretpent'oravier tres: Pr ER ne eee 0®50 à 1750 
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Des petits filets de sable contiennent en abondance : Limnæa 
auricularia Linné, 1758. 
V — Biseau de limon argileux jaune, à aspect d'Ergeron (à première vue). 
Mais ce limon est bien plus gras, et contient les coquilles des mollusques 
suivants : 


Valvata cristala Müller, 1774 (1). 

Bithinia tentaculata Linné, 1758. 

Helix hispida Linné, 1758. 

Helir arbustorum Linné, 1758. Cette espèce est ici très abondante, et offre 
le passage de la variété Alpicola Fer. (fig. 2) que l’on trouve dans la pro- 
portion de huit dixièmes, en passant par la variété Canigonensis Boub., 1833. 
H. Xatarti Farines, 1834, à une forme très grande, assez plate, à large 
ombilic (fig. 3). 


De cette dernière variété l'Ecole des Mines de Paris possède deux échan- 
lillons actuels identiques. Ces deux coquilles font partie de la Collection 
Deshayes, et proviendraient, d’après l'étiquette de ce Conchyliologue, de la 
France méridionale. 

Helix ericetorum Müller, 1774. Habite toute la France, la Corse. Endroits 
secs, le long des chemins, bords des champs, sur les arbustes, les pelouses 
(Moquin-Tandon). 

Succinea oblonga Drap, 1801. 

Pupa muscorum Linné, 1758. 

Limnæa auricularia Linné, 1758. 


(1) Voir pour l'habitat de ces espèces, ma note sur la coupe de Joinville-le-Pont, dans le 
précédent numéro de la Feuille. 
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Unio batavus Mat et Rack, 1807. 


Epaisseurede eee (COUCHER MN AMENER NE UINEEAEEsRtRt Es 0710 à 070 
MEr=Graviertet Cloutier Aer rene 0710 à 0"60 
VIT, — Limon, sableux par places, quelquefois argileux dans les ondu- 
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Dans le voisinage de cette exploitation il y en a d’autres qui offrent la même 
coupe moins la couche de limon à coquilles, couche que je n'ai pas retrouvée. 
Dans toutes ces exploitations, j'ai recueilli pendant les années de 1875, 1885, 
1895 des dents et des lames de dents d'éléphants. Ces débris appartenaient 
au mammouth seulement. Je n’ai jamais recueilli, ni vu des restes de l'Elephas 
antiquus provenant de cette région. 

À cinq ou six cents mètres au Sud de la carrière Lotte, à environ +38, 
existe, presqu'en bordure de la Grande-Rue, rue des Varennes, une vaste 
exploitation ouverte par MM. Fournier et Obrv. 

La coupe fournie par cette sablière est la suivante (fig. #4). 
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M. Obry m'a remis un énorme mélacarpien de bovidé dont il n’a pu m'in- 
diquer d’une façon certaine la place exacte où il gisait. Heureusement que 
sa provenance de cette couche sableuse en est assurée par le même sable 
qui est conservé entre les deux poulies ainsi que sur sa face postérieure. 
Je dois à l’obligeance du Docteur Anthony, d’avoir pu comparer ce méta- 
carpien avec d'autres métarcapiens de bovidés, conservés au laboratoire 
d'anatomie du Muséum. 

C’est avec un métacarpien d'aurochs que cet ossement a le plus de rapport 
par sa force et par sa massivité, mais il est bien plus grand et plus gros. 
Le rapport de la largeur du métacarpien de l’aurochs du Muséum est à celui 
de Champigny comme 90 à 100. Celui de la longueur est égal à 93/100. 

J'ai ensuite eu recours à l’obligeance de M. Boule. Le savant professeur 
du Muséum, qui m'a toujours si bien accueilli e& si bien conseillé, me dit 
tout d’abord, ce qu'il m'avait souvent affirmé déjà, c'est que sans la tête, 
il était impossible de déterminer à quelle espèce de bovidé appartenait un 
métacarpien, métatarsien, ou tout autre ossement de bovidé, voire même une 
dent. La taille de l'ossement ne peut non plus servir à la détermination de 
la bête à laquelle il a appartenu. 

Néanmoins, sans aucune autre bonne raison à faire valoir, que la massivité 
du métacarpien du bovidé de Champigny, comparée à celle d’un front énorme 
d'’aurochs du Pléistocène de Chauny que possède la Collection de l'Ecole des 
Mines de Paris, je suis fort enclin à rapporter cet os à l’aurochs. 

Ce n’est d’ailleurs qu'une simple disposition d'esprit qui me porte à juger 
ainsi. 


A. LAVILLE. — Dépôts pléistocènes à Elephas primigenius Blum. 9 


J'ai eu occasion, il v a plusieurs années, de parler d'un os analogue (qui 
pourrait être un métalarsien, car l'os est plus grèle, il mesure 07255 x 0®85) 
que J'ai recueilli dans un gisement de la fin du néolithique, peut-être même 
du début de l’âge du bronze. Pour des raisons de faille j'avais attribué cet 
os à l’aurochs, et j'ai été pour cela vivement combattu, par le vénérable 
M. Sanson, si autorisé à parler sur ce sujet. Je ne sais me résigner, malgré 
les bonnes raisons de ces deux savants, à attribuer ces deux ossements à 
d’autres bêtes qu'à des aurochs. 

IV. — Gros galets et cailloutis sur montés de quelques biseaux de sable avec 
dépôts de calcin AAA ASE TRES RE EU EE AR Re ee nier rc 1275 

M. Obry, comme provenant du fond de la sablière, une deuxième molaire 
inférieure droite de mammouth (fig. 5). 


De la même espèce, deux autres molaires supérieures droites, une 
deuxième el une troisième. La dernière ne montrant encore que trois lames 
usées. Le calcin qui adhère encore à ces dents, indique bien qu'elles pro- 
viennent de cette couche IV. 
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CONCLUSION. — [1 paraît qu'il n’y a pas eu d’éléphant antique dans cette 


région et dans la région environnante (Le Perreux) lorsque les sables et 
graviers pléistocènes s'y sont déposés en première terrasse. Si des trouvailles 
futures ne permettent pas d'y constater la présence de cette espèce, on sera 
forcément amené à conclure que, si les deux espèces d’éléphants vivaient 
à la même époque, elles ne se mélangeaient pas toujours. En gros, les 
troupeaux restant séparés cette pelite région aurait été plutôt fréquentée par 
le mammouth que par l'éléphant. 
A. LAVILEE. 


COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Suite). 

Mitra. 
— — 93 4 — — M. elongata Lam. (Montmiral-en-Brie). 
mt ml A — LM DeluciDefrance (Parnes). 
L'— 3 4 5 — M. plicatella Lam. (Grignon). 
men NON MDN NE mirtailam (Grignon): 
OO NM Godin Cossm(Parnes). 


10 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


Le type est de la 3° couche au « bois de la Vigne Madame ». On en trouve 
de petits échantillons couche 5 ainsi qu'à Berchères et à la Ferme de lOrme. 


— — 3 4 — — M. Parisiensis Desh. (Parnes). 
— M. Chaussyensis Gossm. 


M. Cossmann transporte le type de Parnes 3° couche, conforme à la fig. 16- 
17 de la planche 89 du premier ouvrage, à un niveau très inférieur, en faisant 
un néotype avec une autre espèce, ce semble un gros Mitra labiata avec une 
dent médiane au labre. — Mitra crassidens (Gette dent n’est pas un caractère, 
elle est ou n'est pas sur chaque espèce). Le tvpe existe à Parnes conjointe- 
ment avec les variétés nommées Chaussyensis et qui peuvent prétendre à 
rester Parnensis, c’est-à-dire à rentrer dans le type sans nom. 


— — _— — 5 — M. labiata Chemnitz (Grignon). 
— = 3  — — — M: crassidens Desh: (Grignon). 
— — 3 OL — — M. obliquata Desh. (Parnes). 
— — — — 5 — M. subcostulata Desh. (Mouchy): 
— — 3 4 — — M. subplicata Desh. (Grignon). 
ND NS A NE lab ratula tam (Grenon): 
— — 3 — — — M. labrosa Desh. (Mouchy). 

— — 3 4 5 — M. monodonta Lam. (Grignon). 
— — 3 — — — M. mutica Lam. (Grignon). 

— — 3 — 5 (6) M. fusellina Lam. (Grignon). 
— — 83 4 5 (6) M. cancellina Lam. (Grignon). 
— — 8 4 5 (6) M. terebellum Lam. (Grignon). 
1 — 3 — 5 — M. Barbieri Desh. (Parnes). 
Un OA Sn Ve IDESIN 


— M. Boutillieri Cossm. 

L'espèce de Deshayes comporte une variété lisse qu'il avait pris soin 
d'indiquer. 
ES — M. graniformis Lam. (Parnes). 
— M. marginata Lam. (Grignon). 


Deshayes porte Mitra crebricosta Lam. 5 (Chambors-Ully-Saint-Georges). 


O1 Ot 


Fusus. 
RS AN EP a ciculatus Lam Gmenon): 
4 2 3 41 — — F. serratus Desh. (Parnes). 


Dans la couche 2 la forme est souvent intermédiaire pour les deux espèces. 


SO Ce I 0 OtICUSNDeS ho PErnes) 
let D Nb (CNE oTulatus ram MGriemon) 
— — 3 4 — —  F. rugosus Lam. (Grignon). 


— Murex porrectus Sol. 


Synonymie donnée par Lamarck. 


Re NON RO Fig atus GmelM(Parnes) 

=. No nue F. uniplicatus Lam. (Grignon). 

— — 3 4 — —  F. heptagonus Lam. (Courtagnon). 
— — 83 4 — —  F. squamulosus Desh. (Beynes). 
D ENS EG EN uniculos us Lama Crenon): 
12 F. decussatus Desh. (Berchères). 


Deshayes porte F. tuberculosus; comme à la Vol. ventricosa il faut proba- 
blement lire Chambors. 
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Clavella. 
1 2 3 4 — —  Murex longævus Sol. in Lam. (Grignon). 
Us 4, — 0 — Fusus clavellalus Lam. (Grignon). 


— F. conjunctus Desh. (Parnes). 
Deshayes ne cite pas l’espèce de Lamarck mais la réédite sous un autre 
nom. 


12 3 4 5 —  Murex Noæ Chemnitz (Grignon). 

— — 3 4 — — — Fusus breviculus Desh. (Parnes). 

( F. marimus Desh. (Chaumont). 
Strepsidura. 

—__ —— — — 5 —  F. ficulneus Gmel. (Grignon). 

— — 3 4 — —  Terebra scalarina Lam. (Parnes). 


C’est d’après l'indication de Deshayes qu'est classée ici cetle espèce. Le 
Buccinum fusiopsis est intermédiaire entre les deux. 


Melongena. 


du? 3 4 5 — Fusus subcarinatus Lam. (Chaumont). 
— F. muricoïdes Desh. 

Deshaves négligeant l'habitat du type indiqué par Lamarck avait par 
erreur appliqué le nom de lespèce à une coquille des Sables moyens Morte- 
fontaine, Beaugrenier, Montagnv, ou pour laquelle à été proposé (liste des 
fossiles de Monneville) le nom de Melongena Palissyi. 

Liostoma. 
D bo = NF USUus bulbiormedLam. (Grignon): 
= Murex bulbus Sol. 

Synonvmie donnée par Lamarck. 

A voir certains échantillons absolument identiques de tout point au Fusus 
antiquus, sauf les stries extérieures, on se demande comment le même genre 
ne réunit pas ces deux espèces si voisines que la fossile ne semble de l’autre 
qu'une variété lisse. On est encore plus surpris quand on voit M. Cossmann 
les classer dans deux familles différentes. 

A —  Pirula le vigatasham (Grignon): 
— P. bulbus Desh. non Sol. 
= 6  Pirula subcarinata Lam. (Houdan). 


Sipho. 
D. —  Puccinum terebrale Lam. (Grignon). 
5 — junior — Sipho valde conicus Cossm. 


Quand les échantillons sont variqueux ils passent dans le genre Euthria, 
dans le Cotentin seulement. 


a ne D A ON NP USUS tenus Desh Grignon): 

ee md DEN Siphortentiplicatus \Cossm:\ (Grignon): 
Bet EN NCIRIRE 

— — 3 — 5 — Fusus subulatus Lam. (Grignon). 
D —  — Genea Chaussyensis Cossm. 


La variété de fenuiplicatus, variété lui-même de fenuis, est le passage à 
F. subulatus encore d’un autre genre. Genea d'abord et maintenant An- 
donia ? Fuseau de Lamarck, c’est encore le genre le plus intelligible. 
nn mo  CPUSUSIalioatus am. (Grignon): 

— — 3 — — —  — Fusus inchoatus Desh. 
ant em OL IV. — 91DNO CrTassunis (OSSI 
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Description et grandeur sont les mêmes pour le Fusus alligatus de La- 
marck. Encore cette fois, Deshayes, qui dit avoir vu le type (?) prétend que 
ee n’est qu'un tronçon de F. funiculosus. Il est permis d'en douter. 


— — 3 4 5 (6) Fusus hordeolus Lam. (Grignon). 
8 — — — |. .vVar...(fis.8). 


= D —  Sipho columbelloides Cossm. (Chaussy). 


Encore une variété intempestive qui permet de négliger la seconde espèce, 
étant le juste intermédiaire. 


— 2 — — 5 — Fusus exceptiunculus Desh. (Parnes). 


Cette espèce est classée Ptychatracius par M. Cossmann quoiqu'il n’y ait 
réellement aucun pli à la columelle: ce sont les stries de la base qui trans- 
paraissent sous l'émail. Elle est très voisine de la var. d'hordeolus et ne s’en 
disiingue presque que par sa suture marginée. 


D —  Sipho polysarcum Cossm. (Orme). 
D —  Buccinum striatulum Lam. (Grignon). 
— Fusus strioiatus Desh. 
—. — — — 5 — var. 6 Lam. (Grignon). 


— Fusus denudatus Desh. 


L'espèce et la variété sont parfaitement figurées dans les vélins du 
Muséum. 


5 —  Fusus trunculatus Lam. (Grignon). 
— F. Lamarcki Defrance (Grignon). 
— Sipho angulifer Cossm. (Grignon). 


L'espèce est pourtant bien facile à reconnaître à la simple lecture de 
Lamarck. Occupation très rare s'il faut en croire la double description et 
l'enregistrement par Deshayes, qui ne cite même pas le nom en donnant 
la liste des espèces qu'il croit inutile de reprendre dans ses ouvrages. 

Quoique issue de l'objectif, la figure donnée par M. Cossmann n’est pas 
très reconnaissable (Fig. 10) d’après le même échantillon de Grignon plus 
complet que les trois de Parnes. 


Siphonalia. 
D 3040 "\WFusushintortus Lim. (Grignon): 
— — 3 4 — —  —F. approrimatus Desh. 
= —\.56 — F. crassicostatus Desh. (Parnes). 


Le troisième état de l'espèce est absolument identique au Fusus Kellet ; 
néanmoins M. Cossmann y trouve plus qu’une différence de genre, mais de 
familles qui ne sont même pas voisines l’une de l’autre. 


nn LIEN, Fobliquatus Desh \{Parnes), 
ni = NF incertus;Desh. (Parnes): 
a D ND Pad breviauseam aGrenon): 


L'espèce est d’ornementation très variable. 


4 —  F. minutus Lam. (Grignon). 

(6) F. variabilis Lam. (Grignon). 

—  —F, panniculus Desh. 

— Siphonalia Chaussyensis Cossm. 
—  — F. seminudus Desh. 

in — Fi brevicuüulus Desh: 


(6) — F. truncatus Baudon. 


C2 CO 


| 
| 

| co co co 
| 


| 
OÙ OÙ OT OT OT O CT 
| 
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A force de soutirer des espèces de celle de Lamarck, on la fait mentir au 
nom qu'il lui choisit en Ja rendant absolument invariabilis. 
(6) Siphonalia scalata Cossm. 

C’est le jeune âge du Purpura crassilabrum de Deshayes, aujourd'hui cala- 
logué Tritonidea: Entre le jeune et Padulte 11 y à plus qu'un changement de 
genre, mais la place d'y intercaler trois ou quatre familles entières. 


Buccinum. 
— — 3 — — — BP. bistriatum Lam. (Grignon). 
2 3 4 5 —  B. decussatum Lam. non Gmel. (Grignon). 


— PB. codecussatum Pez. 


Dans la couche 1 on trouve une déformation (Fig. 9) analogue à celles que 
l’on constate sur les B. undosuin et que certains auteurs ont traitées comme 
des espèces. 

La correction de nomenclature du B. decussatum est une nouvelle preuve 
que la lecture de Lamarck, pourtant si fréquemment cité par les auteurs, 
peut passer pour un acte plutôt excentrique. Le double emploi ci-dessus a 
tout juste un siècle, attendu sa rectification qui n’est cependant pas un titre 
de perspicacité pour son auteur; qu’on en juge : Lamarck termine la des- 


* cription de son Buccin par cette ligne « Le Buccinum decussatum de Gmelin 


est un Casque. » 


— — — 4 5 —  B. intermedium Desh. (Grignon). 
— — 3 — — —  Metula Vasseuri Cossm. (Grignon). 


La première espèce est réunie au B. decussatum ; ce devrait bien être le 
sort de la seconde. 


mr AUD = Buccinum Rottei Baudon' (Saint-Félix). 
Tritonidea. 
ne ONU —  Fusus ercisus am. (Grignon): 


= F. neglectus Desh. 
C'est la coquille donnée comme F. neglectus par Deshaves qui est le type 
de l’excisus puisque Lamarck ajoute à sa description « J'en possède une 
variété dont la columelle offre un ou deux plis peu saillants. » 


D (6) F. axertus Bayan (Grignon). 
0 dt NF: polygonus Lam. non Gmel. 
— F. copolygonus Pez. (Grignon). 
a ea 0 OU ICostulatus am N(Grignon): 
D (6) Purpura crassilabrum Desh. (Les Groux). 


— Siphonalia scalata Cossm. 


Le genre choisi par Deshayes semble tout à fait justifié quand on compare 
au fossile le Purpura crispata qui est aussi crassilabrum ; on n'y voit de 
différence que l’âpreté des arrêts d'accroissement, ce qui donne à l'espèce 
vivante un aspect de Murer en rendant ses cordonnets squameux. 


il Latirus Calvimontensis Cossm. (Chaumont). 
nan 0 45) OC) PUSUuS scalaroides Lam, (Grignon): 

ae CO RU MIS Des h (Grisnon): 

relier 3 4 5 — FF: costuosus Desh. (Grignon). 

ne C0 D D ÉaSpenuIuS ban (Grignon). 

D Oo 00 es  UreS Glothratus Tam. \(Crienon). 


Deshayes cite, probablement par substitution de Parnes à Chambors. 
F. bicarinatus changé par Bayan en F. ditropis. Sa place stratigraphique 
serait dans la 5° couche et sa place systématique à la suite du Fusus poly- 
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gonus dont c'est une variété, qu'on est quelque peu surpris de voir cata- 
loguée Melongena, toujours dans une autre famille, même éloignée. 


Pseudoliva. 

(l Buccinuim obtusum Desh. (Chaumont). 
Columbella. 

À — — — — — Triton angustum Desh. (Cuise). 


— Col. biarata Cossm. (Chaumont). 


L'espèce du calcaire grossier ayant des varices 1l ne lui reste comme carac- 
tère spécial que sa suture bordée. 


Typhis. 


—  Murex tubifer Brug. (Grignon). 
—  Typhis Parisiensis d'Orb. (Grignon). 


Ot Ôt 


Murex. 


(6) M. contabulatus Lam. (Grignon). 
— M. tricarinatus Lam. (Grignon). 
nn à — M UmconinoidestDeSh/e{Parnes): 
— — M. tripteroïdes Lam. (Grignon). 
— M. micropierus Desh. (Nalmondois): 
D — M. bispinosus Serv. (Grignon). 
5 — M. bispinosus Sow. (Grignon). 

— M. Caillat Desh. 
— M. textiliosus Lam. (Chaumont). 


HU PR Re 


À Parnes et à Réquiécourt cette espèce est considérée comme un type abso- 
lument authentique de Hadriania, quoi qu'elle soit munie de varices sem- 
blables à celles du tricarinatus et du rudis. 

Quand elle vient de Chaussy elle prend le nom de Bernayi et est un | type 
non moins incontestable de Muricidea. 

Pour une même espèce, encore cette fois, les deux genres qui peuvent 
l’abriter sont de familles différentes. 


—  Murex frondosus Lam. (Grignon). 
— M. fraterculus Desh. (Parnes). 
M. Stueri Cossm. (Chaussy). 

(6) M. calcitrapoides Lam. (Grignon). 
— M. crispus Lam. (Grignon). 


GUGMOMOGMOT 


Ces deux espèces sont maintenant du genre Poirieria dont la diagnose 
détaillée peut se suivre de point en point sur le Fusus minax, qui habite loin, 
loin, le pays des Turbinellidés. 

Ces divisions si méticuleuses, si rigoureusement ajustées qu'elles s’en 
disloquent au premier usage, sont, il faut bien le dire, un sérieux obstacle 
à la compréhension de la Nature. 


em OS D SE lnl)E 
Serait-ce l'espèce cataloguée par Graves sous le nom de M. rudis ? 
5 —. M. Plini de Rainc (Orme). 
Triton. 
nn — 4 5 —  Cancellaria voiutella Lam. (Grignon). 
D — Triton turriculatus Desh. (Grignon). 


— — —  Murex colubrinus Lam. (Grignon). 
— — (6) var. vitiusculensis (Fig. 12). 


| 
| 

C9 C0 CO CO 
| 
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Cette variété, qui a exactement le galbe et la grandeur du type, en diffère 
par une ornementation absolument particulière. Sur chaque tour quatre ou 
cinq carènes beaucoup plus régulières que les cordons du type forment une 
demi-perle à la rencontre de nombreuses côtes verticales qui augmentent 
régulièrement de nombre entre chaque varice depuis le sommet jusqu'à la 
base; l'intervalle entre chaque rang de perles est finement strié tranversa- 
lement, et entre chaque perle le sommet de la carène est bifide. La colu- 
melle porte les mêmes rides et le labre est denté de même, seulement chaque 
denticule est simple au lieu d’être bifide comme dans le type. Deux échan- 
tillons aux Vignettes et un jeune individu dans la 3° couche. 

—— — 4 — — Triton formosum Desh. (Chaussy). 
a — 3 — 5 —  Murex striatulus Lam. (Grignon). 

Dans la couche 3 un individu conforme à la figure de Deshayes, qui 
semble ne pas être le type décrit par Lamarck, lequel à davantage la forme 
du T. viperinum et porte de place en place des pustules aplaties. 


0 5 Murechviperinum am: (Grignon): 

5 —  — Triton inornatum Desh. (Chaussy). 
— — — 4 5 — Triton gonatus Cossm. (Chaussy). 
— — — — 5 — Triton cuneatus Cossm. (Le Fayel). 


Cette espèce des Sables moyens existe aussi à Réquiécourt, ce qui la rend 
ici susceptible d'habiter la 3° couche. 


AUD = Triton polygonoides Desh, (Parnes). 
RS Te DumortiemtBaudon (Parnes): 
ad — —  T. multigranulifer Desh. (Grignon). 
OT -Ureticulosum\Desh- (Grignon): 
a Murernodularis am. (Grignon): 


o — Triton bicinctus Desh. (Grignon). 

D — Triton planicostatum Desh. (Parnes). 
mn Oo 5 Muret: piraster Lam. (Grisnon): 

5 —  Argobuccinum Boulillieri Cossm. (Parnes). 


Harpa. 
ne OA ot QT -0mutcasbam (Grenon): 

Cassis. 
en D EN oO CN Cassisharpæriormis Lan. (Grignon). 
en 0 0.  (C-ecancellata am (Parnes). 
(FAN C. Chevallieri Cossm. (Boisgeloup). 

Cassidaria. 

NC Enodosa Sol (Grignon): 


Quelques échantillons de la couche 3 sont de véritables Casques par leur 
plaque columellaire ridée et par les nombreuses denticulations du bord 
interne du labre. 


ee ON IC enodis Desh et (Parnes): 
— C. textiliosa Desh. (Parnes). 

L’unique échantillon de l'Ecole des Mines est un enodis à spire enfoncée 
accidentellement. 

Les échantillons d'Enodis sont très variables et portent des carènes aiguës 
lisses ou parfois plus noduleuses que le type de Solander. L'aplatissement 
tectariforme de la spire n'est pas permanent et la grandeur dépasse souvent 
celle de la 1" espèce. 
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Deshayes porte encore Cassidaria prehiosa type local. 

Graves donne au plus C. funiculosa type de Courtagnon. Un jeune échan- 
tillon dont le genre est indécis (Fig. 13) rappelle le dessin de columelle 
attribué à cette espèce. 


Pirula. 
TR NS EM ER Pr eu rinata ban /(Pammes) 
— 2 3 — — —  P. elegans Lam. (Grignon). 


Un échantillon de P. tricarinata de la couche 1, de même qu'un échantillon 
de Cassidaria nodosa de la même couche porte la cicatrice pariétale dont 
M. Cossmann à cru pouvoir faire un caractère absolu de ses Conidés. Je l’ai 
vue aussi sur une Harpe mutilée et dont je ne puis établir la provenance. 

Ovula. 
[l Ovula Gisortiana Valence. (Boisgeloup). 
— 0 Chevallieri Cossm: 

Il n'existe probablement qu'une espèce d’ovule dans le calcaire grossier ; 
il n'y en a même de connue que la moitié d’une qui encore est mutilée. Le 
reste ne se compose que de fragments plus ou moins heureusement ràs- 
semblés et complétés pour arriver à représenter entière une forme qu’on 
ignore. 

Les principaux morceaux sont : 

1° Celle figurée par Deshayes, conservée à l'Ecole des Mines. Envoyée à 
Deshayes par Foucard qui ne le renseigna pas sur la provenance des deux 
moitiés qui font actuellement un tout. L'une venait de Chaumont, lPautre du 
Boisgeloup. 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 

(A suivre). 


2 —————— 5e 
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Note sur le Senecio viscosus L. — Cette plante considérée comme rare dans 
nos contrées (L. CoRBIièrE, {7 de Normandie, p. 320; A. GENTIL, Flore mancelle, 
p. 110; H. LÉVEILLÉ, #1. de la Mayenne, p. 109; A.-L. LETAcQ, /nventaire des 
pl. de l'Orne, p. 77) paraît, comme le Matricaria discoidea D. C., en voie de pro- 
pagation rapide le long de nos voies ferrées. [/année dernière je l’avais vue à 
la gare de Briouze (Orne), sur la ligne de Paris à Granville; cette année, je l’ai 
retrouvée sur la même ligne, à Flers et à Sainte-Gauburge, et ensuite au Châtellier, 
sur la ligne de Caen à Laval; elle se montrait fort abondante sur tous ces points. 
Elle n’y est évidemment qu'introduite, mais 1l est probable que, vu sa diffusion 
si prompte, elle ne tardera pas à devenir commune chez nous. Ce fait a-t-1l été 
constaté ailleurs dans l’ouest de la France? J'ai quelques catalogues de plantes 
adventices de cette région et je ne vois nulle part mentionné le Senecio viscosus L. 

Il est originaire de l’Asie. À quelle époque a-t-1l commencé d’envahir l’Europe, 
où il est aujourd’hui assez répandu ? 

Alençon (Orne). A.-L. LETACQ. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Novembre. 


Agrimonia Eupatoria. — Larve d’un blanc verdâtre dans mine vésiculaire des 
folioles. = l'enella intercus Klug (Hym.). 

Alnus glutinosa. — Larve d’un blanc roussâtre dans mine ovalaire du dessous de 
la feuille. = /’hyllotoma vagans Fall. (Hym.). 

Carduus nutans. — Curculionide noir, marbré de pubescence grise, à rostre très 

court; en nombre dans les capitules. = Æhinocyllus conicus 


Fræl. (Col.). 


TORRES 


Notes spéciales et locales. 17 

Cornus sanguinea. — Chenille d’un brun rosé, à tête brune; dans les baies. — 

Conchylis ambiguella Hb. 

Geum urbanum. — Larves dans mines vésiculaires occupant presque toute la 

feuille. = ÆZntodecta pumila et E. gei Brk. (Hym.). 

Hedera Helix. — jarve apode, blanche, renflée en avant, à tête roussâtre marquée 
de chaque côté d’un point noir; dans tiges sèches. = Pogono- 
chœrus hispidus L. (Col.). 

Hypericum tetrapterum. — Curculionide noir, à rostre droit; dans tiges. = Apron 


sumum Germ. (Col.). 
Juniperus communis. — Arpenteuse verte, à large sous-dorsale jaune, à stigmatale 
rouge lisérée inférieurement de blane. — Larentia juni- 
perata L. 

Id. Arpenteuse verte, à sous-dorsale blanche, lisérée inférieu- 
rement de vert foncé. = T'ephroclystia helveticaria Bdw. 

Id. Chenille d’un brun rouge, à tête, écusson et pattes 
écailleuses noirs, à clapet anal d’un brun foncé; dans 
renflement noueux de l’écorce. = Gelechia electella Zelt. 
(2° génération). 

Id. Chenille d’un rouge pâle, à tête et écusson brun clair; 
dans aubier, sous renflement de l’écorce. = Grapholitha 
duplicana Zelt. 

Id. Scolytide à élytres /urisantes, dans galeries, sous l’écorce. 
= Phlæosinus bicolor Brull. (Col.). 

Id. Scolytide à élytres ternes, dans galeries, sous l’écorce. — 
Phlæosinus thujæ Perris. 

Id. Larve orangée dans aiguilles des derniers verticilles 
appliquées en petit bulbe conique. = Oligotrophus Pan- 
telr Kieft. (Dipt.). 


Id. Larve orangée dans pousse terminale en chaton allongé. 
Oligotrophus juniperinus L. (Dipt.). 

Id. non iens microscopiques dans baies hypertrophiées ou sur 
feuilles terminales renflées à leur base. = ÆZriophyes 
quadrisetus Thomas. 

Ligustrum vulgare. — Chenille d’un brun rouge à tête brun foncé; dans les baies 
plus ou moins déformées. — Conchylrs ambiguella Hb. 
Linaria vulgaris. — Petit coléoptère à élytres bleues; dans tiges. Mecinus jan- 


thinus Germ. 
Mercurialis annua. — Larve dans renflement anormal de la tige, ou insecte parfait 
à élytres rayées de pubescence blanche, à tarses bruns. = 
Apion sennivittatunr Gyil. (Col.). 

Id. Cureulionide à peu près identique, mais à pubescence grise 
et à tarses noirs; _ fréquente la plante dont il crible les 
feuilles de trous. Apion pallipes Kirby. (Col.). 

Origanum vulgare. — Larve d’un gris bleuâtre en dessus, plus clair en dessous, 
à tête noire et à stigmates cerclés de brun rouge; sous 
la feuille qu’elle ronge sur le côté. = Abia sericea L. 
(Hym.). 

Id. Acariens microscopiques dans feuilles des sommités dé- 

formées et à pilosité anormale. = ÆZriophyes origani Nal. 

Populus nigra. — Larve dans mine vésiculaire de la feuille, plus visible en dessous 
des feuilles tombées. = Phyllotoma ochropoda Klg. (Hym.). 

Potentilla reptans. — Larve dans mine HonlErEeS des folioles ; surtout sur les pieds 

abrités, le long des murs exposés au nord.=/'enella intercus 


Klg. (Hym.). 


Id. verna. — Laive apode, blanche, à segments très distincts, légèrement 
arquée, dans le cœur hypertrophié de la jeune inflorescence, 
et formant cécidie. — /tonide à déterminer. 

Prunus spinosa. — Larve apode dans noyau des prunelles anormalement rougis- 


santes et percées d’un trou d’où s'échappe une goutte de glu ; 
nymphose en terre et l’insecte parfait ne paraît ordinaire- 
ment que la deuxième année. = Xhynchites auratus Scop. 
Rosa canina. — Larve blanche dans galle globulaire, uniloculaire, lisse et très 
caduque; sur feuilles. = Æhodites eglanteriæ Htg. (Hym.). 
Id. Chenille d’un brun clair aux premiers segments, à tête noire, 
dans fourreau lisse et pointu à l’arrière, très rugueux à l’avant ; 
sous feuilles minées, avec le trou caractéristique. = C'o/eophora 
gryphipennella Bé. 


TU 
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Rosa canina. — Chenille dans larges mines vésiculaires, de forme irrégulière et 
presque blanches, comprenant toute une foliole à bord un peu 
recourbé par le dessus. = 7T'ischeria angusticolella Dup. 

Rumex (divers). — Larve apode, allongée, cylindrique, à tête d’un brun foncé, 


à plaques dorsales ambulatoires brun clair; dans tiges. — 
Lixus cribricollis Boh. (Col.). 


Salvia pratensis. — Acariens microscopiques sur feuilles boursouflées et couvertes 
de pilosité anormale. = Æ£riophyes salviæ Nal. 

Senecio Jacobæa. — Larve apode, allongée et cylindrique, à tête brun foncé, à 
plaques dorsales brun clair; au collet de la tige. = ZLirus 
puncticollis Boh. (Col.). 

Ulmus campestris. — Larves et insectes parfaits dans galerie principale verticale 


et galeries secondaires horizontales; sous écorces. — 
Pteleobius Kraatzi Kichh. (Col.). 

Id. Larves et insectes parfaits dans galerie principale horizon- 
tale et galeries secondaires verticales; sous écorces. — 
Eccoptogaster multistriatus Marsh. (Col.). 


Viscum album. — Larve blanche, apode, renflée aux segments thoraciques, à tête 
roussâtre marquée latéralement d’un petit point noir; dans 
tiges sèches tombées. = Pogonochærus hispidus L. (Col.). 

JC 
Cécidies de Potentilla verna et de P. reptans. — Au cours de notre excursion 


entomologique du 3 octobre dernier, M. G. Goury et moi, nous trouvions au carre- 
four de la Croix-de-Toulouse, en forêt de Fontainebleau, un carré de bruyères 
complètement cerné par les rangs pressés d’Armeria plantaginea à taille élancée, 
et de T'hymus serpyllum plutôt nains. Parmi ces derniers, abondait Potentilla verna 
dont la tournure anormale éveilla nos soupçons. Dans le cœur démesurément hyper- 
trophié de la future inflorescence se trouvait une larve blanche, apode, légèrement 
arquée, à segments nettement distincts et renflés. À première vue, on distinguait 
les plantes parasitées, et elles étaient nombreuses. Rien dans les auteurs que nous 
avons pu consulter ; nous penchons pour une cécidomye, mais ce n’est certainement 
pas Perrisia potentillæ Wachtl. 

Nous nous proposons de suivre l’évolution de cet insecte et de ce nouveau 
substrat. 

Huit jours après, nous trouvions de véritables nichées de Xestophanes potentillæ 
sous des pierres abandonnées au bord d’un chemin vicinal où poussait à foison 
Potentilla reptans. En dehors de ces cachettes, les cécidies étaient rares, quoique 
commune la plante. 

Nous signalons ce fait pour faciliter la trouvaille à ceux qui seraient tentés de 
faire une ample provision de ces cécidies, de leurs hôtes et de leurs parasites. 


J. G. 


Goléoptères nuisibles à la culture du champignon de couches. — Les insectes 
coprophages sont généralement considérés comme des insectes utiles, sans qu'il 
soit possible d'évaluer d’ailleurs, même d’une façon approximative, l'importance 
des services qu’ils nous rendent. ; 

Dans certaines conditions, cependant, ils peuvent devenir franchement nuisibles; 
c’est ainsi que tous les champignonnistes de la région de Paris ne connaissent 
que trop bien, sous le nom de « suisses », différentes espèces d’Aphodius dont les 
agissements sont fort préjudiciables à la culture du Psa/liota campestris. 

On sait que ce précieux eryptogame est cultivé, dans d'anciennes carrières sou- 
terraines, sur des meules de fumier convenablement travaillé. Il est bien évident 
que si ces meules: se trouvent envahies par un grand nombre de coléoptères fouis- 
seurs, le développement des filaments mycéliens sera fort compromis. 

Les dégâts peuvent être parfois très importants; c’est ainsi qu'un cultivateur 
qui s'adresse à la Station entomologique de Rennes pour demander un moyen de 
destruction parle de « 2.000 mètres de meules neuves saccagées et à peu près 
détruites ». L’échantillon de fumier qui nous a été adressé par ce correspondant 
renfermait de nombreux Aphodius fimetarius L. et surtout À. (Colobopterus) sub- 
terraneus L., mais il est fort probable que d’autres espèces peuvent collaborer 
à la même œuvre destructive. 

Le « suisse », paraît-il, ne se montre que dans les fumiers travaillés pendant 
l’été. 
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Nous avons conseillé, pour le détruire, des fumigations de tabac ou mieux des 
injections de formol (aldéhyde formique à 40 pour cent) à la dose de 50 grammes 
par mètre carré. Ce dernier procédé entraînerait un arrêt d'environ deux semaines 
dans la culture et, peut-être, l’obligation de retravailler les meules, mais il serait 
d’une efficacité plus certaine et définitive. Il est probable que les larves de ces 
perturbateurs sont introduites dans la champignonnière avec les fumiers; cepen- 
dant, comme il est possible que des adultes viennent du dehors pour pondre dans 
les couches, il serait prudent de garnir les ouvertures d’une toile métallique à 


* mailles assez fines. 

f Rennes. | A. VUILLET. 

3 ‘Préparateur à la Station entomologique 
pa de la Facullé des Sciences. 


ë Notes d’excursion zoologique en Algérie (Petite Kabylie et environs de Biskra). — 
1 J'ai pu, au cours d’un voyage en Algérie et bien que la saison ne soit pas 
encore propice, recueillir quelques notes au point de vue erpétologique. 

AC Cette excursion dura du 10 mars au 28 du même mois. Elle comprit deux phases, 
d’abord dans la Petige Kabylie, à Aomar, à 15 kilomètres au nord de Palestro 
environ et à 120 kilomètres d'Alger dans le sud-est, puis à Biskra et aux environs 
> de cette superbe oasis, jusqu’au sud de Sidi-Okba (à 50 kilomètres). 

: Le 16 mars j'étais à Aomar où, bien que la température fût assez chaude, les 
reptiles étaient encore rares; aux environs jai trouvé et recueilli : le Tropido- 
saure Algire (Psammodromus Algirus) dans les buissons de palmier nain et de 
lentisques, fort difficile à saisir, Lacerta muralis (normal), puis sous les pierres, 
dans les endroits frais Bufo mawritanicus, les uns à coloration sombre, les autres 
à coloration générale claire, les taches rougeâtres tranchant sur un fond jaune 
pâle, dans les mares ana esculenta var. ridibundus nombreuses. À Ben-Haroun, 
près d’Aomar, j'ai recueilli Lacerta ocellata var. ater jeune, et © Q adultes 
très beaux échantillons, Chalcides tridactylus particulièrement gros, une belle 
coronelle (C'oronella girundica %), Tropinodotus viperinus, puis dans un fossé, 
reste d’un étang desséché, de nombreuses Clemmys leprosa depuis la grandeur 
d’une pièce de 5 francs jusqu’au diamètre de la tête. Aux abords de cette lagune 
j'ai recueilli Dinoglossus pictus S Q avec toutes les variations de teinte et de 
distribution de coloration, yla viridis pour laquelle j’ai eu la surprise de constater 
la variété Meridionalis. 

En remontant à la source d’eau ferrugineuse de Ben-Haroun, sous les pierres, 
deux Zuproctes nebulosus dont une Q pleine; raté une belle couleuvre (Coelopeltis 
insignitus !). Dans cette source j’ai pu recueillir des quantités de crabes (7'e/phusa 
fluviatilis) qui y vivent aussi bien qu'ailleurs du reste. À propos de ces crabes 
les colons m'ont dit qu’ils font des déprédations dans les jardins en suivant les 
talus pour creuser leurs terriers. | 

T1 ne m’a pas été possible de voir une seule tortue terrestre; en résumé, voici 
la liste des reptiles recueillis à Aomar 


Clemmys leprosa. 
Lacerta ocellata (var. ater). 
Lacerta muralrs. 
Psammodromus algirus. 
Chalcides tridactylus. 
Coronella girundica (1). 
Tropidonotus viperinus. 
Rana esculenta (var. Ridibundus). Toutes les variations possibles de cou- 
leurs. 

Dascoglossus pictus. 
Hyla viridis (var. Meridionalis). 
Bufo mauritanicus. 

% Euproctes nebulosus. 


Les discoglosses commencent à peine à aller à l’eau, alors que j’ai constaté à 
2 Alger, au Jardin d’Essai, les bassins pulluler de têtards de cette espèce. 
É Malgré tout ce que j'ai pu faire il ne m’a pas été possible de me procurer 
d’autres reptiles. 
J’ai observé avec beaucoup d’intérêt un curieux rapace, l'Elavion blanc (Ælawius 
melonopterus). 
À Biskra, mon court séjour fut contrarié par un vent assez fort et une tempé- 
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rature plutôt froide malheureusement; j’ai pu excursionner cependant, en partie 
en automobile et à cheval, plus au sud. 

J'ai constaté la rareté des hirondelles (Hirundo wurbica) ; à Sidi-Okba j'ai pu 
voir deux tourterelles et avec mes jumelles ai constaté que c’étaient T'urtur sene- 
galensis. À part Passer africanus comme petit oiseau, Corvus tingitanus et quel- 
ques rares Veophron c’est tout pour la gent aïlée, j'ai vu cependant de très loin 
à terre un superbe Gypacte barbu. 

Pour les reptiles, recueilli Acanthodactylus pardalis, Acanthodactylus Bos- 
kianus, Gongylus ocellatus, Ephenops capistratus (dans les sables où il nage 
vraiment comme dans l’eau); dans les seguias la classique Clemys leprosa, et au 
frais dans les plantations de palmiers Bufo mauritanicus. J'ai pu avoir un beau 
varon (variété arenarius). Quant aux serpents, les Cerastes se font rares dans les 
environs de Biskra, un serpent que je n’ai pu saisir m'a vivement intéressé par 
son agilité, J'ai parfaitement reconnu Psammoplhis sibilans. 

Chez le pharmacien de Biskra, j'ai vu quelques //emaichromis des eaux arté- 
riennes; moi-même dans l’oued Biskra ai constaté des Atherines, causes indirectes 
d’un bain de boue saumâtre et gluante dont je garde un désagréable souvenir. 

Enfin ce même pharmacien m'a montré des tétards qu'il dit provenir de puits 
artésiens ? Ils sont très allongés et tellement transparents que les viscères se voient 
au travers de la peau (?). 

Le vent continuant toujours, je n’ai pas prolongé mon séjour dans les Zibans, 
me proposant d’y retourner. 


Marseille. M. MourGus. 


Au jour le jour : 


Capture de deux Squales Pèlerins (Selaches maximus) sur les côtes de Pro- 
vence. — Les 2 et 16 septembre on a capturé à Savary et à Saint-Tropez deux 
exemplaires de Squale Pèlerin (Selaches maximus), le premier de 250 environ, 
le deuxième de près de 4 mètres de longueur. 

La très grande rareté de ce squale sur les côtes atlantiques de la France l’avait 
déjà signalé à l’attention, il est encore plus exceptionnellement rare en Méditer- 
ranée, et c’est je crois la première fois qu’il est pris sur les côtes de Provence. 

Il existe au Muséum de Gênes, au Muséum de Paris; celui de Marseille ne le 
possède pas. 

Ces deux animaux n’ont pas été, que je sache, acquis par des établissements 
scientifiques; il est fort regrettable que de tels sujets d'étude se perdent la plu- 
part du temps, tant par l’animal lui-même que par les parasites (Crustacés, etc.) 

qu’il porte. (Il y à quelques années un Globicéphale pourrissait sur la côte des 
Ste Maries-en-Camargue et peu à peu fut enlisé dans les sables, un morceau 
de peau de l’animal fut recueilli seulement par le peintre russe Tvan Pranis- 
nikof.) 

Le Pèlerin pris à Saint-Tropez a été paraît-il immergé dans le golfe après 
avoir satisfait la curiosité des habitants. 

M. MourGus. 


Capture de Trachypterus Tris dans le golfe de Marseille. — On à pris (1909) 
plusieurs trachyptères (Trachypterus Iris), deux dans la rade de Marseille à 
Endoume, le premier de 030 et le deuxième de 048. Un bel exemplaire recueilli 
par M. le professeur Vayssière à Carry, celui-ci de grande taille. Ces poissons, 
très rares dans le golfe de Marseille n'avaient pas été mentionnés par Marion. 
Il est difficile de les conserver dans leur complète coloration qui est très délicate. 
Le deuxième fait partie de mes collections. 

M. MourGuE. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oherthür, Rennes—Paris (2529-10) 
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F1G. 31. — Vermetus didymus. FIG. 40 À. — Eulina subemarginala, variété 
— 92. -— Liliopa allalnensis. retuse. 

nm 99 — Chevallieria, Sp. =— 408. — Même espèce, sommet styli- 
— 34A. — Cerilhium secale-pointe. forme. 

— 34B. -— Rissoia lurbinopsis. — Al. — Odostonia lirata. 

— 39. — Melania Semiplicala. — 42. — Turbo costellifer. 

— 36. — Rissoina viliusculensis. — 43. — Turbo denliculatus =  Delphi- 
— 37. — Paludina macrosltoma. nula crislala. 

— 38. — Hipponyx curvicosla. — AfA. —- Turbo Henriri. 

— 99. — Adocorbis planorbularis. — 44B. — Turbo Eugenei. 

— 43. — Neomphalius Marcellini. 


1er Décembre 1910 — Ve Série, 41° Année — N° 482 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


(-] 


QUELQUES MOTS SUR LES ESPÈCES DU GENRE MYOBIA R. D, (Diptères) 


Ce genre très naturel comprend un petit nombre d'espèces qu'on rencontre 
surtout sur les ombellifères fleuries, au milieu et vers la fin de l'été. Ces 
espèces sont extrêmement voisines et la difiiculté pour bien les reconnaître 
est très grande. Si l’on ajoute à cela que les auteurs ne s'entendent pas 
toujours sur la signification de quelques-unes des descriptions qui ont la 
priorité, on conçoit aisément que la confusion ou le doute continuent d'exister 
dans les collections. Il était donc nécessaire d'apporter dans ce groupe un 
peu d'ordre et de clarté. C’est ce que nous nous sommes efforcé de réaliser 
sans nous dissimuler cependant que ce travail demeure incomplet. 

Les SO seuls, en effet, peuvent trouver place dans un tableau de déter- 
mination; Robineau-Desvoidy et Rondani ont nettement posé les assises de 
leur classification suivant que le front est plus ou moins large, que les orbites 
sont nues, avec une simple pilosité ou avec de véritables soies bien déve- 
loppées. Dans ce dernier cas, les G'O ressembient à des QQ et, comme 
elles aussi, les ongles de leurs pattes antérieures sont courts; Brauer -et 
Bergenstamm en avaient fait un genre nouveau, le genre Micromyobia, qui 
n'est rien autre chose que le genre Solieria de Robineau-Desvoidy. 

Les © Q n'offrent guère d’autres caractères distinctifs que ceux de la 
coloration, car ceux qui reposent sur la largeur relative du front ne sont pas 
faciles à apprécier dans la pratique, sauf peut-être dans les formes extrèmes. 
Malheureusement la coloration varie parfois et, dans les formes intermé- 
diaires, la distinction des espèces devient souvent impossible. 

Il n’y a pas lieu de se montrer très surpris de cette constatation. Si l’on y 
regarde de plus près, en ne considérant que les SC, on s'aperçoit bien vite 
que chacune des espèces actuelles se rattache manifestement à la voisine, 
qu'il y a, si l’on veut, passage graduel d'une espèce à l’autre ou, comme nous 
l'avons dit plus haut, des formes extrêmes reliées par des formes intermé- 
diaires. En d’autres termes, les espèces du genre Myobia sont en pleine 
évolution et une certaine instabilité, inévitable, se manifeste incontestablement 
dans les formes de passage. À fortiori doit-il en être ainsi chez les Q ©, 
normalement moins bien différenciées. 

En ce qui concerne les divergences d'auteurs, c’est Myobia inanis de Fallen 
qui est surtout en cause. Robineau-Desvoidy (Dipt. des env. de Paris) la 
regarde comme tout à fait problématique. Meigen, d’après sa description et 
le type de la collection du Muséum de Paris, a pris M. fuscana KR. D. pour la 
vraie M. inanis. Récemment encore, je recevais d'Angleterre un individu de 
M. vacua Rond. avec l'étiquette M. inanis Fall. et mon distingué correspondant 
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se montrait absolument convaincu. Décidément, le cas de cette énigmatique 
espèce méritait d'être tiré au clair une fois pour toutes : il fallait voir le type 
même de Fallen! Grâce à l’obligeance de M. le prof. D’ Y. Sjüdstedt qui me 
l’a communiqué avec un empressement dont je ne saurais lui témoigner assez 
de gratitude, je puis affirmer aujourd'hui que M. inanis Fall. est celle qui a 
été considérée comme telle par la plupart des auteurs : Macquart, Schiner, 
Rondani, Zetterstedt. C’est l'espèce qui a le front le plus étroit. 

De Myobia fenestrata Meigen, je ne puis rien dire, car le type manque à 
Paris; Schiner paraît avoir clairement désigné sous ce nom l’espèce Myobia 
fuscana de Robineau-Desvoidy. 

Reste Myobia pacifica Meigen. Il y a à Paris deux Q © ayant l’une et l’ autre 
les fémurs antérieurs obscurcis: l'une a le front très large et se rapproche 
le plus de la description; l’autre au front moins large est une © de Myobia 
vacua Rond. var. ruralis R. D. — Pour ne pas encombrer la nomenclature, 
nous conserverons le nom de Meigen à la © qui en paraît le plus digne. 


TABLEAU DES So 


Front très étroit; bande | bande abdominaleentière. 1. inanis Fall. 
frontale amincie en ar- 
rière où elle devient 
moins large que les or- /bande abdominale en ma-  var.longipes Meig. 


T- bites. Grande espèce. jeure partie effacée. 
Ongles Front plus large, avec une bande frontale non amincie 2. fuscana R. D. 
des pattes anté- en arrière, non plus étroite que les orbites. Antennes 
rieures à base obscure. Fémurs antérieurs rembrunis. Petite 
allongés espèce. 
(S.-g. Myobia |Front plus large encore,| fémurs antérieurs entiè- 3. vacua Rond. 
s. stricto). avec quelques cils orbi- rement jaunes. 


taires inégaux et faibles 
(validiusculi), situés au k ; 
voisinage de la plaque/ fémurs antérieurs obs- var.ruralis R. D. 


ocellaire. Orbitæ pilosæ. curcis en dessus. 
‘bande abdominale étroite; 4. diaphana Rond. 
II. Front très large (un dia-| les 2 derniers segments 
Ongles mètre oculaire environ) ; + roussâtres latérale- 
des pattes anté- | les orbites munies de | ment et en dessous. Es- 
rieures 2 soies robustes et lon- pèce plus grande. 
courts (1). gues(validæ) comme chez | bande abdominale large; 5. pacifica Meig. 
(s.-g. Solieria les 99 en général. Orbi- les 2 derniers segments 


RD): tæ setosæ. entièrement cendrés. Es- 
pèce plus petite. 


Je regarde M. longipes Meig. comme une variété de grande taille, bien 
distincte chez les GO seulement. 

On pourrait sans inconvénient considérer M. pacifica Meig. comme une 
simple variété de M. diaphana Rond. et il est même fort probable qu'il en est 
ainsi, les caractères du front et des orbites ayant seuls une réelle valeur 
spécifique. Ces deux espèces réunies répondraient dès lors à Micromyobia 
montana S. 

On remarquera que les espèces ou variétés obscures (fuscana R. D. 
pacijica Meig.) sont de petite taille. La variété longipes Meig. qui comprend 
les plus grands individus est aussi la plus claire. 

Les OQQ de M. inanis et de M. longipes sont largement testacées; les 
autres QQ sont grises, maculées de roux sur les côtés du 1* segment 
seulement (fuscana R. D.), ordinairement testacées sur les flancs du 1% seg- 
ment et le commencement du 2° chez M. vacua Rond., entièrement grises ou 


(1) Ce caractère avait échappé à la perspicacité de Rondani et il commettait une erreur lors- 
qu'il écrivait à propos des signes génériques de son genre Pyrrhosia (= Myobia R. D.) : 
« Setæ frontales in mare nunc in series duas, nunc in quatuor ut in femina dispositæ : tamen 
distincti masculi a feminis pulvillis et uncis majoribus..… ». 
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teintées de jaunâtre sur les côtés ou en dessous du 1* segment chez M. mon- 
tana. Chez cette dernière, le front s’avance davantage au devant de l'œil 
et sa saillie atteint ou dépasse une fois et demie l'épaisseur des articles 
basilaires des antennes réunis. 

Les autres caractères tirés du renflement des palpes et de la position de 
la petite nervure transversale sont inconstants et d’une appréciation subtile. 

Toutes les espèces dont il vient d’être question se rencontrent sous le 
climat de Paris : les espèces inanis Fall. et diaphana Rond. sont les plus 
communes, fuscana R. D. est plus rare, vacua Rond. rarissime. De cette 
dernière, je n'avais vu jusqu'à présent'que l'exemplaire cité dans mon Cata- 
logue sous le n° 4 et pour lequel je me demandais s'il ne s'agissait pas 
d'hybride ou d'aberration ; il fut pris à Maisons-Laffitte par M. de Gaulle. 
Tout récemment, M. Hervé-Bazin en a capturé un O° à Pluvigner (Morbihan). 
Suivant M. Colbran J. Wainwright, de Birmingham, qui s'occupe activement 
et exclusivement de Tachinaires, M. vacua Rond. est l'espèce la plus répandue 
en Angleterre et M. inanis si rare que je crois me souvenir qu'il ne l’y a pas 
rencontrée. 
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COQUILLES FOSSILES 


DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
: (Suite). 


2° La face antérieure figurée par M. Cossmann dans son catalogue. C'est 
cette moitié dont il est dit plus haut qu'elle est mutilée; il lui manque, en 
| -effet, le tubercule du bord droit; en examinant l'échantillon on en voit 
% l’'amorce et s’il était ajouté sur le dessin où il devrait être, la figure serait 
en tout semblable à l'échantillon de Deshayes, sauf les crénelures labiales. 
: 3° Celle dite de Marcellin, du nom de son restaurateur, photographiée 
dans le Catalogue de la vente Bourdet. C’est la même absolument que le 
n° 2; le tubercule qui manque à l’autre est ici à sa place, mais recollé en 
croix au lieu d’être d’une seule venue; il en manque aussi une notable partie. 
De plus, il manque, comme au n° 1 et à plus forte raison au n° 2, un troi- 
sième tubercule juste au milieu du dos et à égale distance des deux autres. 
Ces observations faites à l’aide d’un gros fragment trouvé aux Eratos et 
; portant intacts les trois tubercules sans la moindre retouche. 
On connaît encore un assez bel échantillon des galeries de Paléontologie 
‘4 au Muséum; malheureusement il a été aussi restauré principalement à la 
| partie critique, c’est-à-dire à l'emplacement du tubercule. Il ne reste donc 
; pour justifier la seconde espèce que la particularité des crénelures labiales, 
très atténuée par le fragment des Ératos qui porte à la même place une série 
À de rides très prononcées. Füût-il même lisse, qu’en se reportant aux cassi- 
} daires cassidiformes signalées plus haut, on conçoit facilement que ces 
crénelures ne sauraient à elles seules constituer une espèce sur un débris 
; en tout le reste semblable aux autres. 


Cypræa. 


14 4 2 — — — —  C. angystoma Desh. (Chaumont). 


Deshayes insiste sur sa localisation au gisement qu'il indique. Elle n'est 
pas très rare ici dans les deux couches inférieures. On la trouve aussi assez 
fréquemment à Boury. 


24 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


4 — — — — —  C. Malandaini Chéd. (Boury). 
4 2 3 — — —  C. inflata Lam. (Grignon). 
— — 3 — — — var. = C. Doilfussi Laub. (Parnes). 


C'est dans la 3° couche la variété qui domine. Si on l’acceptait comme 
espèce, on ne serait plus très sûr de l'existence de l’In/lata, à ce niveau. 


1 — — — — —  C. hiantula Cossm. (Parnes). 

— — 3 — 5 —  C. elegans Defrance (Hauteville). 
1 — 3 4 5 —  C. sulcosa Lam. (Grignon). 

À — — — — — junior ? (Fig. 144,8, C). 


Les 4 échantillons dont il s’agit ont un peu le galbe de Volvaria Lamarcki; 
ils sont aussi de la même taille et ne peuvent être rapportés à C. elegans, 
dont la spire s’involve beaucoup plus vite. À partir du sommet, l’ornemen- 
tation change sur chaque tour et ne devient définitive qu’au 6°. 


Erato. 
À — — — — —  Cypræa crenata Desh. (Chaumont). 


C’est ici le vrai habitat de l'espèce, puisque peut-être 50 litres de criblures 
ont donné plus de 200 échantillons. 


Strombus. 
— — — 4 5 —  S. ornatus Desh. (Grignon). 
D OO ES Pcanalhs ame (Grisnon)? 


« Cette espèce est un véritable strombe : Lamarck ». Témoignage précieux 
pour qui hésitera à se charger la mémoire des onze syllabes qu’emploie 
M. Cossmann pour désigner cette espèce : Dientomochilus (Ectinochilus) 
canalis ! 

Rostellaria. 


— — 3 4 — —  R. macroptera Lam. (Courtagnon). 
4 2 — — — —  R. Baylei Desh. (Chaumont). 


L’échantillon entier de la 1° couche peut se superposer exactement sur 
le dessin donné par Deshayes (pl. LXXXV, fig. 10). Ce n’est pas la forme 
qu’on trouve au Boisgeloup qui, avec le canal droit de la seconde, a l'aile 
plus longue que la spire, ce qui la termine, comme la macroptère, par un 
demi-cercle assez large en haut, tandis que le Baylei vrai se termine en 
pointe aiguë. 


— — 3 4 — — R. columbaria Lam. (Parnes). 
4 2 3 4 5 —  Strombus fissurella Linné (Grignon). 
Terebellum. 
mt SN 450 (6) M rconvolutum Ham \Grisnon): 
— — 3 4 5 —  T.lolivaceum Cossm. (Chaussy): 
mn nl Ode us yonme am Mouchy): 
SU Nr OT Msabele Bernay (Chaussy): 
Triforis. 

= — 3 4 —— T.\biubulatus Baudon (Mouchy). 

— Lovenella diozodes Cossm. (Chaussy). 
— — — 4 — — TT: fenestratus Cossm. (Chaussy): 
ae Oo OO SE miInUausSebDesh A CGerenon): 
Lo — 03 — 5 —\\Cerithium sinistrorsum Desh. (Grignon): 


(Fig. 15) série d’embryons différents sur des échantillons de même orne- 
mentation, a, b, €, T. sinistrorsus ; à, e, f, T. inversus. 


\ 
+à 
L 
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en A 


5 —  T. asper Desh. (Mouchy). 
1 — — 5 

5 

5 


(6) Cerithium inversum Lam. (Grignon). 
—  T. Grignonensis Desh. (Grignon). 
—  T. biplicatus Rouault (Chaussy). 


3 
ss) 


Celui-ci n’est qu'une modification, un effacement du Grignonensis qui 
aurait bien dû lui-même rester ce qu’il était d’abord, une variété sans nom 
de l’inversus. 


— — 3 A — —  Triforis bacillus Desh. (Hérouval) (C. g.). 


Espèce supprimée au simple vu dela figure assez mauvaise, du reste. 
Elle a moins de rapport avec Grignonensis, auquel elle est réunie, que 
biplicatus qu'on voit classé dans un autre genre. C’est le géant des Triforis 
parisiens. L’échantillon de la couche 4, équivalente de celle du type — 
balastière d'Hérouval, non les Vignettes (C. g. sup.), ni la côte Puceau (sables 
de Cuise), — dépasse la grandeur de celui de Deshayes de près d’un centi- 
mètre. 


— — 3 — 5 —  Triforis costulatus Desh. (Parnes). 


Figuré par Deshayes d’après une mutilation, il est représenté complet 
(fig. 16). Les quatre filets ne sont pas permanents : avec un jeu suffisant 
d'échantillons, on en voit deux devenir plus faibles que les autres, se rap- 
procher et enfin se souder en affectant diverses combinaisons. La fig. 17 
représente la plus curieuse. 


VW 380 2,5 (6) T)'singularis Desh” (Grignon). 

_—_— 83 — 5 — T. inæquipartitus Desh. (Parnes). 

— — 3 — — — T. conoïdalis Rouault (Grignon). 
Cerithium. 


M. de Monterosato vient de pratiquer encore cinq coupes nouvelles dans 
le genre Cérithe. On possédait déjà 58 (cinquante-huit) façons différentes 
de désigner tout ou partie de ce groupement : c'étaient alors des cinquante- 
huitièmes de genre, ce n’en sont plus que des soixante-troisièmes. Leur 
nombre fait leur faiblesse. Ce qui engage à ne voir dans toutes ces divisions 
(créations modernes ou exhumations des hypogées pré-conchyliologiques) 
qu'une curiosité bibliographique en même temps qu'une preuve de haute 
sapience et d’ingéniosité, c’est de constater que ce genre, si d’un bloc, si 
compréhensible que les enfants de la Primaire le reconnaissent dès la pre- 
mière explication et sous tous ses déguisements ; un de ces genres « véné- 
rables » comme les a si magnifiquement sacrés M. G. Dollfus, c’est de le 
voir réduit à une seule espèce, C. nodulosum. la seconde qu’on lui accorde 
encore, C. Erythreense n'étant qu’une répétition exacte, amoindrie seulement 
dans fous ses détails de la première. 

Quant à l'assimilation de la figure du C. Adansoni qu'on ne peut, paraît-il, 
faire avec aucune forme connue, serait-il permis à un peintre d'apporter 
son opinion dans une question de dessin . 

Cette figure représente évidemment, pour un œil du métier, qui devine 
du premier coup « ce qu'on a voulu faire », un C. Erythreense dont le canal 
est un peu rongé. Tout v est à sa place, l'avancement du labre au-dessus du 
plan de l'ouverture, les deux varices, la remontée du labre jusqu’à la carène 
médiane qui est bien indiquée, ainsi que le bourrelet sutural, par une valeur 
plus claire que celle du reste des tours dont le petit travail de guillochage 
est une interprétation à peu près exacte de l’ornementation. Certaines pho- 
tographies sont, ma foi, moins reconnaissables. 

Les incorrections que l’on peut relever, si l’on veut se montrer très difficile, 
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en admettant l’Erythreense comme modèle, seraient bien plus flagrantes et 
d'une autre gravité si l’on supposait le dessin fait d’après le C. ebeninum 
qui, d’abord, ne peut, comme l’autre, se superposer exactement sur la figure. 

Quant à la différence générique entre C. nodulosum et C. aluco, elle est 
insignifiante. Les amateurs timorés que le changement de direction du canal 
dérangerait dans leur conception n’ont qu'à intercaler entre les deux un 
C. adustum pour éprouver instantanément le besoin d’un troisième genre, 
ou plus sagement prendre le parti de se contenter d’un seul, ni QU ni 
moins qu’à l’aurore du XIX° siècle. 

Les différences génériques étant basées sur les particularités de l’ouver- 
ture, examiner à ce sujet les excellentes figures de Deshayes, 1, 3, 8 et 10 de 
la planche 44 où l’on voit quatre ouvertures composées des mêmes éléments, 
occupant les mêmes places, ce qui n'empêche pas d’en faire dans la donnée 
moderne les types non de quatre sections, non de quatre sous-genres, mais 
de QUATRE GENRES, comportant eux-mêmes sous-genres et sections. 

Les cinq nouvelles coupures en ium, à désinence générique, sont toutes 
opérées aux dépens d’une seule ef même espèce. À la bonne heure ! Le 
drame finit en vaudeville et la moralité comporte indiscutablement la res-- 
tauration du vénérable genre Cérithe dans toute son intégrité. 


— — 3 — — —  C. giganteum Lam. (Grignon). 


Dans le très jeune âge, c’est-à-dire jusqu’à environ deux à trois centimètres 
de longueur, on ne peut pas distinguer le C. géant de la variété de C. trica- 
rinatum qu'on trouve au Vouast. 


— — 3 — — —  C. parisiense Desh. (Boury). 
— — 3 — — —  C. cornu copiæ Dixon in Desh. (Boury). 


Il vaut mieux employer le nom de Dixon qui renvoie à une figüre exacte 
(4 pl. 78 Deshayes) que de suivre la correction de Bayan qui semble concerner - 
le Parisiense qu'il n’y a pas lieu de changer en Benechei. 


M le Mob CtserratumiBrug (Grignon): 
— — — — 5 — junior = C. mutabile Lam. non Desh. 


Les pointes de serratum (le mutabile de Lamarck « n'excède pas 0,034 »), 
d'ornementation changeante. très nombreuses, couche 5, sont absolument 
identiques au type de Genève. Témoignage de M. Chedeville. 


— — — — 5 6  C. denticulatum Lam. (Grignon). 

5 6  —C. umbrellatum Lam. (Grignon). 
ee ee O0 0 CrHericanh Den A(Valmondois) 
om (0) C-rgracile Lam: (Grignon): 


En prenant comme point de départ le C. umbrellatum, dont les tours sont 
absolument nus, on voit se produire d’abord des perles isolées qui, se 
réunissant, forment un filet plus développé, quelquefois cette production 
est double, il y a deux filets. Ces filets deviennent carènes où les perles 
reparaissent sous forme de tubercules qui, par épaississement, ondulent ces 
carènes dont le nombre atteint quatre ou cinq par le moyen du dédouble- 
ment. On a ainsi en plein calcaire grossier le Cerithium Hericarti qui, par 
ce jeu de carènes et de filets, est devenu un Potamide. 

Quant au C. gracile ce n’est la pointe que d’un très petit nombre de 
C. denticulatum; absent de la 5° couche on ne le trouve qu'aux Vignettes; 
son angle apical est beaucoup moins ouvert que la plupart de ceux qu’on 
dit ses adultes. Des échantillons ont jusqu’à 27 tours sans montrer sur leur 
nudité la moindre trace de filets ou de perles. Il est à remarquer que 
C. denticulatum ainsi que C. serratum sont représentés par un grand nombre 
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d'individus qui, semblables à leur âge adulte, ont des commencements d’une 
ornementation très différente. J'en ai dessiné cinq ou six de chaque série. 
Il y en a d’autres. 


— — — — 5 —  C. tricarinatum Lam. (Houdan). 
— — — — 5 —  C. acus Desh. (Mouchy). 


Le C. acus devrait être mis en synonymie du C. gracile, puisque c’est ce 
dernier portant deux rangs de nodosités. I] ne peut, lui, être un jeune trica- 
rinatum, comme le fait M. Cossmann, car il compte 22 tours pour une 
coquille de 0"01 de longueur, quand un tricarinatum du calcaire grossier 
adulte et de forte taille en compte tout juste 14 pour 6 à 7 centimètres de 
longueur. Les mathématiques s'opposent absolument à cette réunion. 

—  C. cincium Brug. (Beynes). 

—  C. semicoronatum Lam. (Grignon). 
—  Murex heragonus Chemn. (Houdan). 
—  C. angulosum Lam. (Grignon). 

—  C. interruptum Lam. (Grignon). 

—  C. echidnoïdes Lam. (Grignon). 


Une correction malheureuse en echinoïdes fait dire à Lamarck en forme 
d'oursin quand il avait pris, certainement, pour point de comparaison l’in- 
florescence de la vipérine — Echium viperinum — cydve. 


— — — — 5 —  C. Prevosti Desh. (Orme). 


Graves porte aussi C. emarginatum compagnon à Vaudancourt et Houdan 
de toutes les espèces ci-dessus qu'il avait jusqu'à présent été seul à citer, 
preuve que Launay supérieur était connu en 1846. — Je ne l’ai pas trouvé. 


— — — — 5 6  C. tiara Lam. (Grignon). 


ne a 4 5) 6 C.mitra Tam. (Beynes). 
a 5 6: —= C. Gravesi Desh. (Chambors). 

Deshayes a supprimé le C. miîtra que Lamarck avait créé sur un jeune 
individu de Gravesi du même niveau que le type de Deshayes, qui fait ainsi 
sûrement double emploi. Une déformation tératologique des Vignettes fait 
douter que le C. dialema soit une espèce (fig. 18 B : 18 A déformation de 
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- C. denticulatum). 


— — — — 5 —  C. Blainvillei Desh. (Houdan). 


Le C. Blainvillei a ou n’a pas la varice anti-labiale qui différencie Tiaro- 
cerithium de Serraticerithium. Décidément Cerithium tout court est plus 
certain et aussi plus simple. 

. Picteti Desh. (Grignon). 

Bonnelli Desh. (Beynes). 
curvicostatum Deshayes (C. g. ?). 
Valdencurtense Cossm. (Vaudancourt). 
substriatum Lam. (Maulette). 

. Scruposum Desh. (Beynes). 
neglectum Desh. (Beynes). 
cuspidatum Desh. (Beynes). 
multinadosum Desh. (Beynes). 


Le Cerithium substriatum porte, aussi bien que les 4 variétés qui le 
suivent, des rangées de granules à l’intérieur du bord droit: quel que soit 
le nombre des cordons les rangées sont presque toujours au nombre de : 
cinq, même sur une variété à 6 filets (Parnes 5) dont on n’a jamais encore 
parlé. Ces granules sont intermittents et disparaissent trois ou quatre fois 
dans le développement d’un individu. 
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Le substriatum, Ceriîthe incontestable, n’en voit pas moins la majeure 
partie de ses individus pris comme Potamides non moins incontestables. 

Et comme le vieux genre Cerithe a donné naissance à de nombreuses 
familles, c’est encore une espèce qui en compte deux pour sa part. 


4 5 —  C. spiratum Lam. (Chaumont). 
— D — jun. = Scalaria mesaliopsis Cossm. 
— — —  C. Leufroyi Mich. (Chaumont). 


Ces deux espèces, qui maintenant constituent deux genres différents, ont 
le plus grand rapport par les accidents intérieurs de la spire, rainures, plis 
pariétaux et columellaires, ainsi que par la direction du canal. Le très jeune 
C. Spiratum est ombiliqué et a été décrit comme Scalaire. On confond parfois 
les caractères génériques, si minutieusement étudiés et fixés soient-ils. 


a 


— — 3 — — —  C. echinulatum Desh. (Parnes). 
Jun. = C. Passyi Desh. 
— C. Felix Desh. 


L'ornementation changeante comme chez le serratum, le denticulatum, le 
substriatum, a donné ne. à ces deux fausses espèces. 


us 
Dre 
Hess 


— — — 4 5 —  C. filiferum Desh. (Ully-Saint-Georges). 
D  C\irugosum Eam/((Grienon)à 
— — 3 4 — —  C. Jussieui Mayer (Parnes). 


— C. decussatum. 


Cette espèce montre pour les caractères de l'ouverture bien plus d'affinité 
avec C. rugosum qu'avec C. substriatum : le bourrelet du canal est absolu- 
ment identique. 


mr 0 405. (0) Clamellosum Brus. (Grignon). 
DS 5 ONE Cinabsotutumu Desh: 

TR SPAS 5 D) Ce Peutclencr CoSssme 

= D (0) 1 C. cdulcoratum Cossm. 

De en À (6) ) = ©. Goosensi Cossm. 

nee HN — C. fragile Desh. 

— — 4 5 —  —=C. Hornesi Desh. 

de D ne — Cuimoatum Desh. ne 
05, — — C° crassicostatum Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  —=C. semicristatum Baudon (Saint-Félix). 
nr to 4 Vo Ci costulatum Lam (Grignon): 


Entre l'espèce de Bruguière et celle de Lamarck on a déjà nommé huit 
formes de passage, on en pourrait intercaler d'autres; il y en a déjà de toutes 
nommées au Bois-Gouet et dans le Cotentin. Une est à supprimer radica- 
lement quoi qu’on en ait, c’est C. Petitclerci pointe de C. inabsolutum. Une 
variété à quatre lamelles nous sauve du C. bilamellosum de Munier-Chalmas. 
Quant à la dispersion de ce groupe dans deux familles, la fig. 19B, qui 
représente une ouverture adulte (inconnue jusqu’à présent) de C. costulatum, 
s’y oppose absolument. Elle ramène les prétendus Tenuicerithium dans le 
voisinage du lamellosum, sans rapport avec bittium. 


> = 3 41 5 —",) C.'imperifectum Desh. (Parnes). 
4 5 CC terevrale Lam. (Grignon): 
— — 3 4 — —  C. Bernayi Cossm. (Chaussy). 


L'espèce comporte des varices, une labiale pour commencer. 


en un 9 AD C pereleganstDesh./(Mouchy)i(e-+101c): 

See ee ee a D a Cr indecondtuMmibDenErenon) 

ne ie (0-0 Cuienuc Desh-(Grisnon): 

1 — — 4 5 —  C. Labechei Desh. (Cuise-la-Motte) (fig. 19 À). 
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Ces deux ouvertures ne montrent pas plus d’affinité avec celle du C. spi- 
ratum qu'avec celle de toute autre espèce. Rien ne justifie leur séparation 
dans un genre à part. 


. muricoïides Lam. (Grignon). 

. acutidens Desh. (Mouchy). 

. carinulatum Desh. (Vaudancourt). 
. striatum Brug. (Grignon). 
unisulcatum Lam. (Grignon). 
melanoïdes. Lam. (Grignon). 
diastoma Desh. (Hérouval) (c. g. s.). 
umbilicatum Lam. (Grignon). 
perforatum Lam. (Grignon). 

. acicula Lam. (Parnes). 

. dulce Desh. (Hérouval) (C. g.). 

. apertum Desh. (Hérouval) (S. i.). 
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La variété du calcaire grossier a l'élargissement rapide, le large ombilic 
et les tours à section quadrangulaire des Casimiria. 


Bittium. 
4 — 3 4 5 (6) C. semigranulosum Lam. (Grignon). 
ON 450) AC -cancellatum Lam. (Grignon): 
4 2 3 — — —  —C. ecostatum Cossm. (Chaussy). 
— — 3 — 5 —  —C. Escheri Desh. (Grignon). 


Deux variétés privilégiées parmi les sept ou huit d’égale valeur qu’on 
pourrait séparer de cette espèce si répandue. 


— — 83 — — —  C. Duchasteli Desh. (Orme). 
— — 8 — 5 —  Bitiium elachistum Cossm. (Fay). 


Semble le jeune de l’espèce suivante. 
— — — — 5 —  C. quinquesulcatum Desh. (Grignon). 


(Fig. 20). Echantillon conforme à celui de Deshayes (Ecole des Mines). 
Les varices sont oubliées sur la figure. L’échantillon de la collection 
Bezançcon catalogué Lovenella par M. Cossmann est une autre espèce. 


Potamides. 


6  Cerithium lapidum Lam. (Grignon). 

—  C. perditus Bayan (Beauchamp). 

— = C. Pezanti Mun.-Chalm. (Le Vouast). 
— = C. acutangulus Desh. (Grignon). 


OT OT OX OT 


Le type de ce dernier est une forme monstrueuse du lapidum ; différente 
ici, elle représente le Perdiîtus, quoique différente encore d’une autre mons- 
iruosité qu’on trouve au Vouast, dans les sables moyens, laquelle est abso- 
lument identique à la fig. de C. contabulatum, espèce de l’oligocène de 
Jeures. 


. cristatum Lam. (Grignon). 

. cCatenatum Desh. (Chambors). 

. confluens Lam. (Grignon). 

. tristriatum Lam. (Beynes). 

-— . Subpunctatum Desh. (Grignon). 
— Pot. Morleti Cossm. (Houdan). 


M. Cossmann porte encore Pot. Bouryi, type de Cuise. 
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Diastoma. 
el eo Co CE MmMa Cost telataEame(Grenon) 


Sandbergeria. 


= 3 — 5 (6) "PBulimus decussatus Lam. (Louvres). 
— Melania decussata Desh. 
— Cerithium commune Desh. 
— Sandbergeria commune Cossm. 


Promenée de genre en genre, l'espèce de Lamarck a fini par perdre son 
nom, qu'on à jusqu'à présent oublié de lui restituer. 
a ur 0 0) iCenmiMumiseclelDesh Gris non) 
— Rissoia turbinopsis Desh. (fig. 23-25, pl. XXII). 
— Sandbergeria Valmondoisensis Cossm. 
Ces deux espèces sont des pointes de C. secale. S'il n’y a pas de stries 


entre les carènes c’est qu’elles ne commencent qu'aux septièmes ou hui- 
tièmes tours, taille que n’atteignent pas les échantillons décrits. 


? 


—  Turritella semistriata Desh. (Berchères). 
— — Dialopsis perarata Cossm. (Berchères). 
Var (lio282410)e 

La variété figurée appartient plutôt au C. secale; variable elle-même à 
Berchères et à Chambors, elle semble relier les deux espèces au même genre. 
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Pterostoma. 
5 — Pi. tuba Desh. (Grignon). 
D —  Cerith. bacillum Lam. (Grignon). 


La pointe, qui n’est pas connue, est différente dans les deux espèces 
(fig. 22 A tuba, 22 8 bacillum, 22 c ouverture de bacillum. 


Mesostoma. 
= — 3 — —. — M. grata Desh. (Les Groux). 
— 3 AU 5 EN M angulata Desh.(Chaussy)- 
M. Cossmann porte M. pulchra 4 (Mouchy). 
Cerithiopsis. 
DU 03 AE N'Gerthium clavus Lam. (Grignon). 
nm ON NO Cru lis piratumabDeshe |(Crisnom 


— Lovenella diozodes (Cossm.). 


Cette espèce a concouru avec le Triforis bitubulatus à la création de 
L. diozodes, dont le type de Chaussv est un jeune Triforis (dextre) (Voir la 
collection Bezançon), et les échantillons de Fours de très jeunes multispi- 
ratum dont l'embryon compte parfois cinq tours lisses, les suivants portant 
seulement deux rangs de nodosités. 


LME NRC teTUsDesh A (Grisnon): 


Echantillons ressemblant au type des Mines et à la figure du premier 


ouvrage, mais ne se rapportant que très peu à la description donnée par 
Deshayes. 


A 


— — 3 — 5 —  C: larva Lam. (Grignon). 


De même ouverture que le C. clavus, cette espèce montre un sommet 
solariiforme qui semble lui être absolument particulier (fig. 23). En moins 


# 
ci 
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de deux tours, elle atteint presque cinq fois le diamètre du bouton lisse 
initial, et ces deux tours se développent presque dans un même plan. 
L’ornementation du type n’est pas permanente : il y a parfois inégalité des 
deux rangs de crénelures, linférieur débordant le diamètre de la précé- 


dente, ce qui change absolument la physionomie générale. D’autres fois, il 


y à suppression complète dès l’origine du premier rang remplacé par une 
série de petites côtes droites et verticales qui semblent émettre chacune une 
grosse perle à leur extrémité inférieure. Enfin, les deux rangs se changent 
en trois par dédoublement de la rangée inférieure, quelquefois avec égalité 
des trois séries, ou bien les deux inférieures débordant celle d’en haut ivetée 
au diamètre du tour précédent, ce qui, au premier aspect, semble déplacer 
la suture, ainsi qu’on en à souvent l'illusion en observant le Triforis sinqu- 
laris. Quand les individus ont triple cordons, ils atteignent et dépassent 
même 8 millimètres de longueur. C’est presque le double de la taille 
ordinaire (fig. 23 A, B, C, D, E, F, typique et variété). 

4 — 3 — 5 —  C. pulcherrimum Desh. /Grignon) (fig. 24 x). 
RS 5 Cr Maresi Desh.1(Chaussy) (fig. 244): 


Ces deux espèces, de forme et d’ornementation identiques, ont exactement 
l'ouverture de C. clavus. L’ornementation, qui consiste en séries de grosses 
perles à la rencontre de filets verticaux et de 3 cordons transverses, ne 
diffère que par le nombre des éléments verticaux, six visibles sur la face 
du dernier tour chez le Maresi et quatorze sur le pulcherrima qui ne peut 
être d’un autre groupe que le Maresi. 


CC. Sarazini Nov: Sp: (fig. 258B'et\c): 
Plus petite que le C. triliratum (fig. 25 A), cette espèce possède, ainsi que le 


larva, un point de départ qui lui semble particulier, et il se trouve conservé 
sur 8 des 10 échantillons identiques provenant des couches 3 et 4. II se com- 


_ pose d’un globule lisse suivi d’un tour d’un diamètre au moins double portant 


en son milieu une petite bande lisse sur laquelle viennent s'appuyer de 
petites côtes droites très serrées; _après ce tour commence l’ornementation 
qui se maintiendra pareille jusqu’à l'ouverture. Elle consiste en trois carènes 
lisses également espacées, formant sur chaque four quatre zones égales 
découpées en compartiments oblongs par des cloisonnements très réguliers 


qui ne granulent pas les carènes sous lesquelles ils semblent passer. La 


quatrième carène, qui circonscrit la base, est plus ou moins visible sur 
chaque tour et forme ou non, suivant les échantillons. filet sutural. La base 
est lisse et l'ouverture est semblable à celle de pulcherrima et de Maresi. 
sauf la plaque columellaire qui n'existe peut-être pas. Les individus mutilés 
montrent une forte torsion columellaire. Le plus grand échantillon mesure 
un peu moins de 6 millimètres. L'espèce est à Chaussy également. 

La dédicace de cette espèce m'est l’heureuse occasion de remercier l’ai- 


_mable propriétaire de la plupart des gisements explorés. M. Sarazin, dont 


linlassable complaisance m'a permis de faire les fouilles nombreuses et 
réitérées qui m'ont été nécessaires pour arriver à recueillir les matériaux 
du présent travail. 
RS nn 
Ro 
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alveolatum Desh. (Héronval). 
trigeminatum Desh. (Mouchy). 
Archimedis Desh. (Le Guépelle). 
trifarium Desh. (Chaussv). 
variatum Desh. (Hérouval). 
trisulcatum Desh. (in coll). 


triliratum Desh. (Grignon). 


(a) 
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2 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


L'Archimedis, qui se rattache à l’alveolatum par une variété où les nodules 
de celui-ci sont moins accentués que sur le type et conjugués, en a exac- 
tement l'ouverture. 


4 — 3 — 5 —  C. quadrisulcatum Lam. (Grignon). 
= C. quadrifidum Desh. 
ot OT Var TAN: 


= C. quadrisulcatum Desh. non Lam. 


Deshayes a pris la variété « à tours convetxes et à sillons profonds » pour 
le type qui a « la forme conique régulière et des tours plans ». Les deux 
ont la même échancrure en place de canal que le alveolatum et Archimedis. 


— — 83 — 5 (6) C. quadricingulatum Desh. (Chaussy) 
— — 3 — 5 —  C. minuatum Desh. (Chaussyÿ). 

— Lovenella Chaussyensis Cossm. 
— — 8 — — —  C. pupina Desh. (Parnes). 


(Fig. 26 A). Cette forme d'ouverture n’est pas un fait isolé dans la faune 
parisienne, elle a le plus grand rapport avec le C. difficile (fig. 26 8) du Gué- 
pelle, qui n’est pas l’espèce figurée sous ce nom par M. Cossmann d’après 
un échantillon du Fayel. 

Tous ces petits cerithes, groupés sous le nom de Cerithiopsis, n’ont été 
figurés que d’après des tronçons, la plupart sans pointe, et aucun ne montre 
une ouverture qui ne soit pas mutilée. Dans ces conditions tout classement 
devait se solder en mécompte au témoignage d'échantillons intacts. Parnes 
en fournit la série complète, mais la place manque pour tout figurer. 


La fig. 27 comprend les variétés suivantes : 
A: quadrisulcatum, typique de Lamarck. 
: Archimedis, typique du Guépelle. 
: variété très approchée du calcaire grossier. 
: passage d'Archimedis à alveolatum. 
: alveolatum. 
: quadricingulatum. 
: quadrisulcatum. var. de Lamarck. 
: trigeminatum. 


En © 1 EH © Q 


Sur la fig. D, les stries cloisonnantes franchissent les rubans transverses 
sous lesquels elles semblent passer dans les variétés précédentes et les 
découpant en aréoles, rendent granuleux des cordons lisses faisant ainsi 
d'une Scila une Nerwtoniella, créant en même temps les soi-disant espèces 
alveolatum. trigeminatum, chaussyensis, etc. 

Les embryons sont presque partout figurés deux fois pour chaque variété, 
un obtus paucispiré ef un aigu multisniré. Il y a aussi très souvent différence 
entre l’ornementation initiale et la définitive, la plupart des espèces trilirées 
commencent par ne montrer qu'une ou deux carènes ou des côtes verticales 
qui cessent un ou deux tours après. 

Les lettres se rapportent à : 


1 : alveolatum. 

3 : Baudoni. 

K : trigeminatum. 

L : clavus. 

M: quadrisulcatum, var. de Lamarck. 

N: Archimedis var. 

0 : Archimedis typique. 

P : varialum. 

Q : quadrisulcatum typique de Lamarck — quadrifidum de 
Deshayes. 
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R : trisulcatum. 

s : Maresi. 

T : pulcherrimum. 
U : trifarium. 


Le plus intéressant de tous ces embryons est évidemment le second figuré 
pour le C. pulcherrimum par la ressemblance, — on pourrait dire identité — 
qu'il offre, ainsi du reste que la coquille tout entière qu’il commence, avec 
une espèce vivante trouvée aux Açores par 1,600 mètres de profondeur 
(dragages de la Princesse-Alice) ei que MM. Fischer et Dautzenberg ont 
nommée Cerithiella macrocephala à cause de la particularité de son em- 
bryon. 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Les Mouches qui disparaissent... — Quelque étrange que puisse paraître la chose 
au premier abord, un genre tout entier comprenant des espèces d'aspect singulier 
et de mœurs spéciales semble bien avoir, dans l’espace d’un demi-siècle, totalement 
disparu. C’est en vain qu’on les chercherait dans les collections de nos contem- 
porains; aucun d’entre eux, à ma connaissance, n’a réussi à les rencontrer. Il 
s’agit du genre T'hyreophora R. D. dont une espèce, Ÿ. furcata K., était commune 
à Paris d’après Macquart, au printemps et en automne, sur les cadavres des 
chevaux, des bœufs, des chiens, etc. 

Dans son ÆZssar sur les Myodaires, Robineau-Desvoidy s'exprime de même tout 
en précisant que c’est sur les cadavres desséchés et il ajoute : « Le 7. furcata, 
si commun aux environs de Paris, se rencontre sur les os du chien, du cheval, de 
l’âne et du bœuf », 

Une autre espèce passait pour très rare et ne visitant que les cadavr es de chiens 
(Macquart), d’où sans doute son nom de 7’. cynophila. « Cette espèce est excessi- 
vement rare en France, dit Robineau-Desvoidy (loc. cit.); on l’a trouvée deux ou 
trois fois dans les environs de Paris sur diverses sortes de cadavres ». Sa livrée, 
ses habitudes nocturnes où elle se faisait reconnaître par sa tête phosphorescente, 
son habitat, tout contribuait à donner à cette mouche une physionomie macabre. 
Macquart en a laissé une description qui mérite d’être reproduite : Le Thyréo- 
phore cinophile, type du genre, se fait remarquer entre tous les Diptères par sa 
tête grande, convexe, saillante en pointe, d’un rouge vif et phosphorescente dans 
les ténèbres; et par la grandeur de l’écusson qui, dans les mâles, recouvre près de 
la moitié de l'abdomen. Il est d’ailleurs assez grand, d'une couleur bleue qui 
attire les regards. Les pieds postérieurs sont munis de £ubercules et de crénelures. 
Quant aux habitudes, elles sont fort lugubres. Il ne recherche que les ténèbres 
et les cadavres desséchés. A la sombre lumière de sa tête phosphorique, il se jette 
sur les ossements décharnés et se repaît des derniers restes de l’animalité... ». 

Une troisième espèce, Thyreophora anthropophaga KR. D., était minuscule : une 
ligne! Robineau l’avait trouvée en abondance, en août 1821, sur les préparations 
musculeuses, ligamenteuses et osseuses du Muséum de l'Ecole de Médecine de 
Paris. Les larves réduisaient ces tissus en une poussière impalpable. 

D’après ce qui précède, il est manifeste que ces mouches ne jouaient dans la 
faune des cadavres qu’un rôle de toute dernière heure et contribuaient à dépouiller 
le squelette des derniers vestiges de parties molles. 

À quoi faut-il attribuer leur disparition ? Sans doute aux progrès de l'hygiène 
publique; aujourd’hui les cadavres sont ramassés et ils n ’ont plus le temps de 
parvenir au stade ultime propice au développement des T’hyreophora. En outre, 
on fait usage de chaux vive et de substances diverses toxiques qui ont dû entraîner 
l'éloignement des insectes et la destruction de leurs larves. Enfin, les cadavres 
dans les amphithéâtres reçoivent des injections conservatr ices et la technique aussi 
a perfectionné les procédés de conservation des pièces anatomiques. 
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Peut-être même ce changement apporté aux conditions antérieures, favorables, 
a-t-1l été trop brusque pour que les l’hyreophora aient pu s'adapter à un nouveau 
modus vivendi; leur cas était vraiment trop particulier pour qu’elles n’en aient 
pas ressenti le terrible contre-coup. Vainement j'ai inspecté les squelettes de gros 
oiseaux où de petits mammifères, de lapins par exemple, qu’on trouve assez fré- 
quemment dans la forêt de Rambouillet; les résultats ont été aussi négatifs que 
pour le charnier que j'avais constitué dans un coin de mon jardin avec des os de 
boucherie... 

Rambouillet. D' VILLENEUVE. 


Membranipora membranacea var. erecta Loppens. — Sur quelques variétés de 
Membranipora membranacea vivant dans l’eau saumâtre (Annales de biologie 
lacustre, t. I, 1906; Les Bryzoaires d’eau douce d'Europe (Annales de biologie 
lacustre, t. IV, 1910, fig. 16, p. 17). — Cette variété est nouvelle pour la France : 
Je l’ai trouvée en abondance à Dunkerque, dans l’eau saumâtre du canal des for- 
tifications, où elle recouvrait les pierres et les morceaux de bois. 


Palloptera pulchella Meig. — J’ai recueilli, en juillet 1909, ce rare diptère sur 
une des fenêtres de ma maison à Dunkerque; M. le D' Van Oye à qui Je l'avais 
adressé, à bien voulu le déterminer, et m'envoyer les renseignements suivants 
« Becker, dans une monographie des Loncheidæ, groupe auquel appartient les 
Palloptera, en est réduit à donner la description de Rossi : Fauna Etrusca (1796) 
parce qu’il n’en possède aucun exemplaire, et il ajoute : « Die Fliege konnant in 
sudlichen und mittleren Europa vor scheint ober überall selten zu sein ». Anté- 
rieurement, Macquart : Suites à Buffon. Diptères, IT, p. 404, l’a décrit sous le nom 
de Toxoneura fasciata : 11 dit l’avoir reçu du médecin du lazaret de Pauillac, 
près de Bordeaux. Il s’agit done probablement dans votre cas comme dans celui 
de Macquart, d’une introduction accidentelle, sans doute par bateau. 


Borborus pedestris Meig. — J’ai trouvé ce diptère au bord du canal des fortifi- 
cations de Dunkerque, sous une pierre où il se trouvait en compagnie de nombreux 
Talitrus saltator. 

M. le D' Van Oye n’en à jamais observé que deux exemplaires, qu’il a capturés 
dans les fortifications de Lille, l’un courant dans l’herbe, l’autre sous une pierre. 


D' BourY DE LESDAIN, 
Dr ès Sciences. 


Sur Sylvia suecica. — La capture que j'ai faite de cette jolie espèce, pour la 
première fois, le 11 septembre dernier, m'a permis de faire une observation sus- 
ceptible d’en faciliter la recherche. 

Désirant me procurer des fauvettes aquatiques, je m'étais posté vers 2 heures 
de l’après-midi dans un pâtis marécageux. Soudain, je fus surpris d’entendre à 
mes côtés, et sans que je puisse en découvrir la cause, un petit ronflement saccadé 
et comparable à celui que fait le soir le vol d’un Sphynx autour de l’abat-jour 
d’une lampe. J’écartai doucement les roseaux, puis ne découvrant rien, Je sortis 
de ma cachette et me haussai sur la pointe des pieds pour dominer les tiges. 
J’aperçus alors à quelques pas, voltigeant par petits bonds, un oiseau à queue 
rousse, qu'il relevait à la façon de Tithys. Je vérifiai le bruit précédemment perçu 
et constatai qu’il était produit par le vol saccadé de l’oiseau. Je restai hésitant.…, 
enfin au moment où il allait disparaître je tirai. — Grande fut ma surprise en 
reconnaissant un beau mâle adulte de Fauvette Gorge bleue suédoise (Sylvia 
suecica Lin.) que j'ai monté pour ma collection. 

La présence de ce spécimen m'en a fait rechercher d’autres dans les parages; 
mais je n’ai pu découvrir ni sa compagne, ni des jeunes. Cette fauvette, en voie 
de retour, aura sans doute fait une halte dans ce marécage. 

Château d’Ecuiry (Aisne). Elie COTTEREAU. 


Platysamia cecropia Q à aïles dissemblables. — Vers la fin de l’hiver dernier, 
j'ai recu de M. A.-T. Tourchot, directeur du Laboratoire officiel de la Province 
de Québec, mon savant collègue et ami, un lot de cocons de divers séricigènes de 
l'Amérique du Nord et parmi, une trentaine de cocons de la commune espèce, 
Platysamia cecropia. re 

Parmi les Platysamia cecropia éclos, fin mai, juin et commencement de juillet : 
une femelle éclose le 10 juin m’a semblé assez curieuse pour faire l’objet de la 
présente communication. 
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Cette femelle d'assez bonne taille, envergure 140 */%, a les deux ailes du côté 
gauche de coloration normale; les ailes du côté droit, sont de coloration beaucoup 
_plus pâle : la coloration noire ayant en grande partie disparu, sauf le noir de 
l’œil qui est resté aussi intense que dans l’aile supérieure gauche, tous les autres 
dessins des deux ailes droites sont fortement effacés, et remplacés, par des lignes 
grisâtres, le fond noirâtre des ailes est passé au gris ou au jaune sale, la colo- 
ration rouge est seulement légèrement pâlie; les nuances rose eb carmin sont 
normales. 

À part cette différence de coloration, la disposition et la forme des dessins, 
sont exactement les mêmes que dans les deux ailes du côté gauche. 

La coloration du corps et sa grosseur sont normales. 

Cette femelle, que je n’ai tuée que 48 heures après son éclosion, n’a pas volé; 
elle présentait d’ailleurs cette anomalie de coloration dès son complet développe. 
ment; développement qui s’est effectué aussi rapidement que celui des exemplaires 
normaux de cette espèce. 

La coloration des ailes de Platysamia cecropia, comme celle de la plupart 
des autres séricigènes est assez variable de même que la forme des dessins, 
lunules, etc.; mais dans aucun des autres exemplaires de cette très commune 
espèce, reçus de l’Amérique du Nord (Canada et nord des Etats-Unis), je n'ai 
retrouvé la nuance affaiblie que présentent les deux ailes de coloration ’anomale 
de cette femelle. 

J’ignore si pareille bizarrerie de coloration à déjà été signalée, de même que 
Jignore quelle est la cause de cette anomalie étant trop peu compétent en lépi- 
doptères, je laisse ce soin à de plus savants. 

Platysamia cecropia vit dans le nord de l’ Amérique sur tous les arbres fruitiers, 
il est peu difficile sur la nourriture, il s'élève avec grande facilité en captivité, 
il s’hybride aisément avec une espèce très voisine, Platysamia ceanothi, espèce 
également de l'Amérique du Nord, et vivant sur les Ceanothus, il s’hybride aussi, 
paraît-il, avec d’autres espèces de Platysamia : P. glaveri, P. columbra. 

L'un des cocons de cette espèce m'a donné un parasite, un Ophion, appartenant 
au genre Allocamptus, et très voisin, sinon semblable à 4. wundulatus Gr., espèce 
européenne ; un grand nombre d’ichneumonides sont d’ailleurs communs à 
l'Europe et à l'Amérique du Nord. 

J° ai obtenu le même ophioninal d’un cocon de T'elea polyphemus, autre séri- 
cigène très commun également au Canada et aux Etats-Unis. 


Caudebec-lès-Elbeuf. À. DucHAussoy. 


Pâte pouvant remplacer le liège, la tourbe, etc. — Je crois rendre service, à un 
certain nombre de mes collègues entomologistes, en leur donnant la méthode pour 
fabriquer eux-mêmes un produit remplaçant Les plaques de liège ou de tourbe, 
d’un prix assez élevé. 

Cette substance est simplement la pâte à papier, que l’on peut fabriquer très 

aisément soi-même avec de vieux journaux et dont le prix de revient est nul ou 
presque nul. Il suffit pour cela de malaxer dans de l’eau par un moyen mécanique 
quelconque des vieux journaux. 
. J’emploie un moyen fort primitif et donnant néanmoins, et très rapidement, un 
excellent résultat. Je mets simplement mes journaux hors d'usage après les avoir 
froissés et fortement mouillés, dans un baquet én bois, et je frappe la masse 
avec une brosse emmanchée, en peu de temps le papier est désagrégé et réduit en 
bouillie. 

Il n’y a plus qu’à étendre cette pâte sur une surface plane; sur laquelle est 
placé un cadre en bois pour délimiter la forme du gâteau; cadre auquel on donne 
les dimensions que l’on juge convenables et comme épaisseur à peu près celle des 
plaques de tourbe que l’on trouve dans le commerce. Après avoir étalé partout la 
pâte de papier, on roule la surface du gâteau pour le bien aplanir, mais, sans 
trop fouler. Il ne reste plus qu’à laisser sécher pour obtenir une plaque très 
légère, très poreuse, laissant facilement pénétrer les épingles et les retenant bien 
et comparable aux plaques de tourbe. 

Ces plaques à la condition d’être bien séchées n’oxydent pas les épingles. 

. Il est bon de placer entre la surface plane et la pâte une feuille de papier bien 
étendue, de façon à empêcher l’adhérence, après la dessiccation de la pâte, ce qui 
aurait lieu sans cette précaution. 

J’ai des cartons à insectes 26/39 et de plus grands 39/57 dont le fond est garni 
d’une plaque d’un seul morceau de cette substance et dont je suis fort satisfait. 


Caudebec-lès-Elbeuf. A. Ducxaussoy, chimiste. 
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Au jour le jour : 


Mollusques des dépôts pléistocènes (Réponse à M. LaAvizze). — Dans l’article :. 
Dépôts pléistocènes à Zlephas primigenius, p. 6-7 de la Feuille, n° 481, l’auteur 
de l’article dit que l’Æelix ericetorum habite la Corse. C’est une erreur due à 
Moquin-Tandon. 

Je l’ai déjà signalée dans ma faune des Mollusques terr. et fluv. de la Corse. 
Elle n’existe pas non plus dans les Alpes-Maritimes, mais elle y vivait à l’époque 
pléistocène. Je l’ai trouvée fossile dans les environs de Nice. 

Puis, c’est à tort, qu’il nomme Pupa muscorum Linné, à moins qu'il ne veuille 
désigner le Pupa avenacea Bruguère, car l’espèce de Linné est l’avenacea de ce 
dernier auteur. Le muscorum qu'il vise doit être le Pupilla muscorum de Müller. 

Toutes les espèces citées par M. Laville sont des espèces des régions septen- 
trionales et doivent vivre encore dans la région. 


Nice. CtCAZror: 


Captures de vipères. — Le mardi 13 septembre dernier, à neuf heures du matin, 
par un beau temps, mais avec un vent froid du nord, sur les coteaux crayeux de 
Marboué (Eure-et-Loir), dans les rochers qui bordent au nord le petit chemin qui 
monte de la vallée au village du Plessis, situé sur le plateau, j'ai capturé deux 
énormes Vipera aspis, Linné, femelles, pleines de petits prêts à naître. L’une en 
avait huit, l’autre six, qui mesuraient déjà de 014 à 0220. Une de ces vipères . 
mesurait 0258, l’autre 0256. Elles étaient plus grosses, mais beaucoup moins longues 
que celle que j’ai prise il y a trois ans, sur les coteaux de la Varennes, au sud 
de Châteaudun, qui elle, mesurait 0266. Une Pelias berus, Lin., que j'avais capturé 
dans le bois de la Gâtine, près Champrond, à l’angle nord-ouest de la feuille de 
Châteaudun mesurait 0M65. 

À. LAVILLE. 


Sur Senecio viscosus L. (Réponse à l’une des questions posées par M. LEeraca 
dans le n° 481 de la feuille). — En juillet 1908, Senecio viscosus L. était assez 
abondant à la gare de Folligny (Manche), où passent les lignes de Paris à Gran- 
ville et de Cherbourg à Avranches. 

Rennes. A. VuUILLET. 


Senecio viscosus. — À propos de ma note sur le Senecio viscosus D. C. parue dans 
le dernier numéro de la l'euille, M. l’abbé de Larminat, professeur au Grand 
Séminaire de Soissons, m'écrit qu'il l’a trouvé en septembre 1909 abondant sur la 
voie ferrée en gare de la Trinité-de-Réville (Eure), et M. Husnot qui l’a observé 
cette année en plusieurs endroits sur la ligne de Vire à Caen. 

Alençon. A.-L. LETAce. 


Habitats nouveaux de Phyllodactylus europœus et de Spelerpes fuscus. — Le 
Phyllodactylus europœus a été trouvé (outre les localités citées par moi dans mon 
étude dernière), aux îles de Pomègue, Ratonneau, Château d’If, près de Marseille, 
et à l’île de Bandol, dans le Var, près de Toulon. : 

Le Spelerpes fuscus a été rencontré par moi au Mont-Ventoux, versant sud, 
à 800 mètres d’altitude. 

Marseille. M. MourGuE. 


Nécrologie. — Nous apprenons avec un profond regret la mort de deux de nos 
plus anciens collaborateurs, M. Marchal, instituteur en retraite au Creusot, dont 
nous avons publié bien souvent les intéressantes observations, et l’éminent bota- 
niste d’Autun, le D' X. Gillot qui a lui aussi et si grandement contribué à la 
prospérité scientifique de sa ville natale; l’importance des travaux de M. Gällot 
est considérable; nous ne pouvons malheureusement en donner ici un exposé même 
sommaire, mais nous tenons, en rendant un dernier hommage à notre excellent 
collaborateur et ami, à souligner l’intérêt de son œuvre par l’étude de la phyto- 
géographie française et à adresser un témoignage de sympathie à sa famille et à 
la Société d'Histoire Naturelle d’' Autun si cruellement frappées. AR 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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F1G. 46. — Emarginula clathrata. 
— 47. — Patella, sp. 
— 48. — Palella, sp. 
— 49. — Lima cardiüntercosta. 


— 50. — (Voir page 10). 
— 1. — Avicula macrolis ? 
Pecten escharoïides, à gauche côtes desquammées. 


D DB RE — — ? 
0 DCR ee AR art — — ? 
— 90D. — Oreillette de P. milis portant des cellules escharoïdes : LLL rondes: L’ allongées. 
— d0E. — Colonie d’escharoïdes développées ou conservées sur une valve de P. plebeius. 
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D. — Erycina emarginata. 
93. — Cytheræa corbulina. 
54. — Teredo parisiensis ? 
55. — Teredo, sp. 

96. — Lucina gloriosa. 


96 A. — Détail de structure. 


56 B. — Charnière. 


1er Janvier 1911 — Ve Série, 41° Année — N° 483 
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DES JEUNES NATURALISTES 


cz 


COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Suite). 
Læocochlis. 
À — 3 4 5 —  Triforis inclytus Desh. (Vaudancourt) (fig. 281, 
ouverture en demi-profil;, — B, vue de face; 


c, sommet très grossi. 


L'espèce est très variable par l’ornementation : des quatre filets du type 
on passe jusqu à dix avec diverses combinaisons de sculpture de ces filets. 
D'après un superbe échantillon intact de la couche 1, l'espèce atteint jusqu’à 
0,032 de longueur. 


A — — 5 —  Laæocochlis Chevallieri Cossm. (Chaussy) (fig. 29). 
md — —  Trijoris diozodes Cossm. (Ully) (fig. 30). 


[er 
(22) 


Planaxis. 
— — — 4 — —  Cerithium Bezançconi de Rainc. (Chaussy). 
Dalliella. 
D. — — D. turriculata Cossm. (Parnes). 
C’est le type qui reste toujours unique. 
Turritella. 


- T. terebellata Lam. (Chaumont). 
4 — —  T. imbricataria Lam. (Grignon). 
var. = T. carinifera Desh. (Chaumont). 
T. adulterata Desh. (Chaumont). 
T. elegans Desh. (Chaumont). 
— — — 5 —  T. Lamarcki Desh. (Maule). 
1 
1 


1 & 
C2 CO 

ns 

| 

| 


. Subula Desh. (Parnes). 
. unisulcata Lam. (Grignon). 
— — —  T. uniangularis Lam. (Grignon). 
T. funiculosa Desh. (Grignon). 
—  T. ambigua Desh. (Parnes). 
Deshayes indique en plus T. mitis de Grignon, Mouchy, 3, 4, 5. 


? 


] 
2), 
D] 
1) 
ÉRIC H OR EP TE 
3 es 


Mesalia. 
RUN A — \ Turritella sulcata Lam. (Grignon): 
RO NC OT muüultisuleata Lam. (Grignon): 
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= TunienmedianDeshAParnes): 
— T. abbreviata Desh. (Grignon). 
T. brachyteles Bayan. 


Rectification inutile si la soi-disant espèce n’est qu'une variété. 


I 


— — — 4 5 —  T. melanoïdes Lam. (Grignon). 
5 —  T. multicarinata Lam. (Grignon). 
— T. Hamiltoni Cossm. non Desh. 
— — — — 5 — var. = T. fasciata Lam. (Grignon). 


Deshayes a oublié le multicarinata figuré par lui, avec grand luxe, sous 
le nom de T. fasciata auquel se rapportent seulement fig. 17-18, PI. 38, 
laquelle n’est pas encore absolument typique. « Une zone lisse coupée en 
deux par un filet ». C’est au type qu'on doit rapporter le Hamiltoni de 
M. Cossmann qui mesure 65 à 70 millimètres de longueur quand la coquille 
d'Aizy n'arrive pas au quart de cette dimension. 


Mathildia. 
— — 3 4 5 —  Cyclostoma turritellata Lam. (Grignon). 
— 2 3 — — — M. Bourdoti de Boury (Parnes). 
1 — 3 — — —. M. Cossmanni de Boury (Parnes). 
— D M. Baudoni de Boury (Vaudancourt). 
(6) M. Raincourti de Boury (Neauphle). 
— — 3 — — — M. Bezançoni de Boury (Orme). 


M. Cossmann indique M, tennisculpta; je ne la connais que des sables 
d'Hérouval. 


Cæcum. 
a oem ot UC CUS NDESN A (PANNES): 
Euchilotheca. 
41 2 3 — — —  Vaginella succincta Defrance (Chaumont). 
— Cleodora Parisiensis Desh. 
Vermetus. 
30 5 (6) Serpulorbis ornatus Desh.. Montmirel). 
a Oo S Cristatus Deshal(AUVERS)e 
— 2 3 — 5 — S. serpuloides Desh. (Grignon). 
en OA D NN S  polugonus Desh(Chambors): 
er Oo ele 9 - Clathratus DeshA(fAuvens): 
— — 3 4 5 —  Delphinula conica Lam. (Beynes). 
— — — — 5 —  Vermetus didymus Nov. sp. 


Il est surprenant que cette espèce, figurée dans les vélins du Museum, 
n'ait pas été reprise depuis. Les cinq échantillons examinés (Parnes, Ber- 
chères, Chambors), ainsi que la figure citée, présentent la particularité que 
le nom choisi rappelle. Fixés sur un même support, deux individus croissent 
simultanément en suivant deux airections symétriques, recouvrant mutuelle- 
ment le bord de leurs circonvolutions, lesquelles ont une section semblable 
à celle d'un champignon déprimé sur les bords: ces bords sont ondulés de 
rides assez fortes qui les festonnent et s'arrêtent avant d'atteindre la partie 
centrale et convexe du corps du tube. La coquille se termine par deux por- 
tions de tube de diamètre très réduit, mais cette fois cylindriques, qui se 
dressent verticalement; ces deux portions dépourvues des rides qui existent 
depuis le début. 

(Fig. 31). Peut-être à rapporter comme variété à V. dapaticus Rovereto 
signalé au Cotentin. 
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Tenagodes. 


Da Siliquaria striata Desh. (Mouchy). 
sulcata Defr. (Parnes). 
Faujasi Desh. (Grignon). 
spinosa Lam. (Grignon). 
—  S. lima Lam. (Grignon). 
— - millepeda Desh. (Grignon). 

S. brevifissurata Desh. (Grignon). 
— _…S. miüis Desh. (Auvers). 

Melania. 
4 5 —  Melania laciæa Brug. (Grignon). 
M. dolosa Desh. (Damery). 
4 —  — M. sejuncta Desh. (Houdan). 
— 5 — M. hordacea Lam. (Houdan). 
— M. canicularis, auct non Lam. 


| 
. 


| 
| 
| 
| 
| 


On trouvera l'espèce de Lamarck au genre scalaire dans lequel elle a été 
redécrite sous le nom de inermis. 
RS 5 (6) © Mitdelibata Desh. (Damery). 
n'a pas de rapport avec la coquille de Ver et du Guépelle qu'on désigne 
sous ce nom et qui est une variété plus ou moins roulée d’hordacea. 
5 6 Melania varians Desh. (Hérouval). 
. Bb —. M: Sulcatina Desh. (Grignon). 
DC M. mirta Desh-(Ghambors): 
Semble bien n'être que le jeune âge de certains M. lactea très ornés au 
début. ; 


nn — 5 — M. minutissima Desh. (Grignon). 
D, © — M. nitidula Desh. (Parnes). 
Classée dans un nouveau genre par M. Cossmann : Eligmostoma. 
Littorina. 
a D —  Phasianella tricastalis Desh. (Houdan). 
a mm 0 = Ph. multisulcata Desh. (Houdan). 
= > —  Litlorina Deshayesi Cossm. (Orme). 


C'est probablement cette espèce que porte Graves sous le nom de Trochus 
bicarinatus Lam. La description de cet auteur et les figures 17, 18 et 19, 
PI. 40 de Deshayes concernent absolument la coquille dont il s’agit, mais la 
provenance du type : Pontchartrain, indique un terrain différent où l’on n'a, 
du reste, retrouvé aucune trace de l'espèce. 


Lacuna. 


— — — —  Lacuna marginata Desh. (Chaumont). 
_bulimoïides Desh. (Parnes). 
JU — ——)  L:"nîitens Desh. (Grignon). 
L. pulchella Desh. (Chaumont). 
— — —  L. circumowallata Cossm. (Chaussy). 
E 
1B 


1 &) NN 
} 
(EE 


| 
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. compressa Cossm. (Aizy). 
. Dutemplei Desh. (Damery). 
— Lacunodon Bernayi Cossm. 


La forme adulte inconnue de Deshayes est devenue type d’un nouveau 
genre dont la caractéristique est une sorte de pli à la columelle, caractère 
commun à la plupart des Lacuna éocènes; on le constate sur plus d’une des 


| 
| 
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figures de Deshayes; même sur L. Dutemplei, tout jeune que soit l’échan- 
tillon figuré, ce détail n’a pas été omis par le dessinateur, non plus que par 
l’auteur du genre lui-même dans sa fig. 45, PI. IX de L. macromphalus. 
Par contre, on en cherche vainement le moindre indice sur la fig. 29, PI. X 
Lacunodon reflexilabrum. 

— 2 3 — — — JL. nitidissima Cossm. (Parnes). 

Très jeune Cassidaria nodosa. — C'est sûrement par erreur que L. eury- 
dictium a été cité dans la faune de Parnes par M. Cossmann, la présence 
du Cassidaria diadema dont c’est aussi le jeune âge étant plutôt inattendue 
à ce niveau. 


— — 3 — — —  L. aperta Cossm. (Parnes). 
—.— 3 — — —  L. effusa Desh. (Grignon). 

— — 3 — — —  [L. turgida Desh. (Chaussy). 
A Ni tmacrostoma Desh. (Grignon): 


Ces deux espèces cataloguées dans un nouveau genre, Lacunaria, à cause 
de leur embryon, ne l'ont pas différent de L. effusa, globulosa, etc., quand 
ils sont bien conservés. 

— — 3 — 5 (6) L. globulosa Desh. (Grignon). 
Ne — 4, — — L. Pezanti Cossm. (Parnes). 
L. minutissima Desh. (Mouchy). 
_ ne (6) LL Loweni Desh: (Hérouval) (C: gs.) 

Deshayes à décrit sur un type de Parnes son L. prælonga. Je ne le connais 
que du Guépelle et de Monneville, niveaux inassimilables. 

M. Cossmann porte L. mirabilis 3 (Grignon) et L. Klipsteni qui semble 
le jeune d'une Rissoina lisse de même forme que À. buccinalis. 


À ï URL 


Lacunella. 

— 2 nee Etdepressa Deshm(Parnes): 
Fossarus. 

À — — — — —  Litiorina cyclostomoïides Desh. 
Solarium. 

RE ES Datum a an (Caemon). 


— Discohelix Dirxoni Cossm. non Vass. 


La coquille de Chaussy figurée sous ce nom dans le catalogue de 
M. Cossmann est un très jeune S. patulum n'ayant pas de rapport avec la 
coquille du Bois-Gonet. C’est le Cadran petit plat de Lamarck. 


TRS M SN Sid um amaCGrienon): 

NON NS canalicutatumaban in (Cenon): 

NE ES NS ones, Len, (Cremon) 
Homalaxis. 

AM So larumroimons ame Crisnon). 

RS No EP Pirontanscrratadesh.(Caenon): 

nn om 0 mc OM UlATISSpratarde RAnoA(Chauss y) 

De ne Os) Ga NPoUronttalammonondesiDesh-#Damenpe 

un os ON SOlimUmiIdisiuncum beam iron): 

MR NN NA 5 ON Pirontiamanaginata Desh (Grienon). 

— 3 — — (6) Homalaxis conoïdea Cossm. (Orme). 

Litiopa. 
en one EN ane un 0 ACHAT Baudon (MON: 


DM ATTolnensSiMPerhee2) 
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Cataloguée avant la lettre, dans le 5° appendice du catalogue de 

M. Cossmann, elle l’a été, par erreur, sous un autre nom que celui commu- 

7 niqué. Ainensis a été plusieurs fois employé par M. de Boury pour carac- 

| tériser le niveau de Launay inférieur (2 couche). Altalnensis désignera celui 
d'en haut (5° couche). 


Rissoia. 


4 — —  Bulimus nanus Lam. (Grignon). 

— — —  Ceratia diaphanes Cossm. 

— — —  Chevallieria labrosa Cossm. (Parnes). 
— 1} var. fig. 33: 

Deshayes porte Rissoia turbinopsis créé sur un type de Parnes. Sa figure 
(23-25, PI. XXII) représente une pointe de Cerithium secale (fig. 34 A); mais 
je connais de Vaudancourt une vraie Rissoia qui s'adapte volontiers à la 
description (fig. 348). La correspondance stratigraphique serait alors la 


Co O2 CO CO 


5° couche, de même que pour R. zosta Bayan que porte M. Cossmann. 
Scaliola. 
— — 3 — — — S. Bouryi Cossm. (Vaudancourt). 

Rissoina. 

— — — 4 — —  Melania cochlearella Lam. (Grignon). 

RS rar Lam=PRudiscreta Desh. (Grignon). 

4 — 3 — — —  — Melania polita Desh. (Grignon). 

NS A5 LE Melania clavulatDesh:1(Grignon). 

= 3 — — — M. semiplicata Lam. (Parnes). 


(Fig. 35). « M. /semiplicata abbreviata conica, transverse striata ; anfrac- 
» tibus verticaliter subplicatis ; aperturæ sinu productiusculo). » 

« Parnes. Cette melanie est courte, conique, un peu renfiée inférieurement 
» et singulière en ce que l’évasement de la base de son ouverture forme un 
» sinus qui S’avance un peu en bec de lampe. Cette coquille est finement 
» striée en travers, avec des plis verticaux peu éminents. Elle est longue 
» de 19 millimètres et a 10 tours de spire. G. de M. Defrance. » — Lam. 


Cette espèce paraît avoir le plus grand rapport avec celle des sables 
moyens à laquelle Deshaves a donné le nom de Rissoina plicatilis. 


—  Rissoina lævigatissima Desh. (Grignon). 
= —  Melania semistriata Lam. (Grignon). 
a. 3 — — — Melania jragilis Lam. (Grignon). 
3 — — —  — Rissoina undulata Desh. (Parnes). 
5 —. —R. convexiuscula Cossm. (Fay). 
D —  Bulimus buccinalis Lam. (Grignon). 
- - (6) var. Viliusculensis (fig. 36). 


De la même grandeur et de la même forme que le type, elle est presque 
lisse et porte souvent une varice antilabiale. Assez abondante aux Vignettes. 
plus rare à Chambors, elle est le plus souvent absolument lisse ou porte 
quelques stries excessivement fines gravées dans le test. Semble la forme 
adulte de L. Klipsteni. 


a D ON MMRISSONMANISCMDaTtzaMDes NRA (HÉrOuvA) 


M. Cossmann détermine l'espèce fallar, quoiqu'elle se trouve exactement 
au niveau du type Schioartzi. 


4) 
ee Te 2) 


— — —  Paludina macrostoma Desh. {Parnes). 
— Cymenoritis conica Cossm. (Parnes). 
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(Fig. 37). Cet échantillon répond absolument à la description et à la 
figure de Deshayes (23-24, PI. 15) et n'a pas de rapport avec Lacuna Klipsteni 
qui avait, à ce qu'il paraît, remplacé le type primitif dans la collection de 
l'Ecole des Mines. 


Paryphostoma. 
— — 3 4 5 —  Melania turricula Brug. (Courtagnon). 
— — 3 4 5 —  Keilostoma minor Desh. (Grignon). 
Bithinia. 
— — 3 — —  Bulimus Sextonus Lam. (Grignon). 
er tiens —  B. lævigatus Desh. (Monchy). 


—  Bithinia nitens Desh. (Chambors). 
—  Bulimus conulus Lam. (Grignon). 
—  Paludina Desmaresti Prévost (Vaugirard). 
—  P. conica Prévost (Vaugirard). 
— Assiminea goniophora Cossm. 


Bien mieux que Assiminæa, la forme représentative actuelle est Potamo- 
pyrgus Cumingi de la Nouvelle-Zélande qui, comme l'espèce de Prévost, 
a cette particularité que les individus non adultes ont la base anguleuse, ce 
qui est ici le cas d’'Assiminæa goniophora. 


— _ Rissoa incerta Desh. (Grignon) 

—  Bithinia dissita Desh. (Chaussy). 

(6) B. expulsa Desh. (Houdan). 

—  B. cirsophora Cossm. (Houdan). 

—  B. globulus Desh. (Grignon). 

— (6) B. irregularis Desh. (Chambors). 

o —  Lapparentia Fischeri Berthelin (Fontenay). 


Nystia. 


Cyclostoma microstoma Desh. (Valmondois). 
—  Bulimus politus Edw. (Neauphle). 


OT OÙ OX CT | ot 


OT OL 
| 


Cyclostoma. 
ae 0 ON CT IU ban (Oranon): 
Hipponyx. 
4 5 (6)  Patella cornucopiæ Lam. (Grignon). 
5 —  Patella dilatata Lam. (Grignon). 
H. comptus Desh. (Liancourt). 
4 —, — H. Heberti Desh. (Valmondois). 
rt  Patella Spirisostis bam. (Grienon): 
HV H-tubalDesh| (Parnes): 


| 
(0) 
co co | 22 co co 
# 
| 


2 
S] 


0 LU 0 UT eleans Des Genon) 
nee COOP Sublime loSuS DES Grenon): 
UD ec er MODO RCU IG TISAEANMN (Parnes) 

non en ou am ON UD rUens TS ABoSSm (Bhamhors) 
nr ON ee MCUTUICOS ANS)? 


Peut-être variété d'H. alticosta Cossm. dont les côtes auraient une direction 
curviligne. 


Capulus. 
nn ro UD 0 Potella retontelladeamn manon) 
mo et (NPatella pennata am ((Houdan): 


M. Cossmann indique Pileopsis singularis et Parmaphorus dilatatus. 
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Calyptræa. 
— — — 4 5 —  Trochus apertus Sol. (Grignon). 
A 00 lamellosaDesh: (Parnes): 
— — 3 — 5 —  C. crepidularis Lam. (Grignon). 


Deshayes porte C. lævis type de Damery. 


Xenophora. 
— 2 3 4 — —  Trochus agglutinans Lam. (Grignon). 


Lamarck connaissait T. umbilicaris Sol. nom qui a momentanément rem- 
placé le sien dans la nomenclature parisienne, puisqu'il le cite en syno- 
nymie. 

Il savait aussi qu'il n’était pas utilisable puisque Linné s’en était déjà servi 
pour une autre espèce. 


1 — 3 4 — —  Xenophora confusa Desh. (Parnes). 
5 —  X. Bouryi Cossm. (Neauphlette). 

Narica. 

— — 3 — — —  Sigareltus problematicus Desh. 

— — 3 — 5 —  Lacuna elegans Desh. (Parnes). 

— — 3 — — —  Escharella citharella Cossm. (Valmondois). 
Natica. 

57 (C) ON enialothina am. (Grignon): 

—.._— 3 4 5 — var. Lam. = N. microglossa Desh. 


Lamarck indique une variété à spire plus courte; il était superflu de la 
nommer. 


L — 3 4% 5 —  N. hemipleres Cossm. (Grignon). 
Von 3, — — — N. epigloittinoides Desh. (Cuise) (S. 1). 
SU ="  N-exerta Desh. (Parnes). 

ES 5 ONE Caillat Desh (Grignon): 


Il n’y a qu'une différence de hauteur de spire qu'on trouve quelquefois 
beaucoup plus accentuée encore chez d’autres espèces. 
RS 2 DU NAN VperforatarDesh. (Grignon): 
5 0 IN  Hantontensis Sol: 


Celle espèce, classée Naticina, est souvent munie d'un funicule beaucoup 
mieux caractérisé que la précédente, considérée comme Natica S. S. La spire 
est variable de hauteur, et les proportions que donne Deshayes sont quel- 
quefois exactes. | 
—— 3 4 5 — N. obliquata Desh. (Grignon). 


Dans certains échantillons, la callosité columellaire remplit lombilic tout 
autant que si c'était une Neverila. 

D — — 5 — "N: canaliculata Lam. (Grignon). 
L— — — 5 (6) N. arenularia Vass. (Bois-Gouet). 


Celte sorte d'anomalie de la présence d’une espèce dans les seules couches 
extrêmes se présente encore assez souvent. Elle parait encore plus inexpli- 
cable pour l'espèce de Vasseur qui semblait une bonne caractéristique du 
calcaire grossier supérieur. 


nn CO A OM ON ON Ncenaceailam (Grignon): 
Wen 3  — 5. —. NN. labellata Lam. (Grignon). 
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— — 3 — — —  —=N. tenuicula Desh. (Grignon). 
— — 8 — — —  —=N. Lorioli Desh. (Chambors). 
— — 3 — 5 —  —N. venusta Desh. (Grignon). 
Ces trois variétés consistent surtout dans l'épaisseur du test. 
— — 3 4 5 —  N. pilula Desh. (Parnes). 


M. Cossmann a décrit N. Boutillieri sur un type de Parnes, probablement 
de la 3° couche d’après échantillons de Grignon. 


Ampullina. 
4 2 3 4 5 (6) Ampullaria patula Lam. (Grignon). 
— — 3 4 5 —  — Natica semipatula Desh. 
SU 5 (6) = A MBerthelinaiGossm. (Chambors): 
1 2 30 4 5 (6)  Ampullaria sigaretina am. (Grignon): 


Avec les deux termes intercalaires Lamarck n’eût fait qu'une seule espèce 
des deux qu’il a décrites, disposé déjà à ne voir qu'une variété dans la 
seconde. 

La variété semipatula, pourtant fréquente dans plusieurs niveaux, ne 
paraît pas avoir été remarquée dans le calcaire grossier. Elle y est accom- 
pagnée de la var. Berthelini qui n’a de la sorte aucun caractère stratigra- 
phique. 


9 
PEN ) 


N. depressa Lam. (Grignon). 

—  —=N. parisiensis d'Orb. 

— — 3 — — —  —N. abscondita Desh. 

6 var. Vitiusculensis (Hérouval) (G. s.). 


Qt OT 
| 
| 


Variété qui consiste en ce que la rampe des tours est inclinée du côté de 
l'axe, c’est-à-dire à l'inverse du type, ce qui fait paraître les sutures au fond 
d’un canal triangulaire. 

Aux Vignettes il n'existe absolument que la variété, ainsi qu'au niveau 
tout à fait supérieur de Chambors. 


4 — —  N. sphærica Desh. (Liancourt). 
—. N° grossa Desh\(Houdan)- 
(6) N. rustica Desh. (Issou). 
jun. = N. acuta Desh. non Lam. 
—  N. acuita Lam. (Courtagnon). 

— N. Wilmeti Desh:. 


O2 CO C0 O2 CO 
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« Ampullaria lacuta) ventricosa, lævis, spira, breviacuta ; umbilico semi- 
» LeCto. » 

« Courtagnon, Grignon. C’est une coquille ventrue, lisse, à spire peu élevée 
» et pointue, composée de 8 tours. L'ouverture est oblongue, un peu oblique, 
» à bord inférieur déprimé et presque réfléchi. L’ombilic est en partie recou- 
» vert et, quelquefois, il l’est entièrement. La longueur de cette ampullaire 
» est de 3 centimètres sur 25 millimètres de largeur. — Mon cabinet. » 

On lit de plus, dans la description de l'Ampullaria spirata : « On pourrait 
» soupconner cette ampullaire de n'être qu'une variété de l'espèce n° 4 
» (Amp. acuta). Gette coquille est d’ailleurs plus petite et son ombilic est 
» pareillement à demi-recouvert. » Comparaison qu'on ne comprendrait 
guère si la version qu'a donnée Deshayes était exacte. 


4 — 3 4 5 —  Ampullaria scalariformis Desh. (Parnes). 


Des débris seulement dans toutes les couches ou de très jeunes individus 
fréquents dans la couche 5, de même qu’à Fay-sous-Bois. 
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— — — 4 — —  Natica producta Desh. (Chaussy). 
= (6)  Natica tuba Desh. (Grignon). 
Sigaretus. 
NS ES: clathratus Gmel: (Grignon): 


Graves indique S. pellucidus, qui pourrait bien être le nom véritable de 
Velutina Pezanti Cossm., ce qui mettrait son habitat probable dans la 
couche 5, d’après le type de Fay. 

Adeorbis. 
IR Turbo planorbularis Desh. (Houdan). 

(Mig. 39). Les figures de Deshayes 19 et 21, pl. 33, représentent plutôt un 
Turbo fraterculus ; il n’y a que la fig. 20 d'utilisable, pas assez néanmoins 
pour caractériser l'espèce. 


us 0. —— — Turbo lævigatus Defrance (Parnes). 
D  —  — Atenuistriata Desh. (Chaumont). 
Pis chemDesh (Gris non): 
Do —  — A. diaphanes Cossm. 

ne 00 41) 5, A intermedius Desh. (Chaussy). 
RS 2000 0NDelphinula Spirorbis am (Grignon): 

— Ad. bicarinatus Desh. non Lam. 
mm ot CO —_  Planorbis bicarinatus am. (Grignon). 


— Ad. propinquus Desh. 


La confusion de Deshayes est évidente, à la simple lecture des diagnoses 
originales. 

« Delphinula (spirorbis) subdiscoïdea, carinata; anfractibus stris; spira. 
» plano-convera. » 

« Grignon. Elle est subdiscoïde, à spire aplatie, légèrement saillante el 
» convexe, composée de cinq tours. Ces tours sont striés dans le sens de 
» la longueur, et le dernier, qui est plus grand que les autres, est caréné 
» en dehors. La longueur de cette coquille est de 11 millimètres. On voit. 
» à sa face inférieure, un ombilic évasé comme dans les cadrans. » 

« Planorbis (bicarinatus) discoïidea, transverse striata; anfractibus externe 
» bicarinatis. » 

« Grignon. La coquille est large de 4 millimètres, discoïde, striée trans- 
» versalement, c’est-à-dire dans le sens de la longueur de ses tours. Sa spire 
» est plane, sans aucune saillie, composée de 4 tours dont le dernier beau- 
» coup plus grand que les autres, offre en dehors deux carènes aiguës el 
» tranchantes, inégales et bien séparées. » 


Scalaria. 

0 0 DS  Gnispa Dam rienon): 
OA ON SN denudata am. (Grignon): 

= S. plesiomorpha de Boury. 
ee er ON S condensatarde Bb: (Chaussy): 

Cette variété existe aussi à Vaudancourt dans le niveau aux Cyrènes. 

ON DSC Monocuclaam(Crisnon): 

— S. gallica de Boury. 
a do —  —=S. grignenensis de Boury. 


Malgré qu'actuellement l'échantillon qui représente le Sc. monocycla au 
Musée de Genève soit, d’après une communication du conservateur à M. de 
Boury, une espèce vivante (?), un témoignage un peu plus contemporain 
permet de rétablir le nom de Lamarck eb à coup sûr. On lit dans le premier 
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ouvrage de Deshayes, 1824 : « La scalaire monocycle à élé faite avec un très 
» Jeune individu de lespèce qui plus tard, mieux connue, fut nommée 
» Scalaire lamelleuse par M. Basterot. » 

Ensuite l'échantillon n'était pas unique et non plus si jeune que l’a dit 
Deshaves, et la description de Lamarck vaut mieux que tous les témoi- 
gnages. 

« Scalaria (monocycla) conica, imperforata, anfractibus contiguis, ultimo 
» pilo transversali basi alligato. » 

« Grignon. J'en ai pris d’abord les individus pour le faux scalata (turbo 
» clathrus) dans l'état fossile, mais outre que la coquille est moins allongée, 
» elle porte, vers la base de son dernier tour, une strie élevée et transversale 
» qu'on ne trouve point dans le faux scalata, et qui existe également dans 
» le Turbo principalis, qui appartient vraisemblablement à la même espèce. 


» Cette coquille à environ 18 millimètres de longueur. — Mon cabinet. » 
— 2 3 — — —  $S. plicata Lam. (Parnes). 
4 2 3 — — —  S. tenuilamella Desh. (Mouchy). 
00e S. juncthilamella de Bourv (Parnes). 
— — 3 — — —  S: Chaussyensis de Boury (Chaussy). 
5 —  S. Johannæ de Boury (Parnes). 
4 2 3 — — —  S. coronalis Desh. (Parnes). 


Le nom de Deshayes, changé momentanément en acuta, à fini par être 
rendu à l'espèce. 


Re D ne ES dlecussSuanbamGrenmon): 


Nom changé en reticulata tout aussi inutilement que pour Fespèce pré- 
cédente. 


ee us Se D Srdngusia Desh (Grienmon): 

— 2 8 — 5 —1S$S. Gouldi Desh. (Parnes). 

— 2 3 — — —  S. propinqua Desh. (Parnes). 

— 2 3 — 5 — S. marginostoma Baudon (Parnes). 
— — 3 — — —  $S. turrella Desh. (Parnes). 
d'OS NN DONS MheteromorphaDesh. (Grignon): 


Offre tout à fait l'apparence des jeunes Cerithidea, C. rissoinæformis, par 
exemple. 


em om 09 DOUTE de Bou AIPAENES)E 
— — 3 — — —  S. primula Desh. (Mouÿ). 
— — 3 — 5 — var. =S$S. Munieri de Raïnc. (Chaussy). 


— S. diachorista de Bourvy. 
= S. appropinquam de Boury. 


Le S. primula n’était encore connu que par le type unique quand de Rain- 
court décrivit et nomma la variété voisine. Aujourd’hui on se trouve sollicité 
de deux autres côtés, le carrefour est complet. Les séparations proposées — 
ce qui ne dit pas acceptées — reposent comme bien souvent sur le nombre 
des cordons. On oublie trop que le Turritella multicarinata porte de deux 
à quatorze cordons sans qu’on puisse arriver à le faire changer d'espèce. 

— — 3 — — —  S. sculptata Desh. (Mouchy). 
— — 3 4, 5 —  Melania canicularis Lai. (Grignon). 
— Scalaria inermis Desh. 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 
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LE GENRE ACER 


Liste des Insectes et Phytoptides tant européens qu’exotiques (') 


signalés sur les divers érables, sur leur bois mort où vivant. 


Coléoptères. 


Colydium elongatum F. 
Agrilus angustulus Ilég. 

—  olivicolor Kiesw. 

—  obscuricollis Kiesw. 
VEgosoma scabricorne Scop. 
Bhagium mordax Deg. 
Allosterna tabacicolor Deg. 
Clytus arietis L. 


Clytanthus glabromaculatus Goeze. 


Analyptus mysticus L. 
Saperda scalaris L. 

Luperus ranthopus Schrank. 
Polydrosus marginalus Steph. 


Eremotes punclalulus Boh. 
— filum Rey. 
Bhyncolus truncorum Germ. 
Bradybatus elongatulus Boh. 
— Kellneri Bach. 
= — var. subjascialus 
Gerst. 
Xyleborus Saxeseni Rotzeb. 
-—- dispar F. 
Xyloterus domesticus L. 
—  signalus F. 
Melclontha hippocastani F. 
—— melolontha L. 


Lépidoptères. 


Sphinx ligustri L. 
Lobopteryx cuculla Esp. 
Plilophora plumigera Esp. 
Phalera bucephala L. 
Pygæra curtula L. 
Dasychira selenilica Esp. 
Lasiocampa quercüs L. 
Acronicta aceris L. 
Chloantha radiosa Esp. 

—  polyodon CI. 
Tæniocampa pulverulenta Esp. 
Calymnia trapezina L. 
Dyschorista fissipuncta Hw. 
Cirrhœdia xerampelina Hb. 
Xanthia sulphurago F. 
Calocala fraxrin L. 
Thalera lactearia L. 
Ephyra albiocellaria Hh. 

—  annulala Schulze. 
Lobophora sertata HP. 

= virelata Hb. 
Cheimalobia brumata . 
Larentia siterala Hufn. 

—  luteata Schiff. 
Tephroclystia exiguata Hb. 
Abraxas sylvala Sc. 
Ennomos alniaria L. 
Selenia tetralunaria Hfn. 
Gonodontis bidentata CI. 
Ourapteryx sambucaria L. 


Anisopleryx aceraria Schiff. 
— æscularia Schiff. 
Heterogenea asella Schiff. 
Zouzera pyrina L. 
Acalla hastiana L. 
—  sponsana F.. 
Cacæcia piceana L. 

—  Lecheana L. 

Tortrir Forskaleana L. 
Conchlyis ambiquella Hp. 
Gypsonoma aceriana Dup. 
Epiblema nisella CI. 
Pamene aurantiana Stger. 

—  Juliana Curt. 

—  regiana Z. 

—  Trauniana Schiff. 
Yponomeula plumbellus Schiff. 
Argyresthia nilidella F. 
Cerostoma sequella CT. 
Gelechia scriptella Hp. 

—  fugilivella Zell. 

=,  luculella Hb. 
Recurvaria leucalella CI. 
Ypsolophus ustulellus F. 
Dasystoma salicella Hb. 
Chümabache fagella F. 
Borkhausenia luctuosella Dup. 
Coleophora bodiüpeunella Dup. 
Gracilaria hemidactylella F. 

— semifascia HW. 


C 


| 


Gracilaria rujipennella Hb. 
Lithocolletis sylvella Hw. 
— geniculella Rag. 


niella Rag. 


—  v. pseudoplala- 
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Neplicula aceris Frey. 
— speciosa Frey. 
_- sericopeza Zell. 
_ decentella H.-S. 


Hyménoptères. 


Xiphydria longicollis Frer. 
Tremex magus F. 
—  columba L. 
Pristiphora Carpenlieri Knw. 
— subbifida Th. 


+ 


Pristiphora tetrica Zad. 
Phyllotoma aceris Me. L. 
Fenusa hortulana KI. 
Pediaspis aceris Frst. 

—  sorbi Tischh. 


Diptères. 


Campylomyza aceris Meig. 
Perrisia acercrispans Kieff. 
-— — var: rubella Kieff. 
—  acerina Giraud. 


Arnoldia Szepligetü Kieff. 
Contarinia acerplicans Kiefr. 
Atrichosema aceris Kieïf. 
“Ilonida aceris Shimer. 


Névroptère. 


Lestles viridis Van der Lind. 


Hémiptères. 


Bhinocola aceris L. 
Drepanosiphum platanoïdes Schrk. 
—- aceris L. 
_ acerinum Walk. 
— acericola Walk. 
“Siphonophora acerijoliæ Thomas. 
Lachnus longirostris F. 
Aleurodes aceris Geoffr. 
Microphysa elegantula Baer. 
Pycnopterna striata L. 
Capsus trijascialus L. 
Psallus roseus F. 
Palæococcus fuscipennis Burm. 
Triococcus aceris Sign. 
“Phenacoccus acericola King. 
— aceris Sign. 
“Pseudococcus Comslocki Kuw. 
“Pulvi inaria acericola W. et Riley. 
É _ Hori Kuw. 
-— Hunteri King. 
—— innumerabilis Rath 
_Fulecanium aceris Curt. 
— canadense Ckil 


 Fulecaniur cerasijex Fitch. 
—- Crawü Ehrh. 
_- nigrofascialum Perg. 
-— Tugosum Sign. 
— tiliæ L. 
—— Webstleri. var. 
bile King. 
“Chionaspis plalani Coolev. 
_- salicis L. 
“Leucaspis japonica CKI. 
se iotus abielis Schr.. 
Xe — ancylus Putn. 
-— Comstocki Johnson. 
x Fernaldi CkI. 
—— Forbesi Johnson. 
— hederæ Vall. 
juglans regiæ Comst. 
— ostreæjormis Curt. 
—— perniciosus Comst. 
rapax Comst. 
“Chr ysomphalus Lenebricosus Coms. 
*“Pariatoria theæ CHil. 


Mira- 


Acariens. 


Durs macrochelus Nal. 


- — var. carinifex Kieff. 

ne —— var. erinea Nal. 

— -— var. monspessulana 
Nal. 


-— heteronyx Nal. 


Eriophyes vermicularis Nal. 
Oxypleurites serratus Nal. 
Phyllocoptes acericola Nal. 
— gymnaspis Nal. 
Tegonotus fasligialus Nal. 
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ELEPHAS PRIMIGENIUS, Blum., accompagnant ELEPHAS ANTIQUUS, Falc.. 
et une pièce chelléenne en terrasse de + 48 environ à Créteil (Seine) 


J'ai décrit et figuré il y a quelques années (1), une amande chelléenne 
accompagnée d'une molaire inférieure gauche d'Elephas antiquus, Falc. qui 
ont été recueillies dans la partie inférieure des graviers qui recouvrent, 
après l'avoir fortement raviné, la partie moyenne du calcaire grossier, en 
première terrasse, à environ + 48, soit à environ 16 à 18 mètres au-dessus 
de la Marne et de la Seine. 

Le 5 octobre 1908, M. Allemand, chef carrier de la sablière Legros, exploi- 
tation voisine de la carrière Quéhan, me remettait la plus grande partie 
d'une molaire supérieure gauche de mammouth (Fig. 1), qui, de même que 
la molaire de l'Elephas antiquus de la carrière Quéhan, avait été recueillie 
à la base du gravier, reposant sur le calcaire grossier moyen raviné. 

Cette molaire ne présente pas de surface de trilturation parce qu'elle 
n'avait pas encore été utilisée par la bèle, qui était encore jeune. 

Une coupe perpendiculaire à la direction des lamelles et à 0°08 du sommet 
de la plus haute en assure l'attribution au mammouth poilu. 

Je donne ici la légende de la coupe de la carrière Quéhan, coupe figurée 
dans la note de 1905. 

I. Calcaire grossier inférieur et moyen, raviné par I. 

I. Graviers pléistocènes. À la base, gros galets, gros graviers: les éléments 
diminuent de grosseur dans la partie moyenne pour passer à l’état sableux 
à la partie supérieure, quelques gros blocs cimentés avec sable et gravier 
(calcin des ouvriers), quelques lits obliques de sable fin. Quelques lits ou 
amas irréguliers de cailloux à la partie supérieure. Elephas antiquus, Fale., 
et pièce du type dit : chelléen, à la base, sur le calcaire grossier raviné, 
carrière Quéhan. Molaire de Mammouth également à la base et sur le calcaire 
grossier raviné, carrière Legros. Epaisseur de 8 à 10 mètres. 

IT. Humus recouvrant un sable grossier rougeâtre et mêlé avec lui. 050 


à 480. 


F1G. 1. — Molaire supérieure gauche de Elephas primigenius Blumenbach, recueillie à la 
base du gravier, en première terrasse, à + 48 à Créteil (Seine) 


J* 


(1) Laville, Amande chelloise, accompagnée de l'Elephas antiquus, à Créteil (Seine). La 
Feuille, 1905, n° 417. 
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Résumé. —— Aux environs de Paris, à environ 16 ou 18 mètres au-dessus 
de la vallée de la Seine et de celle de la Marne, les graviers pléistocènes de 
la première terrasse renferment à leur base, sur la formalion éocène qu'ils 
ravinent, des instruments en silex du type dit : chelléen, avec des restes de 
l'Elephas antiquus Falconer, de la faune dite chaude, accompagnés de restes 
du mammouth poilu, de la faune dite froide. 

‘A. LAVILLE. 
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Mœurs du Microlarinus Lareyniei J.-Duvarz. — Jacquelin-Duval a décrit en 
1852, dans les Annales de la Société entomologique de France, sous le nom de 
Rhinocyllus Lareyniei, un curculionide qu’il dit commun en avril et mai aux 
environs de Montpellier. Cet insecte est rangé aujourd'hui dans le genre Wicro- 
larinus, créé en 1847 par Hochhuth pour 27. shinocylloides, espèce du Caucase, 
voisine mais paraissant cependant différer de l’espèce française. Au point de vue 
du mode de vie, J.-Duval mentionne seulement que, d’après M. Barrèze, de Mar- 
seille, cet insecte vivrait dans les fruits verts de T'ribulus terrestris. Dans ses 
Larves de Coléoptères, Perris s’est contenté de copier cette indication. 

Je ne sache pas que depuis cette époque il ait été publié aucune observation 
sur Microlarinus Lareyniei. Son habitat, dans la seule plante fr ançaise appartenant 
à la famille des Zygophyllées, pouvait paraître d'autant plus étrange que tous les 
Larinus et Rhinocyllus sont inféodés à la famille des Composées. Dans les premiers 
jours de novembre dernier, j'ai donc ouvert un grand nombre de fruits de Z'ribulus, 
plante commune aux environs de Montpellier. et j'ai eu la chance d’y trouver. en 
petit nombre, il est vrai, des nymphes et des adultes immatures de l’insecte que 
Je cherchais. Les nymphes étaient contenues dans les petites loges creusées par la 
larve, loges qui parfois intéressent plusieurs carpelles du fruit épineux. Cette 
dernière constatation montre que l’adulte ne doit probablement pas hiverner dans 
le fruit. Chez le Tribulus, les cinq carpelles, intimement soudés quand le fruit 
est vert, se séparent à la maturité, ce qui à pour effet d'ouvrir la loge et de la 
diviser en plusieurs parties, J'ai d’ailleurs trouvé plus de loges vides que d’habitées, 
le charançon ayant sans doute, à cette époque tardive, émigré vers un abri qui 
resterait à déterminer. Il était beaucoup trop tard pour trouver les larves qui 
doivent se développer, comme le pensait J.-Duval, dans le fruit vert, par conséquent 
en été. Le T'ribulus terrestris échelonne sa floraison de juin à la fin de septembre. 
On peut donc trouver en même temps et durant une assez longue période des 
fleurs, des fruits verts et des fruits avancés, conditions qui conviendraient très 
bien à l’établissement de deux générations annuelles. Cette hypothèse semble cepen- 
dant peu probable d’après ce que l’on sait du mode de vie des insectes appartenant 
aux genres voisins. [l est vraisemblable que les Maicrolarinus qui apparaissent au 
printemps pondent en juin dans le jeune fruit, que leurs larves s’y développent 
en été et donnent les nymphes et les adultes que j'ai observés en novembre, adultes 
qui hivernent. 

Cet habitat est une raison de plus, en dehors de celles que peuvent fournir les 
caractères morphologiques, pour séparer les Macrolarinus des Rhinocyllus et peut 
être de les rapprocher davantage des Zixus. Ceux-ci vivent, comme on sait, aux 
dépens des plantes les plus variées, tandis qu’il n’est aucun Larinus ni Rhinocyllus 
qui se développe ailleurs que dans les Composées. 

Montpellier. F. Prcarp. 


Une Tenthrède nuisible à la vigne. — Au milieu du mois de novembre, un viti- 
culteur de la Dordogne m’envoyait des morceaux de sarments de vignes contenant 
dans leur intérieur une chenille verte, « présentant, m'écrivait-il, tous les caractères 
de l’£Zudemis ». Je n’eus pas de peine à voir qu il ne s'agissait pas de la chenille 
de lZudemis (Polychrosis botrana Schiff.), dont les mœurs sont d’ailleurs bien 
différentes, mais d’une larve de Tenthrède qui creuse la moelle centrale du sarment 
dont elle paraît se nourrir. 

En 1879, Laboulbène et Robin citent, dans le Bulletin de la Société entomologique, 
une Tenthrède vivant dans des conditions analogues et s’étant multipliée assez pour 
commettre d'importants dégâts dans les vignobles des arrondissements de Belley : 


- 
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et de Nantua. L’insecte, adulte en avril, fut rapporté par eux à la Macrophya 
strigosa Dahlb. (rufipes L.) et 1l est fort probable que c’est la même espèce que j'ai 
reçue. Cependant, d’après Laboulbène et Robin, l’insecte qu’ils ont étudié vit dans 
les sar ments verts et sa présence a pour effet de dessécher les bourgeons. La larve 
que j'ai eue sous les yeux, et qui présente bien les caractères d’une Macrophya, 
vivait dans les crossettes, c’est-à-dire ce qui reste du sarment après la taille, et y 
creusait une galerie longue de 4 à 5 centimètres. On trouvait fréquemment 
deux larves par sarment, l’une derrière l’autre. Ces larves étaient isolées dans 
une loge fermée aux deux bouts par un tampon de sciure, immobiles, peut-être 
prêtes à se nymphoser, et, fait curieux, avaient toutes la tête tournée vers l’orifice 
libre. Cette disposition, qui a pour effet de faciliter la sortie de l’adulte, dénote une 
souplesse remarquable chez la larve qui doit se retourner bout à bout dans un tube 
de calibre à peine plus gr and que le diamètre de son corps. 

Si cette Tenthrède n’attaque, comme Je le crois, que les crossettes restant après 
la taille et qui se desséchent d’elles- mêmes, elle doit être moins nuisible que ne 
le croyaient Laboulbène et Robin (dans le cas où ce serait la même espèce). Tout 
au plus ferait-elle périr le bourgeon le plus proche. Elle à d’ailleurs des ennemis, 
comme tous les Hyménoptères qui creusent des conduits dans les tiges et laissent 
derrière eux la porte ouverte aux insectes parasites et ravisseurs. C’est ainsi que 
quelques galeries me donnèrent les larves d’un Cléride du genre Opilus occupées 
à dévorer la maîtresse du logis. 

Macrophya rufipes doit vivre rarement dans la vigne, car son aire de dispersion 
qui comprend la Hollande, l'Angleterre et la Suède, est beaucoup plus étendue 
que celle de ce végétal. Valéry-Mayet, dans son Livre des insectes de la vigne, ne 
fait que reproduire la note de Laboulbène et Robin, ce qui prouve que cet auteur, 
toujours très documenté, n’avait eu connaissance de ses dégâts, ni dans le Languedoc, 
ni dans aucune région viticole autre que l'Ain. Quant à l’insecte observé en 1841 
par Vallot dans la Côte-d'Or et appelé par lui l'enthredo vitis, il est impossible de 
dire à quoi il correspond. 

Montpellier. F. Prcarp. 


Un Mollusque nouveau pour la Belgique. — Au mois de juillet dernier, herbo- 
risant le long de la frontière franco-belge, j'ai trouvé dans les dunes de La Panne 
(Belgique), deux exemplaires de l’Æelix acuta. 

C’est une nouvelle acquisition pour la faune belge, et 1l est probable que dans 
quelques années, ce mollusque sera, par endroits, aussi commun qu'aux environs 
de Dunkerque. 

C’est certainement en suivant la voie ferrée qu’il a pénétré en Belgique. Très 
commun le long de son parcours dans les dunes de Rosendaël et de Leffrinckoucke, 
où par les temps humides il rampe sur le balast de la voie, 1l aura été transporté 
au delà de la frontière, avec les marchandises qui séjournent souvent plus ou moins 
longtemps le long des quais de la gare. 

Il paraît ensuite manquer jusqu'à Zuydcoote où j'en ai trouvé quelques exern- 
plaires dans les chantiers de construction du sanatorium. Au delà, à Bray-Dunes 
et dans les dunes internes de Ghyvelde, centre de la frontière belge, 1l semble aussi 
faire défaut, du moins jusqu’à pr ésent. 

Dunkerque. D' Bouzy DE LESDAIN, 
Docteur ès-sciences. 


Les Corbeaux fongivores. —— L'an dernier, vers la mi-octobre, je vis, de loin, 
une petite bande de corbeaux (Corvus corone 1.) voletant au-dessus d’une prairie 
entourée de bois. De temps en temps, ils se posaient au bord d’un fossé et semblaient 
s’acharner sur une masse blanchâtre dont je ne pouvais reconnaître la nature. Un 
peu plus loin quelques pies sautillaient en caquetant, attendant le moment de 
prendre part au festin. 

À mon approche, tous les convives s’envolèrent, non sans protestations, et je fus 
très surpris de constater que la proie consistait en nombreux champignons regardés 
comme très vénéneux ; Boletus Satanas Lenzt. à chapeau blanc, spores rouges, pieds 
fortement renflés. Plusieurs étaient en grande partie dévorés, et quelques autres 
montraient de nombreuses déchiquetures produites par les becs et les griffes; mais, 
chose remarquable, la chair restait à peu près blanche, sous les meurtrissures, tandis 
que ceux que je coupaIs et froissais, comme contre- -épreuve, bleuirent instanta- 
nément. On a constaté souvent que les bolets cyanescents ne changent généralement 

pas de couleur sous la morsure des limaces. 

Mais que pouvait- il résulter de ce banquet renouvelé de Claude et d'Agrippine ? 
Les corbeaux étaient-ils des neurasthéniques ou des vieillards fatigués de leur 
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longévité légendaire ? Ou, plus probablement, le poison des champignons est-il sans 
effet sur la race des Corvidés? 

Quelques jours plus tard, je retrouvai les bolets putréfiés et il me sembla que 
le repas n'avait pas été repris; quelques spécimens poussés, ultérieurement, à une 
petite distance, étaient indemnes. 

Doussay (Vienne). V. Durer. 


Sur l'Oïdium du Fusain. — Depuis quelques années, avant même que l’on 
signalât l’'Oïdium du chêne dans toute la France, les nombreux fusains communs 
(Evonymus europœus Linné) et toutes les variétés de cette espèce qui, peuplent 
mon jardin du Hock ont été envahis par un champignon blanc que J'ai de suite 
identifié à l’Oidium. Quoique j'ai eu des vignes contaminées antérieurement, 
pendant de nombreuses années, elles n’avaient rien communiqué aux fusains qui 
ont été pris subitement au commencement d’un été. Depuis, malgré les soufrages 
réitérés qui ne produisent qu'un effet partiel et temporaire, la maladie reparaît 
au printemps avec régularité. À l’automne, lie champignon disparaît et les feuilles 
restent seulement tachées d’une couleur plus claire, sans tomber. L’ÆZvonymus 
japonicus Thunb. panaché est totalement exempt du parasite. 

Je n'ai vu nulle part citer le fusain comme sujet à l’Oïdium et, comme c’est 
larbuste à feuilles persistantes qui résiste le mieux au vent, j'en ai vu plusieurs 
milliers de pieds, de tout âge et de toute taille. Je serais content si quelque lecteur 
de la Feuille pouvait m'indiquer un remède pratique plus efficace que le soufre. 

Le Hock, Cancale. MARTEL. 


À propos de Palloptera pulchella Rossr. — Que cette jolie mouche soit rare au 
moins dans certaines régions de l’Allemagne, je le croirais volontiers. Je me 
souviens, en effet, que lorsque l’éminent diptérologiste allemand, le prof. P. Stein, 
vint me faire visite à Rambouillet, en juillet 1899, 1l avait apporté pour me le 
montrer un exemplaire de Pallopter. a pulchella qu’ il avait capturé, la veille même, 
dans le parc des Buttes-Chaumont, à Paris. C’était la première fois qu’il voyait 
cette curieuse espèce ! 

Mais, en France, ce n’est pas une rareté et elle est même très répandue. Non 
seulement elle fréquente la capitale comme on vient de le voir, mais elle a été 
rencontrée aussi à Evreux par M. G. Portevin, à Lyon par MM. Claudius Côte et 
feu Sonthonnax, en Anjou par M. Hervé- Bazin ; moi-même, je l’ai prise à Ram- 
bouillet et en Corse. Pandellé avait déjà signalé sa présence à Bordeaux, à Hyères, 
a Apt (Vaucluse) et à Lyon. 

Rambouillet. D' VILLENEUVE. 
2 ———— —— 


Au jour le jour : 


Bibliothèque. -_ La nouvelle installation de la Bibliothèque étant à peu près 
terminée, nous avons pu reprendre les prêts de livres. -_ Le prochain fascicule 
(double) du Catalogue est à i’impression. 

JDE 


Corvus monedula TV. en Poitou. — Te Choucas abonde depuis longtemps dans 
nos villes. À Niort notamment, 1l est parfaitement sédentaire et obsède de ses 
cris désagréables les voisins des vieux monuments où ses nids se comptent par 
centaines. 

Or, dans son Æssa sur les Oiseaux des Deux-Sèvres (1806), le docteur Guillemeau 
ne signale le C'houcas n1 à Niort, n1 dans le département. Une espèce si bruyante 
ne pouvait cependant pas échapper à un observateur si perspicace. 

Cette espèce s’est donc acclimatée chez nous depuis moins d’un siècle. — A quelle 
époque? Semblable constatation a-t-elle été faite pour d’autres régions? 

V. Dürer. 


Société d'Histoire naturelle et de Palethnologie de la Haute-Marne. — Nous 
avons le plaisir d'annoncer la fondation à Chaumont d’ une Société d'Histoire natu- 
relle et de Palethnologie de la Haute-Marne, dont le siège est 57, rue Jeanne-d’Arc. 
— Cette nouvelle société compte publier, à partir de janvier 1911, un bulletin 
trimestriel. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür, Rennes—Paris (3622-10). 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 
(Suite). 


Deshayes et les auteurs donnent pour le Melania canicularis de Lamarck 
une variété à peine séparable de M. hordacea, qui n’a pas de rapports avec 
la description : 

« Melania (canicularis) turrita subulata, anfractibus convezxiusculis trans- 
» versim tenuissimeque striatis; apertura minima. » 

« Grignon. Cette mélanie est très voisine de la précédente (M. hordacea) 
» par ses rapports et n’a que 11 millimètres de longueur. C’est une petite 


- » coquille turriculée, presque subulée, grêle et qui ressemble à une dent 


» canine aiguë. Elle a 12 tours de spire un peu convexes, finement striés en 
» travers. Son ouverture est ovale et fort pelite. » 


— 5 — . Striatula Desh. (Château-Rouge). 
— — — . Striatularis Desh. (Chaumont). 

. erasa Desh. (Mouchy). 

. variculosa Desh. (Parnes). 

. minutissima Desh. (Grignon). 

. Eugenei Desh. (Parnes). 

. timida Desh. (Fontenay-Saint-Père). 
— — —  ÀAclis eocenica de Boury (Parnes). 

— — — A. Bouryi Cossm. (Parnes). 


Le disque basal de $S. timida, non mutilée, est bien autrement caractérisé 
que celui d’Aclis Bouryi qui a pourtant la réputation de détenir le record. 
Il est souligné dans l'espèce de Deshayes par une protubérance qui termine 
inférieurement chaque côte et dont l’ensemble forme une couronne de perles 
autour de la base. Si la réunion avec l’'Eugenei est admise, et il n’y aurait 
pas d’inconvénients, elle entraîne du même coup et pour les mêmes motifs 
celle d’Aclis Bouryi et À. eocenica. 

Deshayes indique S. Francisi, que je ne connais que d’Hérouval et du 
Roquet (sables inférieurs), ce qui ne permet pas d’assimilation stratigra- 
phique, et M. Cossmann note S. Baudoni 5° couche, Fay-sous-Bois. 


Stylifer. 
— — 3 — — — S. propinquus Cossm. (Fontenay). 
= $. pellucidus Cossm. non Desh. 


D’après les figures et les descriptions de M. Cossmann, il s’agit de la même 
espèce sous les deux noms. L’achatina pellucida de Deshayes offre bien la 
même forme, mais la columelle est toute différente (voir la fig. 2). 
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— — 3 — — —  S. eulimoïdes Cossm. (Chaussy). 


C'est une Eulima à sommet styliforme, particularité assez fréquente dans 
les fossiles du genre et qui n’affecte même pas l'espèce. Il en est de méme 
de la suture marginée pour laquelle il a été créé une section spéciale, de 
même encore pour les rangées de cicatrices caractéristiques des Subularia; 
elles manquent dans la plupart des échantillons. 


Eulima. 
4 2,3 4 5 —  Melania nitida Lam. (Parnes). 
— — 3 4 — —  Eulima submarginata Desh. (Grignon). 
— — 3 — — Var. retusa Vaudancouri. 


J'ai retrouvé sur la même espèce qu'a Vaudancourt la même particularité 
(fig. 40 A), qui semble due à une cause absolument inverse de celle qui pro- 
duit les variétés à sommets styliformes (fig. 40 B). 


— — 3 — 5 —  Eulima distorta Defr. (Grignon). 
— E. turgidula Desh. 
E. erronæa Cossm. (Chaussy). 
— E. distorta Desh. non Defr. 
— E. goniophora Cossm. (Chaussy). 
5 —  E. acumen Desh. (Parnes). 
— D —  —=E#£. spinula Cossm. (Mouchy). 
5 
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(6) E. rectilabrum Cossm. (Orme). 
—  E. acicula Desh. (Grignon). 
E. concinna Desh. (Grignon). 
—  E. acuncula Desh. (Parnes). 
E. angystoma Desh. (Parnes). 
E. fallax Desh. (Parnes). 
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Niso. 


Turbo terebellatus Chemn. (Grignon). 
— = Niso angusta Desh. (Parnes). 
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Pyramidella. 


—  Auricula terebellata Lam. (Grignon). 
—  P. Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
NH Peburnea DESh (Pannes): 

Syrnola emarginata Cossm. 

—  Pyramidella speciosa Desh. (Parnes). 
—  Syrnola pupoides Cossm. (Parnes). 
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Odostomia. 


—  Auricula miliola Lam. (Grignon). 
A. hordeola Lam. (Grignon). 

— —  Odostomia pyramidellata Desh. (Parnes). 
— — —  O. hubricum Desh. (Grignon). 
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Si l'on réunit comme le fait M. Cossmann le pyramidellata à l'espèce de 
Lamarck, c’est une invite à y réunir aussi le lubricum, aussi voisin du second 
que celui-ci du premier. 


4 — 3 — — —  O. turbonilloïdes Desh. (Grignon). 
nr Jo 40 5 NE Osubvaricosa Desh\(Parnes): 

— — 3 — 5 —. O. modesta Desh. (Mouchy). 
re OÙ ND) — LONpyramis Desh:MParnes): 

— — 3 — — —  —0O. nisoides Cossm. (Aïzy). 
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Ce n’est pas une espèce mais un accident individuel qui se produit tantôt 
sur l’une et tantôt sur l’autre de nos espèces. Ici c’est sur un pyramis que 
l'ombilic se prononce, quoique l'espèce doive en être dépourvue. Au Gué- 
pelle, j'ai constaté le même fait sur un O. mediana dont l'ombilic doit être 
aussi très petit. C’est un lien de parenté de plus entre deux espèces qui se 
ressemblent comme leurs descriptions, dans lesquelles il est bien difficile 
de trouver une autre différence que la rareté absolue pour l’une et un peu 
relâchée pour l’autre. 


— — 83 — — — O0. zonata n. sp. (fig. A). 


Cette espèce, qui existe aussi à Mouchy, se distingue de toutes les autres 
par une minceur du test peu commune chez les fossiles de ce genre et par 
les quatre ou cinq pans transverses du dernier tour. 


Eulimella. 


— — 3 — — —  Acicula polygyrata Desh. (Mouchy). 
— — 3 — — — À. gracilis Desh. (Chaussy). 
— — 3 — — — À. scalarina Desh. (Parnes). 


Deshayes indique A. demissa, 3 (Requiécourt). 
Murchisoniella. 
_u— 3 — 5 —  Acicula emarginata Desh. (Grignon). 
Turbonilla. 


—  T. pulchra Desh. (Chaussy). 
—  T. submarginata Desh. (Parnes). 
ol. jraquis Desh. (Grignon): 
—  Auricula acicula Lam. (Grignon). 
(6)  T'urbonilla parva Desh. (Grignon). 
— V1 arcta Desh (Grignon). 

T. angusta Desh. (Grignon). 
—  T. spina Desh. (Grignon). 
—  T. prælonga Desh. (Parnes). 
—  T. microsioma Desh. (Hérouval inf.). 
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Nerita. 


æ 
æ 
CO 


. Mmammaria Lam. (Grignon). 
. tricarinata Lam. (Houdan). 
. pentastoma Desh. (Mouchy). 


On trouve beaucoup d'intermédiaires, et les variétés lisses, qu’on ne 


signale même pas, expliquent parfaitement les autres variétés à carènes plus 
développées. 
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ee — 5 —  Nerita Baudoni Cossm. (Mouchy). 


C’est ici la véritable station de l'espèce, dont le type unique est de Mouchy, 

car elle est assez fréquente : une trentaine d'échantillons. 
Neritina. 

— — 3 4 5 —  Pileolus neritoïides Desh. (Houdan). 
4 — — — — —  Neritina Schmideliana Chemn. (Retheuil). 

Comme à Boury, on trouve quelques moules de cette espèce dans le niveau 
inférieur. 

Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 

(A suivre). 
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LA FORMATION DES ABRIS SOUS ROCHE 
Et des Grottes sous-basaltiques 


LA GROTTE DES FÉES DE LA BADE 


Commune de Colandres (Gantal). 


INTRODUCTION. — Dans le département du Cantal les belles grottes sont 
plutôt rares; cela tient, sans doute, à sa constitution géologique. 

On peut cependant signaler : la grotte des Anglais, près de Vic-sur-Cère, 
creusée dans le conglomérat andésitique. D'apres la tradition, cette grotte 
a servi de refuge aux Anglais pendant la Guerre de Cent Ans. 

Sous le rocher basaltique de Chastel-Marlhac, on voit encore une caverne, 
dont on ne connaît pas l'étendue, appelée dans le pays : « L’Oustal de li 
Fades (1) », ce qui signifie : maison des fées. 

Enfin, près de Laroquebrou, MM. Calle, Guinabért et Manhes ont fouillé 
une grotte (2) qui leur a fourni, à différents niveaux : des fragments de 
poterie, une belle hache polie en serpentine de 0*22 de long, des pointes de 
lances et de flèches, des racloirs et des perçoirs en silex. Je ne crois pas 
que ces chercheurs aient précisé les différentes époques pendant lesquelles 
cette grotte a été habitée. 

Si les grottes ne sont pas communes dans le Cantal, les abris sous roche 
y abondent. J’en connais plusieurs dans les vallées de la Véronne, de lAlla- 
gnon, de la Cère (rocher des Pendus), du Goul (Moureizes, Vixe). Ils sont 
presque tous sous les falaises basaltiques qui couronnent no$ pittoresques 
vallées. La géologie explique leur formation. Le basalte des plateaux a sou- 
vent coulé sur des alluvions fluviatiles ou sur des cinérites. Quand le creu- 
sement de nos vallées actuelles eut provoqué la formation des corniches 
basaltiques que nous admirons aujourd'hui, les eaux d'infiltration et les 
intempéries firent disparaître les couches sous-basaltiques, meubles ou 
tendres (alluvions, cinérites, etc.) et donnèrent naissance aux abris sous 
roche. Celui du rocher des Pendus, près de Vic-sur-Cère, s’est formé ainsi 
par la disparition d'une partie des alluvions sous-basaltiques; dans le fond 
on voit encore le lit de la rivière pliocène constitué par des cailloux roulés 
de basalte et d’andésite, cimentés par une argile ferrugineuse. 

À Vixe, la coulée basaltique, qui repose sur des cinérites, se compose de 
deux parties : une partie inférieure formée par du basalte tabulaire et une 
partie supérieure formée par des prismes basaltiques. Les eaux d'infiltration 
qui s’écoulent entre les prismes viennent se répandre entre les dalles du 
basalte inférieur, font disparaître la cinérite, puis la gelée fait disjomdre 
les dalles et provoque leur chute. C’est ce qui a donné naissance à trois abris 
sous roche. 

Quelques-uns de ces abris, bien exposés, ont été habités par l'homme 
préhistorique. MM. Lauby et Pagès-Allary (3) ont fouillé l'abri sous roche de 


(1) Réveil du Cantal, 5 juin 1909. 
(2) Découvertes ne (Revue de la Haute-Auvergne, 1506, 3e fascicule). 

(3) Lauby et Pagès-Allary, L’Abri sous roche et La Tourille, près Murat [Cantal) (Extrait de 
la Revue d'Auvergne, 1904). 
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la Tourille, près de Murat, et v ont découvert un foyer néolithique au-dessus 
d’un foyer paléolithique magdalénien bien daté par des dents de renne. 

Comme on le voit par ce rapide aperçu, il n’y a pas beaucoup de vraies 
grottes dans le Cantal: c'est pour cela que j'ai-décidé d'attirer l'attention des 
amateurs de préhistoire et des touristes sur la belle Grotte des Fées, située 
près de La Bade (1). 

Cette grotte étant située à une haute altitude et à proximité des hauts 
sommets cantaliens, peut fort bien renfermer des documents nouveaux pour 
la connaissance de l'homme primitif. 

Je ne saurais terminer cette introduction sans remercier M. A. de Mor- 
üllet, qui à bien voulu examiner mes trouvailles et me donner son opinion 
sur les différents niveaux archéologiques de cette grotte. 

Je remercie également M. le Maire de la commune de Colandres, qui m'a 
autorisé à faire des fouilles; M. Chancel, de La Bade, et mes collègues, 
MM. Cantournet et Delmas, qui ont facilité ma tâche. 


ITINÉRAIRE. — De la gare de Riom-ès-Montagnes, une route de 9 kilo- 
mètres, suivant le versant ouest de la vallée glaciaire de la Véronne, conduit 
le touriste au hameau de La Bade. À 4 kilomètres de Riom, à la Ribey re de 
la Garde, il pourra visiter un gisement de plantes fossiles (2) ; un peu en 
amont, il observera des grandes masses de scories rouges et de basalte très 
altéré, restes d'anciennes éruptions. À Colandres (cinérites stratifiées), il aura 
une belle vue sur toute la vallée de la Véronne. Au moulin des Mialous, il lais- 
sera à droite le ruisseau du Marinet, affluent important de la Véronne. 

En arrivant à La Bade, point terminus de la route, le touriste peut admirer 
la superbe corniche basaltique du rocher Rond ou rocher de Flageols, dont 
les énormes éboulis menacent d’ensevelir le hameau. Au pied de ce rocher, 
on distingue l'entrée d'un abri sous roche. 

Dans le sud se dresse l’imposant rocher de Rome, qui nous intéresse par- 
ticulièrement. Pour gagner la Grotte des Fées, on monte à l’abri sous roche 
situé sous la première coulée basaltique du rocher de Rome. Cet abri fait 
face au hameau de La Bade: il à été transformé en étable et on y loge des 
vaches et des veaux pendant la belle saison. De là, un sentier serpentant sur 
les éboulis basaltiques entre les noisetiers, les alisiers et les hêtres rabougris, 
conduit le touriste à la grotte qui nous intéresse. I ne laut pas perdre de 
vue le pied de la falaise basaltique, car de nombreux arbustes en cachent 
l'entrée et en rendent la découverte difficile. Pour monter à la Grotte, du 
hameau de La Bade, il faut 20 minutes et 15 minutes pour en descendre. 


STRATIGRAPHIE. — Les éboulis basaltiques et le sol gazonné ne permettent 
pas d'établir d’une manière précise la stratigraphie du rocher de Rome (Voir 
coupe). En partant du thalweg de la Véronne, la vallée est formée par du 
conglomérat andésitique qui probablement alterne avec des lits de cinérites 
et de cailloux roulés comme dans le thalweg voisin du ruisseau de Michel. 
Ce conglomérat supporte un dépôt à diatomées et deux coulées basaltiques (3) 
pliocènes, superposées, scoriacées à leur partie inférieure. 


(1) On m'a signalé dans le Cantal quelques grottes ou abris sous roche qui ne sont pas 
mentionnés ici, parce que je n'ai pas d'indications précises. 

(@) P. Maury, Les Alluvions pliocènes et miocènes de la Haute Vallée de la Véronne (Cantal) 
(Revue de la Haute-Auvergne, 1906). 

(3) Le basalte de la coulée inférieure est très riche en cristaux d'olivine, tandis que celui 
de la coulée supérieure parait pauvre. 
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L'altération et ia disparition du basalte scoriacé ont donné naissance à la 
Grotte des Fées sous la première coulée dans la vallée de la Véronne, et au 
Cuze des Girondes sous la deuxième coulée dans la vallée du Marinet. Dans 
le ruisseau du Marinet, le conglomérat andésitique recouvre le gisement ciné- 
ritique de plantes fossiles situé au lieu dit : « Les Egounes ». Ce niveau 
paléontologique de plantes fossiles, qui à une altitude voisine de 1.150 mètres, 
paraît se prolonger par le gisement de Lestret (1), dans la vallée de la Vé- 
ronne, et par le gisement de la côte du Chauvier (2), près de Chevlade, dans 
la vallée de la Petite Rhue. 

L'excavation formée par le Cuze des Girondes est peu importante et elle 
ne communique pas avec la Grotte des Fées comme Île croient les habitants 
de la région. Le rocher de Rome forme un petit plateau escarpé, difficilement 
accessible. Je n’v ai remarqué aucune ruine de fortifications ou de cabanes. 
Sur ce rocher, on jouit d'un panorama splendide sur le massif volcanique 
du Mont-Dore. 
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COUPE DE LA GROTTE DES FÉES ‘suivant A B) COUPE DU ROCHER DE ROME 


La Grotte des Fées est appelée dans le patois local : « Cuze de Hfados », 
ce qui signifie littéralement : Trou des fées. Elle est située sur les limites 
des parcelles 331 et 362, lieu dit : Chaumeil et Rome (communal), dans la 
section F de Lestret (Plan cadastral de la commune de Colandres, canton de 
\iom-ès-Monlagnes, arrondissement de Mauriac (Cantal). Elle se trouve à 
1.200 mètres d'altitude, à mi-côte sur le versant gauche de la vallée de la 
Véronne (3). 

La Grotte des Fées offre un beau développement (Voir la coupe et le plan). 


(1) P. Maurv, Nouvelles observations sur la Haute Vallée de la Véronne {Cantal) (La Feuille 
des Jeunes Naturalistes, 1er février 1909). 

2) P. Marty, Nouvelles observations sur la fiore fossile du Cantal (Communication à 
l'Académie des Sciences, 18 juillet 1910). 

3) La Véronne est un affluent de la Rhue qui apporte ses eaux dans la Dordogne. 
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Elle comprend deux chambres de grandeurs inégales. La première (1) est la 
plus grande. Elle s'ouvre largement à l’extérieur, aussi est-elle assez bien 
éclairée. Elle est exposée au sud-est. Un mur grossier construit avec du 
basalte protège l'entrée et ne laisse qu'un étroit passage. Cette grande 
chambre est légèrement circulaire : elle a 19 mètres de largeur et 16 mètres 
de profondeur. La hauteur maxima de la belle voûte basaltique qui la recouvre 
est de 2"20. De nombreux éboulis jonchent le sol qui est formé par de la 
terre végétale mélangée à des blocs de basalte. Vers le fond, les éboulis 
basaltiques remplacent complètement la terre végétale. 

Une entrée semblable à la porte d'un four nous permet de pénétrer dans 


la deuxième salle. lei l'obscurité est complète et une bougie est indispensable 


pour continuer notre exploration. La voûte, irrégulière, surbaissée à 150 du 
sol, nous oblige à marcher sur les genoux. Malgré l'abondance des éboulis, 
j'ai trouvé dans cette salle, une argile grise renfermant des nodules impor- 
tants de tripoli. J'ai soumis ce tripoli blanc à M. le Frère Héribaud en sep- 
tembre 1909. II a reconnu qu'il contenait une florule diatomique identique à 
celle du gisement de La Bade. 

La seconde chambre mesure 8 mètres de largeur et 9 mètres de pro- 
fondeur. Elle se prolonge par deux courtes galeries, ayant l’une 2°70 et 
l'autre 4*50 de longueur. Dans cette dernière il y a 0*10 à 0720 d’eau. 

On peut supposer qu'à l’époque pliocène, l'emplacement de la Grotte des 
Fées était occupé par un petit lac, dont les eaux ont déposé l'argile et le 
tripoli déjà signalés. Lorsque la coulée incandescente de basalte est arrivée 
dans l’eau, il a dû se former à sa partie inférieure une grande masse de 
scories. 

Plus tard, lors du creusement de la vallée de la Véronne, les eaux d'’infil- 
tration et les intempéries ont fait disparaître le basalte scoriacé et une partie 
des argiles à diatomées et ont donné naissance à une grotte naturelle. Il est 
probable que les hommes ont modifié et complété l'œuvre de la nature. 


FOUILLES. — J'ai exploré une première fois cette grotte le 7 août 1909, 
en compagnie de M. Cantournet, instituteur. J'y ai trouvé de nombreux osse- 
ments récents, notamment une molaire de petit veau, des fragments de 
poteries généralement peu anciens, des éclats de silex xyloïde ou oligocène 
sans signification et une petite lame en silex ayant été utilisée par l’homme. 
Cette petite lame utilisée et la présence d’éclats de silex oligocène dans cette 
grotte, en plein terrain volcanique, à plus de 15 kilomètres de leurs gise- 
ments d’origine, m'encouragèrent à entreprendre des fouilles. 

Le 18 septembre 1910, j'ai commencé à fouiller. F’avais l’intention de pra- 
tiquer deux tranchées d'exploration, formant une croix, dans la première 
salle. Malheureusement, après avoir fait 5 mètres de tranchée en F1, l’ouvrier 
a trouvé de l’eau à 0"30 de profondeur. J'ai poussé la fouille jusqu'à 050, 
mais l’eau rendant le tamisage et toute recherche impossible, j'ai été obligé 
d'interrompre ce travail. En F? j'ai fait pratiquer un trou de 1*20 de pro- 
fondeur. Après avoir enlevé les éboulis, d'une épaisseur variable, l’ouvrier 
a atteint la terre végétale où j'ai trouvé des fragments de poteries et des silex 
depuis 0°20 de profondeur (dans cette profondeur n’est pas comprise l'épais- 
seur des éboulis) jusqu'à 0"35. Iei j'ai remarqué un fond de terre plus noire, 
de quelques centimètres d'épaisseur, renfermant des charbons de bois (peut- 
être ancien sol avec reste de foyer). 

Au-dessous j'ai observé une terre plus grise, de couleur plus claire mais 
plus compacte, présentant de nombreux éboulis basaltiques. Dans cette 
couche, à 0°50 de profondeur, j'ai trouvé deux beaux grattoirs, bien carac- 


(1) Cette salle a servi de refuge aux moutons pendant quelque temps. 


60 P. Maury. — Abris sous roche el Groties sous-basaltiques. 


térisés, en silex oligocène. À 0*90, j'ai récolté un bel éclat en jaspe jaune. 
Au-dessous, jusqu'à 1°20 de profondeur, où s’est arrêtée ma fouille, je n’ai 
rien trouvé. 

En plus des deux grattoirs signalés plus haut, voici un inventaire succinet 
de ce que j'ai recueilli au cours de mes deux fouilles, d’après l'examen qu'en 
a fait M. de Mortillet : 

1° Une molaire inférieure (1) (troisième ou dernière) du côté gauche d'un 
jeune bœuf de petite taille. Ne paraît pas très ancienne. 

PME 0220 4 065p'entE tre LME 

a) Poteries : 3 fragments de vases faits au tour, en terre rouge très dure 
et très cuite (romains ou plus récents ?); 2 fragments de terre grise micacée, 
à couverte noire, non tournée et de dureté moyenne: un fragment de terre 
noire grenue, peu homogène et peu solide, non tournée, enduite de noir foncé 
extérieurement. Ces trois derniers morceaux sont probablement pré-romains. 

b) 4 fragments de statuettes en terre blanchâtre (époque romaine). Le 
morceau troué est une portion de pied ou support d'une statuette. 

c) 4 fragments d'os indéterminables. L'un porte une entaille transversale 
qui paraît intentionnelle et d’autres petites stries irrégulières. 

3° De 0730 à 0°40 en F1 et F? : 

a) 2 éclats en jaspe : l'un panaché rouge et gris avec retailles sur les côtés; 
l’autre panaché rouge et noir avec cône de percussion ; ces deux éclats 
paraissent avoir subi l’action du feu. 

b) 2 éclats de jaspe jaune bistre avec retouches irrégulières ; 4 éclat de 
jaspe jaune vif, clair, retaillé en grattoir au bout; 1 petit éciat de jaspe jaune 
retouché, rappelant les formes tardenoisiennes:; 2 petits éclats de jaspe jaune : 
l'un retouché sur les deux côtés latéraux, sorte de perçoir, l’autre ressemble 
à une pièce en croissant tardenoisienne. 

c) Petite lame de silex blond translucide, de 0*03 de long, retaillée en 
grattoir à son extrémité oblique à l’aide de fines retouches. 

4° Dans mes deux fouilles de 030 à 0*40, j'ai trouvé encore plus de 60 éclats 
de jaspe ou de silex de différentes couleurs, mais n'ayant aucune signification. 


Voici ce que m'écrit M. A. de Mortillet à propos des divers niveaux archéo- 
logiques que renferme la Grotte des Fées : « D’après vos indications et vos 
trouvailles, on peut supposer, sans pouvoir être trop affirmatif, car les maté- 
riaux ne sont pas des plus caractéristiques, que la grotte contient : 

1° À 0%50 de profondeur, partie la plus profonde atteinte par vous, un 
niveau peut-être magdalénien. 

2° Au-dessus, de 030 à 0"40 de profondeur, une couche à très petits éclats 
principalement en jaspe de diverses couleurs, qui paraît être {ardenoisienne, 
d'après les quelques pièces retouchées. 

3° Plus haut encore, de 0”20 à 0"30 de profondeur, une couche renfermant 
des poteries d'apparence pré-romaine et des débris de statuettes certaine- 
ment romaines. 

4° Enfin, à la‘surface, une dent d'animal domestique (bœuf), probablement 
récente. » 


Comme on le voit, la Grotte des Fées a été habitée par l'homme -préhisto- 
rique, mais des fouilles plus importantes sont indispensables pour préciser 
le niveau paléolithique et le niveau néolithique qu'elle renferme. Des fouilles 
plus profondes peuvent même faire découvrir des niveaux paléolithiques plus 
anciens. Il est probable que les Romains ont habité cette grotte: le rocher de 


(1) Je l'ai trouvée sous les éboulis basaltiques vers le milieu de la grotte. 
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Rome qui la surmonte porte un nom caractéristique de l'occupation romaine. 
Enfin, à Riom-ès-Montagnes, M. l'abbé Lafarge et M. Eloi Bourgeade ont 
trouvé, pendant qu'on exécutait les terrassements de la gare du chemin de 
fer, des vases et des statuettes romaines, en terre blanchâtre, comparables 
aux fragments que j'ai trouvés dans la Grotte des Fées. 


CONCLUSIONS. — Dans la présente note, j'ai signalé quelques grottes et un 
certain nombre d’abris sous roche dans le Cantal. 

J'ai attiré l'attention des géologues sur la formation des abris sous roche 
et des grottes sous-basaltiques. Ce creusement qui à peut-être commencé au 
début du quaternaire, s’est produit par l’ablation des matières sous-basal- 
tiques peu résistantes, sous l’action des eaux d’infiltrations et des intem- 
péries : principalement gel et dégel. Les phénomènes glaciaires peuvent avoir 
joué un certain rôle. L'homme même a quelquefois secondé l’œuvre de la 
nature qui se poursuit encore de nos jours. 

On remarque des abris sous roche formés par l’ablation : 1° des alluvions 
sous-basaltiques (rocher des Pendus);: 2° des scories basaltiques (Cuze des 
Girondes); 3° des cinérites et du basalte tabulaire (Vixe). Enfin la formation 
peut être mixte, alors elle est due à plusieurs causes (Grotte des Fées). 

Dans cette étude, je me suis surtout occupé de la Grotte des Fées, située 


à 1.200 mètres d'altitude. J'en ai donné une description détaillée pour bien 


la faire connaître. 

D’après mes premières fouilles, on peut conclure qu'elle a été occupée par 
l’homme préhistorique: peut-être par les Magdaléniens et par les Tardenoi- 
siens. 

Enfin, bien plus tard, les Romains n'ont pas dédaigné, malgré l'altitude, 
ce refuge naturel. 


P. MAURY, 
Instituteur à Menet (Cantal). 
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NOTE sur la Répartition de quelques Espèces de TROMBIDIUM (Arachnides) 


dans les Régions limitrophes de la frontière franco-belge 


Nous avons eu, en août dernier, l'occasion de constater, dans la région 
des Ardennes belges, la présence d’une espèce de Trombidium, laquelle, à 
notre connaissance, n'avait pas encore été signalée en Belgique. Il s'agit du 
Tr. trigonum Herm., dont nous avons trouvé la forme larvaire, à Bouillon- 
sur-Semois, fixée sur la Sauterelle commune (Locusta viridissima L.). 

Nous rappelons qu’en 1909 (1), après avoir d’abord considéré, à tort, la 
même forme larvaire comme appartenant à une espèce nouvelle, nous avons 
pu, à la suite d'essais d'élevage, l'identifier d’une facon définitive et la ratta- 
cher à sa véritable forme adulte, le Tr. trigonum Herm. Nous avons fait 
remarquer, en outre, qu'elle différait très peu d'une larve décrite par BERLESE 
et que cet auteur à rapportée, par erreur vraisemblablement, à Tr. holose- 
riceum. Ajoutons enfin qu'on la trouve en été, fixée sur certains Orthoptères, 
et particulièrement sur les Locustidés et les Acrididés. 

Il résulte de ce qui précède que le Tr. trigonum Herm. devra être ajouté 
à la liste des deux espèces Tr. holosericeum L. et Tr. gymnopterorum L. 


(4) L. BruyaAnT, Larve hexapode de Trombididé parasite des Insectes et rapportée à 
TT. irigonum Herm. (Zoolog. Anzeiger, juin 1909). 
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(= Tr. fuliginosum Herm.), signalées comme faisant partie de la faune belge, 
en spécifiant la région des Ardennes comme localisation. 

Le Rouget ou Lepte automnal, larve hexapode de Trombilium, parasite de 
l'Homme, est indiqué comme s’observant dans certaines régions de la Bel- 
gique. On l’a rapporté, à tort, tantôt à Tr. holosericeum L., tantôt à Tr. gym- 
nopterorum L. En réalité, il est probable et même certain que, sous le nom 
de Rouget, on a confondu plusieurs formes larvaires parasites de l'Homme. 
Notre expérience personneile nous permet d'affirmer que la forme la plus 
commune, et celle à laquelle il faut rapporter la grande majorité des cas de 
parasitisme, est la larve du Microtrombidium pusillum Herm. (= Trombidium 
pusillum Herm.; Microtrombidium purpureum Haller), espèce que nous avons 
réussi à identifier avec Tr. inspinalum Oud. (larve) (1). Cette dernière espèce 
tombant en synonymie doit disparaître. Il ne reste que Microtrombidium 
pusillum, qu'il faut également jomdre à la liste des Trombidions de la faune 
belge. 

% 
*k * 

La frontière franco-belge étant la plupart du temps purement conven- 
tionnelle, il est vraisemblable que Tr. trigonum existe également dans les 
Ardennes françaises, où on le rencontrera sans doute lorsqu’ on voudra le 
rechercher. Cette espèce, commune sur le littoral méditerranéen et dans la 
région des Charentes (nous en avons reçu de ces régions de très nombreux 
exemplaires), existe également dans le département de l'Orne, mais elle est 
inconnue dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais. 

Dans ces deux derniers départements, l'espèce très commune est Tr. gym- 
nopterorum L. (= Tr. fuliginosum Herm.), dont la larve parasite les Puce- 
rons; Tr. holosericeum L. est plus rare, mais existe dans les fossés des 
fortifications de la ville de Lille. Quant à M. pusillum Herm., nous ne l'avons 
jamais trouvé à l’état adulte, mais son existence n’est pas douteuse, car nous 
en avons observé la larve parasite, aux environs immédiats de Lille. Par 
contre, le Tr. bicolor Herm. signalé par Montez sur le littoral boulonnais n’a 
Jamais été revu par nous. 

Nous serons toujours reconnaissants aux naturalistes qui voudront nous 
fournir, soit des renseignements sur la répartition dans leur région des 
espèces de Trombidium, soit des échantillons de larves ou d'adultes. 


D' L. BRUYANT, 


Laboratoire de Zoologie médicale 
de la Faculté de médecine. Lille, déc. 1910. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Note sur Mononychus punctum-album HERBSsT (Col. Curculionidæ). — Le 
genre Mononychus Germar ne comprend qu'une seule espèce française : W. punc- 
tum-album Herbst (pseudacori Fabricius). Une variété de cette espèce a été 
longtemps considérée comme spécifiquement distincte sous le nom de 4. salviæ 
Germar. C’est H. du Buysson qui nous à donné la preuve définitive de l’identité 
spécifique des deux formes par l’observation d’accouplements nombreux entre © 
de M. salviæ et Q de M. punctum-album et vice versa (v. Bull. Soc. ent. Fr., 
SD XCIV): 


(4) L. BruyANT, Description d’une nouvelle larve de Trombididé et remarques sur les Leptes 
(Zoolog. Anzeiger, janvier 1910). 


Notes spéciales et locales. 63 


Toutes les larves de Mononychus dont on connaît l’habitat se développent dans 
des graines d’/ris : la forme typique de A. punctum-album à été observée sur 
Iris pseudacorus Linné, Zris fœtidissima Linné et Zris germanica Linné, la var. 
salviæ sur ris pseudacorus L. 

Le but de la présente note est de faire connaître une nouvelle variété française 
de M. punctum-album Herbst dont la larve vit aux dépens des graines d’/res 
æiphioides Ehrh., le bel iris bleu bien connu de tous les naturalistes qui ont fait 
l’exceursion du cirque de Gavarnie. 


Mononychus.punctum-album Herbst, var. Æondoui, var. nov. — Diffère de la 
forme typique de l’espèce par sa taille plus petite et par la coloration différente 
des squamules du revêtement. 

Toutes les squamules du dessus du corps sont noires (même sur le front et les 
côtés du pronotum). Cependant les larges squamules qui, dans la forme typique, 
constituent la tache jaunâtre postscutellaire, sont d’un noir moins profond que 
le tégument, d’un aspect vitreux et forment par suite une tache un peu grise, 
presque indistincte à l’œ1l nu. 

On trouve des squamules jaunâtres formant taches sur les parties suivantes 
dessous de la tête {principalement à la base du rostre et autour des yeux), pattes 
(surtout les antérieures et surtout les hanches), dernier segment central (surtout 
les côtés); en outre, il peut y en avoir de dispersées sur les autres segments ven- 
traux de l’abdomen et sur les côtés du prothorax. 

Certains individus, chez lesquels le nombre des squamules jaunes est relative- 
ment très réduit, paraissent tout à fait noirs, à l’œil nu, dessous comme dessus. 

Long. (non compris le rostre) : 4 millimètres. 

Cette race est probablement spéciale aux Pyrénées centrales. Elle a été décou- 
verte au mois de décembre 1910, en nombreux exemplaires, dans des capsules 
d’lris ziphioides Ehrh. (1. pyrenaica Bubani) récoltées à Gavarnie (Hautes- 
Pyrénées), par M. Rondou, instituteur à Gèdre, auteur de l’excellent Catalogue 
raisonné des Lépidoptères des Pyrénées. 

Les types de Mononychus punctum-album, var. Rondoui, font partie de la 
collection René Oberthür. 


Rennes. André VUILLET. 


Supplément au travail de M. J. Guignon : Insectes et Phytoptides tant européens 
qu'exotiques signalés sur les divers Erables (feuille des Jeunes Naturalistes, 
n° 483). — A la liste donnée par M. J. Guignon, on peut ajouter les espèces sui- 
vantes, toutes de l'Amérique du Nord, signalées dans : À Preliminary catalogue 
of the described species of the family Fulgoridæ of North America, North Mexico, 
by Otto H. Swezey — The Canadian Entomologist — (Annual Reports of the 
Entomological Society of Ontario). 


Coléopières. 


Epuræa rufa (Acer dasycarpum). 

Xylotrechus quadrimaculatus Hald. (Acer saccharinum). 
Plagionotus speciosus Say (Acer saccharum). 
Eccoptogaster rugulosus Ratz. 

Xyleborus obesus Lec. 


Lépidoptères. 


Telea polyphemus (Acer saccharum, À. negundo). 
Orgya leucostigma Smith et Abbot (Acer negundo). 
Hyphantria textor Harr. 

Halisidota caryæ Haïrr. (Acer saccharinum). 
Prionozystus robiniæ Peck. (Acer saccharum ). 
Thiodia signata Clem. (Acer rubrum.). 

Incurvaria acerifoliella Fish. 


Diptères. 
C'ecidomya ocellata O. $. 
— negundinis Gillette (Acer negundo). 
Hemiptères. 


Ormenis pruinosa Say. 
Amalopota Uhleri Van Duzee. 
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Otriocerus C'oqueberti Kirby. 
— Degeerii Kirby. 
Diedrocephala coccinea Forst. 
Drepanosiphum acerifolir Gallette. 
Chionaspis furfura Fitch. 
Lepidosaphes ulmi L. 
Acariens. 


Eriophyes quadripes Shimer (Acer dasycarpum, A. saccharum). 
— acericola Garman (Acer saccharum). 
Phlæœcoptes aceris Garman (Acer saccharum. 
Bdella cardinalis Banks. 
—  tenella Banks. 


Toutes ces espèces sont des Etats-Unis ou du Canada. Ces espèces et celles 
signalées en nombre presque égal dans le travail de M. J. Guignon ne représentent 
qu’ une petite partie des arthropodes destructeurs des érables de la région nord 
américaine; il est à remarquer de plus que certaines espèces 2 Bccoptogaster 
rugulosum, Prionozystus robiniæ, Lepidosaphes ulmi, ete., ne s’attaquent qu’acci- 
dentellement aux arbres du genre Acer, tandis que l’érable est la plante nourri- 
cière habituelle, sinon spéciale d’un certain nombre d’autres espèces, comme : 
Pulvinaria innumerabilis (the cottony maple scale), qui vit sur Acer saccharum, 
À. saccharinum, À. nigrum, À. rubrum, À. negundo et Plagionotus speciosus (the 
suggar maple borer), coléoptère longicorne, dont la larve perfore le tronc des 
diverses espèces d’érables. 

De même les C'ecidomidæ et Acariens signalés, espèces spéciales au genre Acer. 

Les Homoptères suivants sont parasités par des Hyménoptères de la famille des 
Chalcidide. 

Eulecanium cerasifexz par Pachyneuron altiscuta How. 

Eunotus lividus Ashm. et Coccophagus cognatus How. 

Aspidiotus ancylus par C'occophagus varicornis How. 

Aspidiotus perniciosus par Aphelinus mytilaspidis Le Baron et À. fuscipennis 
How. et Chionaspis furfura par Ablerus clisiocampe Ashm. 


Caudebec-lès-Elbeuf (Seine-Inf'°). A. DucHAussoy. 


Même sujet. — Il y a lieu d'ajouter à la liste publiée par J. Guignon, dans le 
n° 483 de La Feuille, les espèces suivantes : 


CoLÉOPTÈRES. — Aromia moschata Linné (Mayet sed Fauvel, èn Ann. Ent., 1874, 
p. 114); C'allimus abdominalis Olivier, Acmaæcdera pilosellæ Bon., Callidium alni 
Linné, Tollus unifasciatus Fabricius, Opilo pallidus Olivier "(Marquet apud 
Fauvel, Loc. cit., 1876, p. 94 et 95); Conopalpus testaceus Olivier (Erné sed Fauvel, 
loc. cit. P. 116); Xestobium plumbeum Illiger (Erné sed Fauvel, loc. cit., 1877, 
p. 115); Xyloterus politus Say (Schwarz sed Marlatt, 2n Ins. Life, III, p. 87); 
Liopus variegatus Haldem. (Chittenden, loc. cit., NV, p. 247); Chalcophora cam- 
pestris Say (H. E. Burke, in Yearbook U. S. Depart. Agricult., 1909, p. 414); 
Chrysobothris femorata Olivier (Ins. Life, III, p. 161); Lepiura prozima Say 
(loc. cit., IV, p. 65); Acanthoderes decipiens Haldem. (Ins. Lite, TV, p.265); 
Agrilus fulgens Leconte (loc. cit., IT, p. 348)); C'orthylus punctatissimus (Loc. cût., 
p. ei Agrilus masculinus Horn (Chittenden, Miscell. Res. Work Div. Ent., IV, 
p. 68). 

LÉPIDOPTÈRES. — ÂVotodonta dictæoides Esper, Amphidasys betularia Linné, 
Hybernia leucophæaria Schiff., Lophopteryx camelina Linné, Tephroclystia in- 
turbata Hubn. (Rev. J. Seymour, Larva collect. à breed., p. 88); Clisiocampa 
disstria (Ins. es III, p. 478), Ægeria acerm (Kelli cott, loc. cit., V, p. 83), 
Ægeria corn Hy. Edw. (/d., loc. cit.), Anisota (Dryocampa) rubicunda (loc. cit., 
I, p. 111); Schezura ipomæaæ Doubleday, Mamestra confusa Hbn. (Harrison 
G. Dyar, loc. cit. IIT, p. 63); Anisopteryx pometaria (loc. cit., V, p. 125); C'acæcia 
semiferana Gillette (loc. cit., NV, p. 49); Edema albifrons (loc. cut, IN pAM89) 
Ocneria dispar (loc. cit., IT, p. 210). 


HÉMIPTÈRES. — Chose quadrivittatus (Ins. Life, I, p. 293), Melanoxanthus 
salicti Harr., Mytilaspis pomorum (loc. cit., III, p. 290 et 469), Lachnus platani- 
cola Riley (loc. cit., p. 286), Chætophorus coracinus Koch, Chœtophorus testudi- 
natus Thornton (Schouteden, in Mém. Soc. ent. Belg., XII, 1906, p. 213), Myzus 
gracilis Buckton (74d., loc. cit., p. 232). 
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Faute de temps à y consacrer, j’ai dû limiter beaucoup mes recherches biblio- 
graphiques et je suis persuadé que cette liste pourrait être encore notablement 
augmentée. 

D'autre part, Coccus tiliæ Linné a été mis en synonymie de ZLecanium coryli 
Linné par le Dr P. Marchal (in Ann. Soc. ent. Fr., 1908, p. 295). 


Rennes. André VUILLET. 


A propos des Tenthrèdes nuisibles à la vigne. — Dans le dernier numéro de 
La Feuille, notre collègue, M. Picard, nous entretient d’un dégât causé à la vigne 
par une larve de Tenthrède qui lui à paru se nourrir de la moelle des sarments 
et relate une observation analogue de MM. Laboulbène et Robin, publiée dans le 
Bulletin de la Société entomologique de France en 1879. 

Le sujet est intéressant et je demande la permission d'y apporter une légère 
contribution. 

Ce n’est pas d'aujourd'hui, en effet, que la présence des larves de Tenthrèdes 
a été signalée dans les sarments de vigne et le fait est certainement exact 
puisqu’ il à été constaté par de nombreux observateurs, mais l’interprétation est 
erronée, je crois, car l’insecte ne doit pas se nourrir de la vigne, mais seulement 
s’y transformer, ainsi que l’a déjà fait remarquer Ed. André, le savant fondateur 
du Species des Hyménoptères d'Europe et d'Algérie et auteur du Traité des 
Mouches à scie, dans un article inséré au journal Ze Naturaliste, année 1890, 
p. 179, où il raconte en substance qu’un viticulteur lui a soumis des sarments dont 
les bourgeons voisins de la partie taillée se flétrissaient et séchaïient sans autre 
cause apparente qu'un trou à la partie tranchée, qu'il s'agissait d’une fausse 
chenille vivant dans les sarments et que, jusqu'alors, la Macrophya strigosa était 
seule connue pour produire ces dégâts (1l se basait sans doute pour donner ce 
renseignement sur l’observation de Laboulbène et Robin, citée par M. Picard, 
mais qui me paraît fort douteuse). 

Toujours est-il qu'André déclare qu’il put mener à bien l’éducation des larves 
en question et qu’il obtint... l’Emphytus cinctus, au lieu de la Macrophya attendue. 
Il ajoute que cette espèce vit ordinairement sur les rosiers, et que dans le cas 
présent, elle ne fait pas exception à la règle, mais que, parvenues à toute leur 
croissance, les larves quittent leur plante nourricière et se mettent en quête d’un 
abri pour y subir leur métamorphose; qu’elles choisissent pour cela l’extrémité 
d’une tige sèche, et que dans les pays viticoles les sarments taillés semblent tout 
préparés pour elles. 

Or la remarque faite par M. Picard que ses De vivent dans les crossettes, 
c’est-à-dire dans ce qui reste du sarment après la taille, s’y creusent une galerie 
et qu'il les a trouvées souvent à deux dans le même sarment, l’une derrière l’autre, 
isolées dans une loge fermée aux deux bouts par un tampon de sciure et la tête 
tournée vers l’orifice libre, confirme absolument cette manière de voir, car c’est 
toujours ainsi que procèdent les larves d'Emphytus et de Taxonus, qui opèrent 
leur nymphose dans les tiges à moelle les plus diverses, indifférentes à la nature 
des végétaux, ainsi que je l’écrivais dans un article paru ici-même le 1 décembre 
1907, p. 33 : sureau, ronce, vigne, etc., et même tout simplement du jonc, tout leur 
est bon, puisqu'elles n’y cherchent qu’un abri. 

Mais si ces Tenthrèdes ne tirent pas leur subsistance de la vigne, il n’en reste 
pas moins qu’elles peuvent lui être nuisibles en perforant les sarments et en 
faisant, comme l’indique très bien M. Picard, périr le bourgeon le plus proche, 
ce qu'avait déjà reconnu André qui s’exprime ainsi (/or. cit.) : « Si ce travail 
» n'attaquait que la partie déjà séchée, le dommage serait nul, malheureusement 
» cette portion morte du sarment est trop courte au gré de la larve et celle-ci 
» continue sa galerie même dans les tissus vivants situés plus bas; elle coupe les 
» vaisseaux nourriciers du bourgeon et tue celui-ci au grand désespoir du vigneron. 
» Ce n’est donc pas à proprement parler un insecte ampélophage mais il produit 
» cependant des dégâts assez appréciables dans certains cas. M. Olivier me 
» communique un insecte qui vit dans les mêmes conditions, c’est l'Emphytus 
» tener Fall. Rien ne s’oppose d’ailleurs à ce que d’autres espèces encore, appar- 
» tenant au même genre, ne soient rencontrées dans nos ceps ». 

Quant à la Tenthrède ou /ylotoma vitis observée par Vallot en 1841, dans la 
Côte-d'Or, elle est rapportée par Konow à l’£Emphytus calceatus K1., ce qui me 
paraît très vraisemblable, car cette espèce qui vit sur la Reine des Prés et les 
fraisiers dans les jardins, a exactement les mêmes mœurs et se transforme éga- 
lement dans la moelle des tiges sèches, sans faire de cocon. 
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Les larves de Macrophya, au contraire, font généralement dans le sol une coque 
de terre agglutinée et c’est ce qui me fait mettre en doute la détermination de 
l’insecte observé par Laboulbène et Robin, bien que je ne connaisse pas la biologie 
de la 4. rufipes L. (Strigosa Dahlb.) qui pourrait, 1l est vrai, différer de celle de 
ses congénères. On a quelquefois de ces surprises. 


Lisieux. A. LoIsELLet. 


Une Tenthrède nuisible à la vigne. — La larve d’'Hyménoptère que M. F. Picard 
a trouvée dans l’intérieur d’un sarment de vigne doit très probablement être 
rapportée à l'Emphytus tener Phall. Il y à déja longtemps que je l’ai observée 
dans les vignobles des environs de Moulins et j'en ai fait le sujet d’une note à 
l’Académie des Sciences (9 juin 1890) et d’une communication au Congrès des 
délégués des Sociétés savantes (28 mai 1890) (1). 

L’'Emphytus tener, petit Hyménoptère tout noir, apparaît au mois d'avril, 
au moment de la taille de la vigne. La femelle pond au sommet de la branche 
recepée, dans la moelle que la taille a mise à découvert, et la larve, aussitôt après 
son éclosion, descend verticalement dans l’intérieur du sarment en suivant le 
canal médullaire qu’elle vide complètement. Tous les bourgeons qui se trouvent 


sur la partie de la branche ainsi minée, se dessèchent et il en résulte un notable 


dommage. 

Cette larve, d’une longueur de 13 à 14 millimètres, est cylindrique, d’un vert 
tendre en dessus avec une ligne longitudinale légèrement jaunâtre sur le milieu 
du dos; le dessous est d’un blanc verdâtre; la tête arrondie, est ponctuée, jaunâtre, 
avec une tache triangulaire brune sur le vertex; les yeux sont noirs, les mandibules 
brunes à l’extrémité; les pattes, très petites, à crochet terminal brun; les adbo- 
minales consistant en un petit mamelon obtus, blanchâtre; de chaque côté, une 
ligne latérale de taches vertes sur chacun des segments de l’abdômen. 

Cette larve, parvenue à son entier développement, se transforme en nymphe dans 
une cavité arrondie qu’elle a préalablement préparée dans l’intérieur de la moelle 
et l’insecte parfait sort peu après. 

Ce sont les nouvelles plantations et surtout les boutures qui ont le plus à 
souffrir des agissements de cette Tenthrède, parce que le conduit médullaire n’étant 
pas oblitéré dans les jeunes plants, comme il l’est généralement dans les vieux 
ceps, la larve peut se frayer facilement un chemin jusqu’à la racine même et toute 
végétation s’atrophie sur des sarments complètement évidés et réduits à l’état de 
tuyaux de pipe. 

Pendant quelques années, les Zmphytus se sont montrés assez abondamment aux 
environs de Moulins et plusieurs propriétaires, pour préserver les ceps de leurs 
atteintes, goudronnaiïent après la taille le sommet des sarments, empêchant ainsi 
l’insecte d'atteindre la moelle pour y déposer ses œufs. 

Depuis une vingtaine d'années, je n’en entends plus parler et l’Emphytus tener 
paraît avoir cédé sa place à d’autres ennemis bien plus redoutables que lui. 

Il est intéressant de constater sa présence en Dordogne et d’observer s’il se 
multipliera au point de causer des dégâts appréciables. 

Macrophya rufipes Li. (strigosa K.), autre Tenthrède signalée comme nuisible 
à la vigne, est beaucoup plus gros et sa larve se développe en été dans les jeunes 
pousses, alors qu’elles sont en pleine végétation. 


Moulins. Ernest OLIVIER. 


Sur l’Oïdium du F'usain. — [L'’Oïdium du Fusain d'Europe qui appartient au 
genre Microtheca est connu depuis plusieurs années et a été tres bien étudié par 
Salmon et bien d’autres auteurs. Il n’a rien de commun n1 avec celui du Rosier, 
qui est un Sphærotheca, ni avec celui de la Vigne. Ce ne sont donc certainement 
pas les vignes de M. Martel qui ont contaminé ses fusains. Il existe aussi un 
Oidium sur le Fusain du Japon, mais il est d’espèce différente. Il est probable 
qu'il s’agit aussi d’un Maicrotheca mais on ne peut rien affirmer puisque ses 
périthèces sont encore inconnus. Si M. Martel ne possède que le parasite du Fusain 
d'Europe, il n’a rien à redouter pour ses Zvonymus Japonicus panachés ou non. 
Le fait de la panachure ne suffit pas pour donner l’immunité au Fusain, mais 


) Voir aussi Revue scient. du Bourbonnais ei du Centre de la France, &. III, 1890, p. 141. 
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cependant Foex a observé dernièrement que les Fusains du Japon panachés étaient 
beaucoup plus rarement attaqués que les autres. 

Quant au traitement, le meilleur est le soufre. L’Oïdrium du Fusain, bien moins 
résistant que celui du Rosier, cède généralement très bien devant un soufrage 
bien fait. Il existe encore un autre remède très énergique, c’est le permanganate 
de potasse à 5 pour 1000. 


Montpellier. F. Prcarp. 


Même sujet. — M. Vuillet nous écrit à propos de l’Oidium de l’Evonymus 
japonicus : La place exacte de ce champignon dans le groupe des Erysiphées est 
encore incertaine car, comme pour l’Oidium du chêne, on n’a pas encore trouvé 
toutes les formes de fructifications. 

La fleur de soufre est, en effet, insuffisante pour combattre cet Oïdium, à myce- 
lium très épais, mais on peut obtenir de bons résultats par des pulvérisations avec 
une solution de polysulfure alcalin (3 kil. pour 100 litres d’eau) ou mieux une 
solution de permanganate de potasse (100 à 200 grammes pour 100 litres d’eau). 

Rennes. A. VUILLET. 


Migrations tardives. — Les Ornithologistes ont observé qu’il existait un rapport 
assez frappant entre l’époque d’émigration de certaines espèces et l’état de l’at- 
mosphère. 

Voici à ce sujet quelques faits : 

Le Rossignol (Sylvia luscinia Linné) nous quitte ordinairement dans les pre- 
miers jours de septembre. Or, il nous est arrivé de tuer un adulte le 15 septembre 
dernier, dans un épais buisson d’épines noires (Prunus spinosa L.). 

Le Rubiette rouge-queue (Sylvia tithys Latham) opère son départ vers la fin 
de septembre ou les premiers jours d’octobre. Nous l’avons rencontré ici pendant 
tout le mois d'octobre et mème plus tard. Une dizaine d’individus affectionnaiïent 
particulièrement une petite vallée humide où avaient été abattus et réduits en 
planches plusieurs centaines de peupliers. Autour de ces nombreux cubes de bois 
pullulaient sans doute quantité de moucherons, si l’on en juge par les fréquentes 
culbutes que faisaient sous nos yeux ces oiseaux dans l’espace. 

Pendant la première semaine de novembre, il y en avait encore trois ou quatre. 
Enfin, le 10 novembre, il ne restait plus qu’une femelle que nous n’avons plus revue. 

Le séjour prolongé de ces becs-fins présageait-il la venue tardive du froid qui, 
cette année, ne s’est guère fait sentir que vers la fin de décembre? Ou faut-il 
simplement l’attribuer à la présence d’une nourriture facile et abondante dont 
ces oiseaux voulaient s’engraisser pour supporter plus aisément les fatigues du 
voyage ? 

Château d’'Ecuiry. Elie CoTTEREAU. 


Erratum. — Au dernier numéro, dans ma note « Un Mollusque nouveau pour 
la Belgique », au lieu des mots : centre de la frontière belge, lire contre la frontière 
belge. 

D' Bouzy DE LESDAIN. 


Au jour le jour : 

A propos des C'orbeaur fongivores (N. La Feuille, n° 483, p. 51). — C’est à tort 
que le Boletus satanas Lentzt. est regardé comme très vénéneux; tout au plus 
est-il, peut-être, quelque peu indigeste. Feu le D' G. Delacroix, le regretté pro- 
fesseur de l’Institut agronomique, affirmait : « Tous les bolets sont comestibles ». 
Pour ce qui me concerne, bien que ne possédant pas un estomac d’autruche, ni 
même de corbeau, j'ai mangé, à l’état cru, des morceaux de toutes les espèces du 
genre Boletus que j'ai rencontrées; je ne m’en suis jamais mal trouvé. 

Quant à la couleur vive que prend la chair de certains Boletus qui vient d’être 
exposée à l’air, j'ai remarqué qu’elle disparaît presque complètement au bout 
d’un certain temps, quelquefois très court. 


Rennes. A. VUILLET. 
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Même sujet. == Au sujet de la note de M. Duret sur les Corbeaux fongivores 
qu’il à supris dévorant des bolets, il est plutôt probable que ces oiseaux, au lieu 
de manger les champignons, les fouillaient seulement du bec et des ongles afin 
de rechercher pour s’en nourrir les larves et les insectes qui les habitent ordi- 
nairement, surtout lorsqu'ils sont un peu avancés. 

De plus les champignons et particulièrement les bolets sont également très 
fréquentés par les limaces qui, dans ce cas, pouvaient constituer un appât tentant 
pour les corneilles observées. 

M. Duret termine sa note en disant : « Quelques jours plus tard je retrouvai 
les bolets putréfiés et il me sembla que le repas n'avait pas été repris; quelques 
spécimens poussés, ultérieurement, à une petite distance, étaient indemnes ». 

Cette dernière observation confirmerait mon opinion, car les bolets putréfiés 
n'ayant plus de vermine et les spécimens jeunes n'étant pas encore habités ne 
pouvaient attirer les oiseaux insectivores. 


Vienne (Isère). L. Farcoz. 


Nécrologie. — Maraieu MIEG. — Je viens de perdre un excellent et ancien ami, 
un des plus fidèles collaborateurs de la Feuille, mon concitoyen M. Mathieu Mieg, 
de Mulhouse. Nos lecteurs ont pu lire ici ses intéressantes « Zxcursions géologiques 
en Alsace » où ce savant géologue avait bien voulu condenser pour nous le résultat 
de longues années de recherches et d’observations. Son œuvre scientifique est 
importante : 1l connaissait à fond l’Alsace et les régions voisines. Les nombreuses 
études qu'il a fait paraître sur notre pays sont une mine de documents 
précieux. La plupart de ses travaux ont paru dans les Bulletins de la Société 
Industrielle de Mulhouse, de la Société des Sciences de Nancy, de la Société Géo- 
logique de France, dans les C. À. de l'Académie des Seiences et dans la Fewille 
des Jeunes Naturalistes. Ses champs de recherche préférés étaient, outre les envi- 
rons de Mulhouse et le Sundgau, le massif Jurassien de Ferrette, les houillères de 
Ronchamp (Haute-Saône), la vallée de Thann et de Saint-Amarin, Pechelbronn 
et les environs de Wissembourg dans la Basse-Alsace, et surtout les inépuisables 
gisements tertiaires et quaternaires d’Istein (Bade) qui lui ont réservé tant de 
précienses découvertes paléontologiques ou préhistoriques. 

Mon savant ami, travailleur acharné et des plus consciencieux, n’a pas borné 
ses efforts à l’étude géologique et palethnologique de la région qu’il parcourait. 
Il a été l’un des artisans les plus actifs de cette belle initiative qui à fait de si 
grandes choses à Mulhouse; son rôle a été fécond à la Société Industrielle, ce 
puissant foyer d'intelligence et de vie scientifique; il était membre du Conseil 
d'administration où son influence était grande, secrétaire du Comité d'histoire 
naturelle, membre du Comité d'histoire et de géographie et président du 
Comité du musée historique : arrière petit-fils du chroniqueur Mathieu Mieg 
l’aîné, il professait un culte passionné pour tout ce qui avait rapport à l’histoire 
de la République mulhousienne. Il a montré un dévouement non moins grand pour 
les nombreuses institutions philanthropiques dont il s’occupait et tout spécia- 
lement pour l’œuvre des colonies de vacances dont les résultats ont été si remar- 
quables à Mulhouse. 

Le classement des collections du Musée d'Histoire naturelle (dépendance, comme 
les autres musées de Mulhouse, de la vaste Société Industrielle) lui fut confié il y a 
une quinzaine d'années; il en fit rapidement un musée modèle pour l’histoire 
naturelle de l'Alsace et ses collections particulières, dans le beau laboratoire qu’il 
leur avait consacré, sont parmi les plus intéressantes et les mieux ordonnées que 
lon puisse consulter. 

Je tiens à rendre ici hommage à mon si regretté collaborateur et à adresser à sa 
famille et à mes concitoyens qui font en lui une perte irréparable, l’expression de 
ma plus vive sympathie. 

A. DoLLrFus. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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SUR QUELQUES INSECTES NÉ VROPTÈRES 


De Saint-Nazaire (Loire-Inférieure) et voisinages 


Dans de différents envois mon actif correspondant M. G. Revelière, de 
Saint-Nazaire, m'a envoyé plusieurs Névroptères (lalo sensu, Odonates et 
Trichoptères compris) qu'il avait récoltés dans ses excursions entomolo- 
giques. Je pense que leur: énumération méthodique sera utile pour la connais- 
sance de la faune névroptérique de France, un peu négligée peut-être: 
d'autant plus, que quelques-uns d’entre eux offrent des particularités dignes 
de mention. 

Voici donc la liste des chasses de M. Revelière 

Libellulides. — Libellula depressa L., Saint-Nazaire, mai, juin. — Leple- 


trum 4-maculalum L., Saint-Nazaire, — Sympelrum meridionale Sel., Saint- 
Nazaire, Mindin. — Sympetlrum striolalum Charp., Saint-Nazaire. — Ory- 
gastra Curlisi Dal., Blain. 

Eschnides. -— Brachytron pratense Müll., Saint-Nazaire, 14, 29 mai. — 
Æschna mirla Latr., Saint-Nazaire, août, septembre. 

Agrionides. — Agrion (Calopleryx auct.) virgo L., Nantes, sept. — Lestes 
viridis Van der Lind., Saint-Nazaire, août. — Lestes virens Charp., Saint- 
Nazaire, juillet, août; Mindin, septembre. — Lestes sponsus Hans., Sainl- 


Nazaire. — Lestes barbarus Fabr., Saint-Nazaire: 8 septembre, Saint-Brevin. 
— Sympecma fusca Van der Lind., Saint-Nazaire, Mindin, mars-septembre, 


Espèce hibernante. — Plalycnemis aculipennis Sel. Saint-Nazaire, juillet, 
septembre. — Plalycnemis pennipes Pall., Blain. — Pyrrhosoma nymphula 
Sulz., Saint-Nazaire, juin, juillet. — Cœnagrion (Agrion auct.) puella L., 
Saint-Nazaire. — Cœnagrion pulchellum Van der Lind., Saint-Nazaire. 
Cœnagrion mercuriale Charp., Saint-Nazaire. — Cercion Lindeni Sel., Saint- 
Nazaire, Plain, juillet. — /schnura elegans Charp., Saint-Nazaire, mai- 
septembre. 

Ephémérides. — Habrophlebia fusca Curt., Saint-Nazaire, 12 juin, sub- 
imago. — Cloeon diplerum L. Saint-Nazaire. Espèce commune, de toute la 
faune paléarctique. 

Perlides. -— /$ogenus nubecula Newm., Saint-Nazaire, juillet. — Nermura 
variegata Oliv., Saint-Nazaire, Saint-André-des-Eaux, 2 avril-5 juin. 

Myrméléonides. — Megistopus flavicornis Rossi, Pornichet, 16 juin. 
Observé dans plusieurs localités de la région méditerranéenne: je le crois 
nouveau pour la région atlantique. — Myrmeleon inconspicuus Ramb. Por- 
nichet, bois de pins, juillet. — Myrmeleon nostras Fourer. (europæus Mac 


70 LONGIN Navas. — Quelques Insectes Névroplères de Saint-Nazaire. 
Lachl.). Saint-Brevin. Souvent confondu avec le M. formicarius auet. — 
Acanthaclisis occitanica Vill. Mindin, dans les dunes, septembre. Localité 
septentrionale à remarquer de celie espèce, un peu rare, de l'Europe méri- 
dionale et de l'Asie occidentale. 

Chrysopides. -— Chrysopa vulgaris Selm. Saint-Nazaire. — Chrysopa Îlavi l- 
frons Brau. Saint- Nazaire, seplembre. — Chrysopa 7-punc jata Wesm. Saimt- 
Nazaire. — Chrysopa 1 -punclala Wesm. var. pallens Ramb. Saint-Nazaire, 
30 juin. — Chrysopa perla L. Saint-Nazaire. — € ‘hry- 
sopa prasina Burm. Blain, -- Chrysopa prasina 
surm. var. adspersa Wesm,. Saint-Nazaire. — Notho- 
chrysa capitata Fab. Saint-Nazaire, 5 juin. Je ferai 
remarquer l'existence du thyridium, lache pâle bien 
connue à l'aile antérieure des Trichoptères, et aussi 
, aux deux ailes des Panorpides. Je ne l'ai observée 
jusqu'à présent dans aucune autre espèce de Chry- 
sopides. Il se trouve ici, comme d'ordinaire, sur la 
veine procubitale (media) de l'aile antérieure et pré- 


Fic. 12. 


Nothochrysa capilala Fab. A 9 Ro à 
ésion basilaire de raie bitale typique (fig. 1). C'est une particularité qui est 


antérieure. à rechercher dans d'autres Chrysopides et que je 
1, 2, 3. Premières En avais pas vue citée par aucun auteur dans celle 
proc Nue th. thyrilium. famille. 
Hemérobides. — Jrepanopteryrx phalenoïdes L., Blain, 28 juillet, dans un 
pommier; très rare ici, m'écrit M. Revelière. Hemerobius marginatus Steph. 
Saint-Nazaire, — Hemerobius humuli L. Saint-Nazaire. 


Sialides. —- Sialis lutaria L. Blain, avril. 
Panorpides. — Panorpa cominunis L. Saint-Nazaire, mai-août. — Fanorpa 
communis L. var. vulgaris Imholf. Saint-Nazaire, 8 septembre. — Panorpa 


germanica L. Saint-Nazaire, mai, août. 
Phryganides. —— Phryganea varia Fabr. Saint-Nazaire, juillet. 


Limnophilides. —— Glyphotælius pellucitus Retr. Saint-Nazaire, août. — 
Limnophilus marmoratus Curt. Saint-Nazaire. — Limnophilus jlavicornis 
Fabr. Saint-Nazaire. — Limnophilus affinis Curt. Saint-Nazaire. — Limno- 
philus auricula Curt. Saint-Nazaire, Blain. 

Saragosse (Espagne). LONGIN Navas S. P. 
———————— ——— — 


LE GENRE EVONYMUS 


Liste des espèces européennes et “exotiques (principales): leurs parasites : 
insectes et champignons inférieurs. 


Evonymus L. Evonyinus jimbrialus. 
DE umericanus L. =  *garcinijolius Roxb. 
— * — var. obovalus. —  “Goughiüi Wight. 
—  “angulatus Wight. —  *grandijlorus Wall. 
— ‘alropurpureus Jacq. —  japonicus Thunb (acclimaté) 
—  “bullatus Wall. — — var. aurea (acclimaté). 
—  “crenulatus Wall. —  *javanicus Thunpb. 
— “echinalus Wall. NOÉ. tatijonus) C-MPBenth 
——  Curopæus L. pr. part. =vul- vulgaris Scop. 


garis Scop. —  lalijolius Scop. 


cisément au commencement de la 3° cellule procu- 
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leucocarpus  Lévl. et 
Lande. 
—  nanus Marsh. 
—  “radicans. 
— *lingens. 
= “variegalus. 
—. VETTUCOSUS SCOp — Fusain 
galeux. 


Evonymus 


Evonymus vulgaris Scop.=Fusain, 
Bonnet d'évêque, Bonnet de 
prêtre, Bonnet carré, Bois carré, 
Bois à fuseaux, Bois lardoire: 
Spindelbaum ,  Pfaffenhütchen : 
Spindietree, Prickwood: Fusag- 
gine, Bonetero. : 


Coléoptères. 


Gonodera (Cislela) murina L. var. 


Gracilia minula F, Larve dans 


evonymi FE. sur ÆE. vulgaris les rameaux desséchés sur E. 
(Macquart}. vulgaris [Bedel}. 
Lépidoptères. 


Manduca [Acheronlia) AUDE IBE 
sur E. vulgaris, 5-71 [auct.| 
Sphinx ligustri L. sur Ë. vu lgaris, 
7-9 fauct.|. 
Lasiocampa quercuüs L. sur E. japo- 
nicus, 9-5 [auct.!]. 
Amphipyra perilua 
garis, 5-7 lauct.|. 
Amphipyra cinnamomea Gôüze sur 
E. vulgaris, entre deux feuilles 
accolées, 7-8 [Kalt.]. 
Larentia ocellala Zell. sur £. vul- 
garis, 6-7 [Macq.!. 
Larentia procellata F. sur E. vul- 
garis, 8-10 [Berce.]. 
Abraxas (Zerene} grossulariata L. 
sur E.japonicus, 5, 6; 8-5 [auct. ll. 
Abraxas (Li cr adustata  Schtf. 
sur E. vulgaris, 5, 6, 8-5 [Kalt.|. 
Therapis  {Ennomos)  evonymaria 
Schiff. sur Æ. vulgaris, 6 [Kalt.!. 


SU SQUU 


Alispa-angustella Hb. sur Æ. vul- 


garis dans fruit 10 [ Ann. Soc. 


ent. Fr., 1847, 289; Macq.; Kalt. | 
Y'ponomeula vigintipunclalus Retz 
(sedella Tr.) — en grande société 
sous toile commune, sur E. vul- 
garis, 6, 7; 8, 9 [Macq., Kalt.] 
Yponomeula plumbellis Schiff. sur 
E. vulgaris [auct.} japonicus, 6, 7. 
l'ponomeula irrorellus Hb. sur E. 
vulgaris, 5-1 [q.q. auteurs] ? 
Yponomeuta cognalellus Mb. sur E. 
vulgaris, 5, 6 [auct.!. 
Yponomeuta evonymellus  L. nec 
Scop. sur E. vulgaris, 5-7 [Kalt. |? 
Therislis mucronella Se. {cultrella 
Hb.) en petite sociélé sous Loile 
commune, sur Æ. vulgaris [auel.!. 
Gracilaria syringella F. chenilles 
mineuses sociales de la feuille, 
sur E. vulgaris, 6, 8, 9 [auct.|. 
Adela cræsella Sc. le papillon fré- 
quente la fleur et la chenille à 
fourreau, les feuilles sèches d'E. 
vulgaris !q.q. auteurs! 


Diptères. 


2. larve dans légère boursouflure 


dans les Phytoptocécidies d'Erio- 


de Ja feuille d'Æ£. verrucosus phyes convolvens, sur E. vul- 
[Rübsaamen!. garis! q. 
2? Arihrocnodax....…. larve rougeàlre 
Névroptères. 


Lesles viridis Van der Lind, sur la 
tige d’'E. vulgaris 9, 10 [Kieffer|; 


lalifolius [Hocq-\danson!. 


Homoptères. 


Psylla evonymi Scop. [Kalt.}= ? 


Aphis evonymi F — rumicis L, sur 


E. japonicus, latifolius, nanus, 
verrucosus, vulgaris! [auet.!. 


Pulvinaria camelicola Signoret sur 


Ev. vulgaris [Sign.]. 


Pulvinaria Ur Goureau, sur 
Ev. vulgaris [Gour..| 
* __ innumerabilis Rathvon [in 
Fernald]. 
Eulecanium capreæ L. sur E. vul- 
garis [Newsteadt]. 
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*Chionaspis citri Comst. sur E. lali- 

jolius [in Fernald|. 

*Chionaspis evonymi Comst. sur E. 
japonicus, lalifolius lin 
Fernald}. 

— salicis L. sur E. 
| lin Newst.]. 

Aspidiolus evonymi Targ. sur E. 


vulgaris 


japonicus [in Fernald!. 
*Aspidiotus perniciosus Comst. [in 
Fernald|. 

Chrysomphalus aurantii Mask, el sa 
variété citrinus Coq. sur E. japo- 
nicus [in Fernald!. 

*Parlatoria theæ, var. 


evonymi 
CkIl. [in Fern.|. 


Acariens. 


Eriophyes convolvens Nal. sur E. 


vulgaris, japonicus [auet.|!q. 
— psiülonotus Nal. sur E. japo- 


NÎCUS, VETTUCOSUS, vulga- 
ms. lauct 
— ...? sur E. vulgaris [Stetanil 


Champignons. 


Cæoma evonymi Gmel., sur Îles 
feuilles d'E. lalifolius, verruco- 
sus, vulgaris, sur les feuilles, 
? forme écidienne de Melampsora 
farinosa Pers. qui parasite la 
feuille des Salir. 

Phyllosticta evonymella Sacc. sur 
FE. japonicus, vulgaris. 

Phoma cylindrospora Desm. f. evo- 
nymi en 10, sur feuilles sèches 
d'£. Jjimbriatus. 

Ascochyta tereliuscula, .  evony- 
mella Sacc. 7-8 sur fruits d'E. 
vulgaris, japonicus. 

Sphærella evonymi Auersw., sur 


feuilles mortes d'E. vulgaris. 
Oidium  leucoconium  Desm., sur. 
feuilles d’E. japonicus. Serait la 
forme conidienne de Sphærolheca 
pannosa  Wallr. parasite des 
feuilles des Rosa. Aurait à son 
tour comme parasile un Cicinni- 
bolus. 
Microsphæra  evonymi DC. sur 
feuilles de Æ. verrucosus, vulgaris. 
Phyllactinia sujfulia Rebenth. for- 
mant des taches blanches éparses 
sous la feuille d’'E. vulgaris. 
Cladosporium fumagi Link. f. evo- 
nymi sur la feuille d'E. vulgaris. 


À noter la fréquente fascialion des rameaux. Dans mon jardin, un E. japo- 
nicus autrefois cultivé en pot (terre cuite) et alors panaché, reprend peu 
à peu depuis une dizaine d'années la couleur du type et me fournit depuis 
lors des rameaux de deux centimètres de large sur à peine un demi-centimètre 
d'épaisseur. — Le jeûne forcé et le malaise par lesquels les horticulteurs 
obtiennent ces plantes bizarres, puis la nourriture et l'espace ultérieurement 
concédés ne seraient-ils pas quelques-unes des causes de ces concrescences 
dont l'origine est encore en discussion. 

Il reste à identifier avec précision quelques-uns des champignons para- 
sites de l’£vonymus, surtout ceux qui appartiennent à la famille des 
Sphæriacées. 

Quant aux insectes, Macquart indique Cistela murina Fab. que nous avons 
cru devoir rapporter‘ au genre Gonodera; mais alors cet insecte semble n'être 
qu'un simple visiteur des fleurs du Fusain. 

Le Chermes evonymi L. du même auteur semble correspondre au Myli- 
laspis evonymi signalé par M. L. Gavoy. Mais ce Mylilaspis à son tour ne 
serait-il pas un des Chionaspis ? 

L'Evonymaphis evonymi Amyot (Rhynchotes, 1847, p. 478) correspond 
évidemment à l’Aphis evonymi F. que les auteurs ont tendance à rapprocher 
d'A. rumicis L. 

Le Psylla evonymi Scop. indiqué par Kaltenbach (Pflanzenfeinde, p. 102) 
semble attendre une synonymie ou une rectification. 
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Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 
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GRAVIERS EN HAUTE TERRASSE 


Sur le coteau de Montainville (Seine-et-Oise) 


Sur le flanc Ouest de la vallée de la Mauldre (voir Fig. 1 et 2)-à:la cote 
d'environ 55, le long d’un chemin de terre, qui joint la route de Montainville 
à la route d'Epone à environ 100 mètres au Sud de la vieille carrière de 
calcaire pisolithique est ouverte depuis peu de temps une gravière offrant 
la coupe suivante (voyez Fig. 2). 


MÉbimonrouse—= limon à briques = a de Ladrière "2% 0®70 
Il. — Ergeron typique, avec poupées, = b de Ladrière, dans les déblais 


duquel j'ai rencontré un éclat de silex taillé profondément patiné en blanc 
el portant le bulbe de percussion. Il n'y a pas encore de traces du cailloutis 
de l'ergeron — c de Ladrière, mais on peut espérer le voir si la carrière 
Brent de l'E NN) HAE ER LR ET UE Pl) 

I. — Cailloutis, gravier et sable analogues d'aspect au dépôt de Villejuif 
qui à fourni Élephas meridionalis. Quelques menus fragments de fossiles du 
calcaire grossier dont le gisement est situé plus haut, à la cote d'environ 
URÉMIU0 metres Epasseurvisible deice gravier." "0 0"S0 

Si on étudie la carte géologique, feuille d'Evreux, revisée en 1900 par 
M. G. Dollfus, on voit que le calcaire pisolithique est accolé à la craie, sur 
tout le pourtour du large promontoire de Montainvillle, depuis le fond de 
la vallée, jusqu'au tiers environ de la hauteur du coteau. Il couvre donc 
une grande partie de la région hachée, au Sud, à l'Est et au Nord de ce 
promontoire (Voy. plan Fig. 1). 

Le sentier au bord duquel la gravière est ouverte paraît être sur une 
ancienne dépression creusée obliquement à la vallée. Cette dépression devait 
déjà exister pendant le pliocène et a dù être en partie comblée par des 
graviers vers la fin de cette époque. Je ne crois pas que ces graviers soient 
pléistocènes parce que tous les éléments sont roulés et qu'à cette altitude, 
les cailloutis de l’Ergeron ne le sont pas (1). Le cailloutis de l'Ergeron esl 


(1) Je crois que les caiïlloutis des vallées et premières terrasses sont formés en partie aux 
dépens du cailloutis de l'Ergeron, qui serait plus ancien. 
Da 
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roulé lorsqu'il a formé une partie, simon toutes les alluvions de nos vallées 
et premières terrasses. C'est pourquoi, au point de vue de l’industrie 
lithique, on rencontre dans les cailloutis des limons, les pièces en silex 
_presqu'intactes; les angles d'usage, émoussés souvent par le travail, mais 
Jamais par roulage. Pièces, petites ou grosses, épaisses ou minces, toujours 
plus ou moins nombreuses, lorsque, avec leurs cailloutis, elles ont été 
emportées, roulées dans nos alluvions des vallées où elles ont été usées, 
frottées, les minces, réduites en sable et gravier, pendant les dépôts de fond, 
seules, les grosses pièces et rarement les petites et minces, ont échappé 
à la destruction; c’est seulement, lorsque les éléments fins (sables fins, limo- 
neux), se sont déposés, que les pièces fines ont été conservées (1). 

Si le cailloutis de l’Ergeron a existé à Montainville, il a pu être descendu 
dans la vallée avec une partie du gravier pliocène, mais, comme je le dis 
plus haut, le trouvera-t-on, si l'exploitation continue ? En tous cas, c'est 
l'Ergeron, qui recouvre notre gravier et cailloutis roulé. 

Au fond de la vallée, sur la rive droite de la rivière, la nouvelle carte 
géologique (1900) indique que le calcaire pisolithique s'avance presque jus- 
qu'au cours d’eau. ; 


+184 


2 Vreillecarriere <a l c.puisoliEh rque 
: cale. Ja isolithique Voie force 
É 1 ; Mardolre 
: | Route Q 
Deal 


IE E) 


(4) Certains géologues et préhistoriens nient l’action destructive des roches par frottement 
dans les cours d'eaux. Comment expliquent-ils alors le fait des os roulés, des cailloux roulés 
qui sont innombrables, la formation des graviers et sables d’alluvions ? 
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Une exploitation de gravier, # (voy. Fig. 1, 3 el 4) ouverte depuis deux 
ou trois ans, dans laquelle 3*75 de graviers sont exploités sous 0*70 de 
limon et d'humus, indique qu'il faut rectifier ce contour, qu'alors on ne 
pouvait tracer autrement. Mais il est fort possible que ce terrain passe au 
fond de la vallée comme l'indique la Figure 4. Malheureusement je ne connais 
dans la région aucun sondage pouvant indiquer à quelle profondeur les gra- 
viers pourraient le recouvrir, el quelle pourrait êlre son épaisseur ? 

Résumé. — À Montainville, comme à Saint-Prest, on rencontre à flanc de 
coteau, à + 955, soit environ 20 plus haut que le fond de la vallée de la 
Mauldre, des graviers paraissant remplir une ancienne vallée à peu près 
transversale à la vallée principale. 

Notre but, en signalant cette exploitation, est d'attirer l'attentin des 
géologues et préhistoriens de la région pour provoquer la récolte de 
fossiles pouvant dater ces graviers d'une façon certaine. 

A. LAVILLE. 


EXPLICATION DES FIGURES | 

F1G. 1. — Plan des environs de Montainville : 1. Gravière. — 2. Vieille carrière de calcaire 
pisolithique. — 3. Carrière du Chemin de fer dans le calcaire pisolithique. 4. Gravière de 
la Vallée dans le Pléistocène. 

F1G. 2.— Coupe de la gravière n° 1 : IT. Humus et limon rouge à briqués = a de Ladrière, 
0m70. — II. Ergeron typique avec poupées et silex patiné blanc avec bulbe de percussion 2m70. 
-— I. Gravier et sable. Aspect des graviers de la base de la carrière Bouchon à Villejuif, 
visible sur Om80. 

FiG. 3. — Coupe de la gravière n° 4, au fond de la vallée + 36: IT. Limon argileux et 
humus, 070. — I. Gravier, galets et sable, dragués sous niveau d’eau à 345 de profondeur. 
Epaisseur inconnue. 

FiG. 4. — Coupe transversale O.-E. de la vallée de la Mauldre. (Cette coupe est en deux 
parties à peu près parallèles à 100 mètres, pour montrer les 4 carrières qui ne sont pas sur 
la même ligne. » : VIII. Timon tourbeux, avec humus de la vallée, et limon rouge à briques = 
a de Ladrière. — VII. Ergeron typique avec poupées et silex à bulbe de percussion. — 
VI. Caïlloutis des alluvions pléistocènes. — V. Caïlloutis et gravier pliocènes ? — IV. Calcaire 
grossier. — III. Argile plastique visible, à flanc de coteau à la cote d'environ 90 sur 150. — 
II. Calcaire pisolithique dont la profondeur dans la vallée, ainsi que son épaisseur, sont 
inconnues. Sa présence sous les alluvions de Ja vallée n’a pas été constatée. — TI. Craie à 
belemnitella mucronata. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Suite). 
Neritopsis. 
— — — — 5 — NN. acutispira Cossm. (Ully-Saint-Georges). 
Phasianella. 
mm ne OS OS PE turbinoides am (Grignon). 
— — — — 5 — Ph. semistriala Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — Ph. dissimilis Desh. (Grignon). 
—_—. 30 405.(6) "Ph: Parisiensis d'Orb. (Grignon). 
— — 83 4: — — Ph. naticoïides Desh. (Parnes). 
Turbo. 
4 — 3 4 5 —  T. radiosus Lam. (Grignon). 


= T'. Herouvalensis Desh. (Hérouval). 


76 PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 


S'il y a une différence avec le type de Grignon, beaucoup plus épais que 
tous les individus qu’on trouve dans la région, on n’en voit aucune entre ces 
individus et ceux d'Hérouval (fig. 42). 


— — 3 4 5 — Turbo denticulatus Lam. (Grignon) (fig. 43). 
— Delphinula cristata Baudon. 


« Turbo /{denticulatus) globoso-conoïdeus, transversim striatus ; anfrac- 
» tibus medio subbicarinatis ; carinis denticulatis ; basi umbilicata. » 

« Grignon. Espèce fort petite qui se rapproche un peu du Turbo rugosus 
» de Linné. La coquille à quatre tours de spire, est striée transversalement 
» et Ta partie moyenne de chaque tour offre deux crêtes ou carènes den- 
» telées, armées en éperon, dont l’inférieure est un peu plus grande. La 
» base de la coquille est sillonnée circulairement et on voit au milieu un 
» ombilic étroit, à demi-recouvert. Cette coquille n’a que deux millimètres de 
» largeur. Peut-être serait-il plus convenable de la placer parmi les dauphi- 
» nules. » — Lamarck. | 

C'est ce qu'a fait Baudon en redécrivant à nouveau l'espèce, ce qui rend 
inutile la rectification de Bayan en odontotus. Cette rectification reste en 
elle-même un peu comique. C’est de la rectification pour l'amour de Part. 
Rien que le nom importe : il n’y a pas à se préoccuper de l’espèce elle-même. . 
C’est du beau travail... en chambre. 

Deshayes, pas plus que lui du reste, n'avait lu la description ci-dessus 
quand il a classé et figuré sous le nom de Tl'urbo denticulatus le Delphinula 
turbinoïides (Voir Solariella). 

Quant an nom de genre, c’est, comme bien souvent, celui que l’on voudra : 
pour amener comme M. Cossmann la plupart des dauphinules de Lamarck 
et de Deshayes dans les Turbo s.-g. Collonia, il faudrait pouvoir au moins 
montrer un opercule sur les centaines de mille d'échantillons qu'on a sûre- 
ment trouvés de toutes ces espèces. 


— — 3 — 5 — Turbo Caillati Desh. (Grignon). 
re CE hell Des (Chaussy): 
— T. manophorus Bayan. 


Encore une de ces rectifications inutiles. L'espèce pourrait bien être 
réunie comme variété major au Delphinula cristata. 


NC US A NNO = NETU born GiignonensistDesh (Grienon). 
nn CO NO TS obiusalisBaudon (SamEenélix) 
ot OO EE OS MDES NA ParmeS), 


Deshayes porte T. sigaretiformis type unique, brisé et finalement perdu. 
S.-G. Collonia. 


1 2 3 4 5 (6) Delphinula marginata Lam. (Grignon). 
me So un Cou bRieeNCoSSmABarnes)r 


À deux millimètres et un quart de largeur elle ne ressemble pas plus à 
son état adulte que le Scalaria mesaliopsis au Cerithium spiratum. 


Trochus. 


4 05 1, M mitratüs Desh.\(Parnes): 

T. funiculosus Desh. {Parnes). 
crenularis Lam. (Grignon). 
ornalus Lam. (?). 

. Sulcatus Lam. (Grignon). 

. Lamarcki Desh. (Grignon). 
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Comme pour les auricules ovata et Lamarcki, il y a la même interversion: 
c’est l'espèce nommée Lamarcki qu’on doit prendre pour le type de Lamarck, 
(Trochus sulcatus) qui en indique si bien le caractère différentiel : 

« Trochus sulcatus... La base de chaque tour est un peu élevée et bien 
» séparée du tour suivant par sa ‘Saiilie..… La strie du bord inférieur de 
» chaque tour est obscurément granuleuse. » 


— — 3 — 5 —  Trochus angustus Desh. (Parnes). 


M. Cossmann classait ces trois espèces dans un genre Basilissa ? Leur 
place méthodique est tout indiquée par leur ressemblance. avec Trochus 
Suarezensis. 


Neomphalius. 
4 — — — — —  N. Marcellini Pez. (Parnes) (fig. 45). 


Il y a quelques rectifications à faire sur l'enregistrement par M. Cossmann 
de cette espèce dans le 4° appendice de son catalogue. Il lui fut communiqué 
par Marcellin un individu de Liancourt qui fît placer l’espèce dans les sables 
inférieurs, tandis qu'on se trouvait en présence d’un cas de descente analogue 
à ceux signalés au commencement de cette étude dans la description de la 
première couche, ainsi qu'en témoignent les 5 échantillons types de Parnes 
récoltés à leur niveau dans le calcaire grossier. 

Ensuite le genre choisi par analogie (presque identité) avec Trochus sca- 
lare Lam. var. Gundlachi a été changé sous prétexte que cette coquille lisse 
ne pouvait appartenir à un genre dont le type était strié ? Mais le type du 
genre Turbo étant, je crois, assez lisse, il ne pourrait donc se prétendre de 
ce genre que le petholatus ? 

En somme, il résulte que Norrissiella étant, pour son auteur même, l’équi- 
valent du genre dans lequel on doit classer Trochus scalare, c’est une éco- 
nomie d’un genre de réalisée, en utilisant l’ancien au lieu du nouveau. 


— — — — — Turbo pygmæus Desh. (Parnes). 
—  — Collonia obsoleta Cossm. (Septeuil). 
— Turbo micans Desh. (Grignon). 
— Turbo mundus Desh. {(Chaussy). 


—  Norrissiella plterochilus Cossni. 
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Monodonta. 


dr 4 — M. perelegans Desh. (Parnes). 
— Turbo Henrici Desh. (Grignon) (fig 
— T. Eugenei Desh. (Chambors) (fig. 


— = Delphinula crassa Baudon. 


. 44 A). 
4h Bb). 


OX Ot Or Ot 


LE PÉRNRENORES 


L’équivalence de l'espèce de Baudon avec celle de Deshayes résulte de 
l'observation d’une quarantaine d'échantillons provenant de Fay, qui est la 
vraie station de l’espèce et où, à moins que de trier tous les jeunes échan- 
tillons, on ne trouve pas un seul individu qui ne porte les indices des lires 
qui caractérisent l’état parfait (Ces deux formes n’ont pas de rapport avec 
T. annulatus, qui est une forme élevée de Gibbula sulcata) Lam. (Delphi- 
nula). 

En comparant les ouvertures de T. Henrici et T. Eugeni, on est bien forcé 
de leur reconnaître les mêmes caractères génériques : cannelures internes 
aboutissant à une rangée de protubérances hémisphériques, lesquelles 
reposent sur une grande cicatrice nacrée suivant le contour inférieur de 
ouverture et reposant elle-même sur un test porcelainé : ensemble de carac- 
tère qui met ces deux espèces beaucoup plus près de M. labio que des 
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Diloma, qui sont, de l'avis de Fischer, des Monodontes sans dent columel- 
laire. 

Si l’on peut se passer du genre Boutillieria, il n'y aurait que tout avantage 
à ne pas perpétuer la mémoire d’un assez vilain monsieur, ravageur des 
gisements qu'il se vantait de ne jamais quitter sans broyer sous ses pieds 
tout ce qu'il ne pouvait emporter de ses récoltes. 

L'espèce suivante est aussi par sa cicatrice nacrée un intermédiaire entre 
Monodonta et Diloma. 


Platychilus. 
— — 3 — 5 — PI. labiosus Cossm. (Parnes). 
Gibbula. 
— — 3 4 5 —  Delphinula sulcata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 — = Turbo distans Desh. (Chaussy). 
— — 83 4 5 — = Turbo fraterculus (Chaussy). 


Il y a encore un intermédiaire, T. Sauvagei : et plus on en trouvera et 
plus l’unité de l'espèce sera démontrée. ML 


4 — 3 — 5 — Turbo Parnensis Bayan (Parnes). 

— — 3 — — — Turbo mitis Desh. (Parnes). 
Eumargarita. 

41 2 3 4 5 6  Solarium spiratum Lam. (Grignon). 

1 2 — — — —  S$S. trochiformis Desh. (Parnes). 

1 — 3 4 5 — Turbo solarioides Desh. (Parnes). 


Le changement du genre de cette espèce indiqué par Deshayes paraît pré- 
férable à celui opéré par M. Cossmann, qui utilise le suivant. 


Solariella. 


1 2 3 4 5 (6) Delphinula turbinoïides Lam. (Grignon) non Desh. 
= Turbo denticulatus Desh. non Lam. 

(6) = Turbo tricinctus Desh. (Grignon). 

— = Turbo craticulatus Desh. (Hérouval). 

(6) = Turbo bimarginaius Desh. (Chambors). 

(6)  — Delphinula solarioides Desh. (Grignon). 

— = D. simplex Desh. (Grignon). 

— = D. trochulus Desh. (Grignon). 


| 

| 
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Le nom de Lamarck convient admirablement à toutes les formes que 
Deshayes en à dérivées, sans le savoir : Turbos ou Delphinules ? puisqu'il 
appliquait le nom de turbinoïdes à une variété de Delphinula striata propre 
aux sables moyens. 


Tharsis. 
— — 3 — 5 —  Collonia miliacea Cossm. (Parnes). 
Calliostoma. 
 — — 4 5 — Turbo jucundus Desh. (Chaussy). 
5 —  Trochus princeps Desh. (Chaussy). 


— Turbo squamulosus Lam. (Grignon). 
= T'urbo trochiformis Desh. (Beynes). 
= Trochus Felix Desh. (Saint-Félix). 
Peu favorisé par cette espèce (une dizaine de beaux échantillons), j'en ai 


vu trouver 19 en une seule séance par un voisin de fouille, tous adultes et 
entiers. J’en ai ainsi vu réunis plus de cinquante, et il n’y avait aucun 
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moyen de séparer deux espèces ni par la forme, ni par le profil des tours, 
ni par l’ombilic clos ou ouvert, ni même par le nombre des cordons de 4 à 9 
sur les tours, encore plus variable sur les bases. Les jeunes /Trochus Felir) 
qui peuvent à la rigueur en cet état faire figure dans les Eumargarita, s'y 
trouveraient de plus en plus mal à l’aise à mesure de leur croissance. 


Delphinula. 
SOL = ON D /calcar am: (Grignon). 
en 2 0 DRegleuiDesh/(Parnes): 
a — 4 5 — : D: Gervillei Desh. (Chaussy). 
—__ — — — 5 — D. Warnü Desh. (Château-Rouge). 
—__— 3 4 5 — Delphinula canalifera Desh. (Parnes). 
= — 3 — 5 — D. spiruloïdes Desh. (Grignon). 


(6) var. = Collonia flammatula Cossm. (Try). 
Deshayes avait bien indiqué cette variété de Chambors. 


— — 3 4 5 — D. striata Lam. (Grignon). 
a A 0 0 D'Uiurbinata Désh! 
en DUO EL = D ucundarbesn. 


L'espèce n’est pas excessivement rare comme l’a dit Deshayes; assez fré- 
quente dans la 5° couche, elle comporte trop de demijucunda et aussi de 
quart de jucunda pour qu'elle reste même une variété définie. 


nu —. 3 — 5 — D. disjuncta Desh. (Parnes). 
mie D mo CD-imacrostomalDesh (Grignon): 
ue 3 — 5 — Cyclostoma cornu-pastoris Lam. (Grignon). 
— — — — 5 —  Delphinula minutissima Desh. (Le Guépelle). 
me 004 09 (0 Ducalliiera Desh (Grignon). 
Cyclostrema. 
— — 3 — — —  C. obsoleta Cossm. (Damery). 
Tinostoma. 
ed 00 = elhcinatdubiatam./(Grienon)- 
 —. 3 4 5  — Turbo helicinoïides Lam. (Grignon). 
mr oo 40, 5 (GC) Tinostomatumbilicare, Desh. 
D UT rotelæjormetDesh (Grignon). 
ON ON NT Nelegans Desh. (Grignon): 
a a D LL ACTiqnonenseDesh®{(Cnenon): 
Bb — TT. mite Desh. (Mercin). 
0 EN coMplandtumrDeshe (Grignon): 
5 — T. Hosdenacense Cossm. (Houdan). 
ne O0 LOU TP Unargaritula Desh:(Grignon): 
ne a 0 CC - Siniatissima Desh(Boursault). 
1 2) 5 —  T. trigonostoma Desh. (Chaumont). 
Scissurella. 
moe Oo CO POniSiensistDesh. (Houdan): 
Fissurella. 
nn DUO (CR la biata tam. (Grignon). 
an er ON ON (0) ME ncer Des he (Chaumont) 
DES 0 NF eleganstDesh.:(Mouchy). 
nn mr ON EN El squamosarDesh (Grignon): 
MON UF. idenudata Desh.!(Parnes). 


| 
| 
| 


5 — FF. imbrex Desh. (Mouchy). 
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Emarginula. 
Ut 3 0 LUS — VE: costata Lam. (Grignon): 
— — 8 — — —  E. claithrata Desh. (Parnes) (fig. 46). 
— — — — 5 —  Emarginula Auversiensis Desh. (Auvers). 


Semble bien être la même espèce que les individus du Fayel et de Mon- 
tagny. 


er D er 0 OP: 

4 — 3 4 5 — E. clypeata Lam. (Grignon). 

— — 3 — 5 —  E. cymbiola Desh. (Mouchy). 
Rimula. 

— — 3 — 5 —: R. iniorta Désh. (Grignon). 


M. Cossmann cite R. Defrancei dont l'habitat est, d’après Chaussy, la 
couche 4, et R. elegans, que je ne connais pas. 


Subemarginula. 
— — 3 4 — —  Emarginula elegans Defrance (Parnes). 
— E. fenestrata Desh. 
—. 2 83: 4 \5  — FE. radiola Lam: (Parnés). 
— — — — 5 —  E. Thuryensis Chelot (Fay-sous-Bois). 


Le nom dont hérita cette espèce, par rectification, est plutôt malheureux ! 
Un assez grand nombre d'échantillons durent, à la vérité, être trouvés dans 
des criblures venant du château de Thury-sous-Clermont (demeure des Cas- 
sini, que Dominique, le premier d’entre eux, qui l’édifia, eut la coquetterie 
d'établir sur le méridien de l'Observatoire de Paris, qui traverse le vestibule). 
Mais ce n’était que le heu de transit et J'en puis parler, ayant participé à leur 
récolte, faite à Fay-sous-Bois. On voit à Thury les lignites dans le marais de 
Fillerval, des sables de Cuise peu coquilliers, au bas de la Cavée-aux-Vaches, 
et plus près du village, en descendant, des sables de Noaïlles qui semblent 
dépourvus de fossiles. 


Scutum. 

— 2 3 — 5 (6) Patella elongata Lam. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  Parmaphorus cœlatus Desh. (Parnes). 
— — — — 5 —  P. radiolatus Desh. (Mouy). 
— — 3 4 — —  P. ovalinus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 —  P. terminale Desh. (Grignon). 
—, 2 — — 5 — . P. angustus Desh. (Grignon). 
— — 3 — 5 — :P. depressus Desh. (Grignon). 
—  — ESP Vcompressus Desh./(Boursault): 

—— 2 


. canaliculus Desh. (Parnes). 


Deshayes dit que cette espèce ressemble à « l’intérieur d’une gouttière » 
et M. Cossmann « qu’elle porte une gouttière interne », faute d'impression ? 


— — 3 — — —  Scutum clypeatum Cossm. (Auvers). 


Deux échantillons ne montrant aucune différence avec la coquille des 
sables moyens. 


Patella. 
— — 3 4 — —  Patella dulcis Lam. (Grignon). 
— P. Dutemplei Desh. 
— — ,3. 4 — —  P. scutatella Lam. (Grignon). 


— P. delicatula Desh. 
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Deshayes semble bien timoré au sujet de ces deux espèces de Lamarck, 
qu'il reconnaît parfaitement, mais dont il aime mieux redoubler le nom, par 
crainte de se tromper. Il n'échappe pas ici, comme il le dira plus tard, à 
l'adresse de ses confrères, « au plaisir de laisser des traces de son passage. » 
DST 


— 2 83 — — —  P. Defrancei Desh. (Grignon). 

— — 3 — — — Sp. (fig. 474, B). 

— — — — 5 — Sp. (fig. 484, B) est aussi à Aiïigleville, près Dacy- 
sur-Eure. 


Deshayes cite Patella Duclosi qui semble la même espèce que celle 
nommée par M. Cossmann Capulus excentriquus, d’après un individu de 
Chaumont qui répond bien à la description et même à la mauvaise figure 
de Deshayes. Son niveau serait la 2° couche. 

De même, pour Helcion Boutillieri, la place en est légendaire ; c’est aux 
Pétillions, couche 2. M. Cossmann décrit aussi : Patella lophophera d'après 
un échantillon de Requiécourt, elle venait de la 3° couche. 


Chiton. 


en mer 4 00) —\ Ch: -DefranceitdetRochebrune (Chaussy): 
— 5 — Ch. Grignonensis Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — Ch. Morleti de R. (Grignon). 


Dentalium. 


o —  Dentalium sulcatum Lam. (Grignon). 
5 — D. affine Desh. (Parnes). 

5 — D. duplex Defr. (Grignon). 

— — D. pseudo-entalis Lam. (Grignon). 
— D. substriatum Desh. (Mouy). 

— D. angustum Desh. {Grignon). 

. incertum Desh. (Houdan). 

. Striatum Sol. (Houdan). 

. Parisiense Desh. (Grignon). 
Brongniarti Desh. (Montmirail). 
. absconditum Desh. (Parnes). 

. fissura Lam. (Grignon). 

. pelluceus Desh. (Damery). 

. eburnæum Lin. (Grignon). 

. circinatum Sow. (Grignon). 
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Siphonodentalium. 


— — —  Gadus Parisiense Desh. (Grignon). 
D. Bouryi Cossm. (Parnes). 
— — —  Gadus bilabiatus Desh. (Houdan). 
OR bre er Des he (HÉTOUVAl)E 
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Pulsellum. 
mm on | PUneglectum' Cossm. (Chaussy): 
Ostrea. 

— — — — O0. elegans Desh. (Chaumont). 
—  O. cymbula Lam. (Grignon). 
—  O. flabellula Lam. (Grignon). 
O. profunda Desh. (Chaumont). 
— O0. deformis Lam. (Grignon). 

— O. mutabilis Desh. (Houdan). 


| 
| 

Ot ot ex | 
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1 —  O. gigantica Desh. (Chaumoni). 

4 — — — 5 —  O. cariosa Desh. (Chaumont). 

À — 3 — 5 —: O. uncinata Lam. (Grignon). 
Anomia. 

4 — — — 5 —  Anomia tenuistriata Desh. (Grignon). 

4 — 3 — 5 — A. planulata Desh. (Grignon). 

À — — 4 5 — A. rugosula Desh. (Chaumont). 

À — — 4 — — = A. hinnitoïdes Cossm. (Chaumont). 


Chacune des espèces ci-dessus peut prétendre au nom hinnitoïdes; il lui 
suffit pour cela de reproduire l’ornementation de son support. Cette parti- 
cularité se montre ici deux fois, avec deux substratum différents, un peigne 
et une cardite. 

M. Cossmann, qui ne s'explique pas « comment un Pecten aplati pourrait 
» laisser son empreinte sur la surface globuleuse d’une anomie », peut 
trouver l’énonciation de ce fait à la page 899 de Fischer : « Les coquilles 
» fixées, « (Anomia, Myochama), peuvent répéter les accidents de leur subs- 
» tratum » et page 25 « Les anomia qui s’attachent à des Pecten portent sur 
leur valve libre les ornements de la coquille qui leur sert de support. » 


Plicatula. 


squamula Desh. (Les Groux). 

. elegans Desh. (Parnes). 

. echinulata Desh. (Chaussy). 

. Parisiensis Desh. (Grignon). 
spondyloïdes Desh. (Chaumont). 
condylus Desh. (Grignon). 

. phymatophora Cossm. (Chaussy). 
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Spondylus. 


radula Lam. (Grignon). 
multistriata Desh. (Chaumont). 
rarispina Desh. (Chaumont). 


be 
num 


Lima. 


nd NA = L'Spathulata Lam (Grignon): 
1 — L. pretiosa Desh. (Chaumont). 
5 —  L. Caillati Desh. (Grignon). 


Lamarck connaissait cette espèce de Grignon et l'avait décrite dans le 
Mémoire du Muséum et fait figurer dans les Velins. Il l’avait rapportée à 
une espèce vivante, Lima fragilis. 

4 — — — — — Lima cardiüntercosta n. sp. (fig. 49). 


Deux valves opposées d'individus distincts. 

À peu près de la forme et de la grandeur de la précédente, elle est moins 
étroite au sommet. Elle porte environ 35 côtes plates plus larges que leurs 
intervalles qui sont, comme chez beaucoup de cardiums, cloisonnés par des 
lamelles résultant de séries de gros points gravés dans les entrecôtes. Le 
bord palléal est festonné dans toute son étendue, les côtes étant très visibles 
à l’intérieur. La fossette occupe environ 1/3 de la surface cardinale et l’on 
observe sur la partie interne des oreillettes deux dents et une fossette, sous 
l'antérieure de la valve droite une dent et une fossette, sous la postérieure 
de la même valve et la gauche présente les dents et fossettes réciproques. 

Cette particularité permet de supprimer le genre Limea qui n’a qu’une 
valeur de section pour beaucoup d'auteurs, mais que M. Cossmann trouvait 


; 
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« tellement isolée dans le grand genre Radula (lisez Lima) qu'il est plus 
» logique de l’ériger en genre. » Et maintenant que le voici bien et dûment 
relié, il n’a plus qu’à disparaitre. 

— 2 — — 5 —  Limea tenuisculpta Cossm. (Fontenay). 
— — 3 — — — Lima diastropha Desh. (Parnes). 

UN2 NS 04 — —  L. obligqua Lam. (Grignon). 

TR O4 DO UN Tbulloides Lam. (Parnes). 

— — 3 — 5 —  L. dilatata Lam. (Grignon). 


Deshayes a décrit de Parnes Lima rara. Je ne l'ai pas trouvée. 
Chlamys. 


Pecten solea Desh. (Chaumont). 

. Paueri Frauscher (Chaussy). ; 
. mitis Desh. (Chaumont). 

. escharoïdes Desh. (Chaumont). 
. Prevosti Desh. (Grignon). 
plebeius Lam. (Grignon). 
infumatus Lam. (Grignon). 
multicarinatus Desh. (Parnes). 
tripartitus Desh. (Chaumont). 

. operosus Desh. (Parnes). 

. Parisiensis Desh. (Chaumont). 

. optatus Desh. (Parnes). 

. mullistriatus Desh. (Chaumont). 
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Après avoir rangé un échantillon de chacune de ces espèces (?) et en avoir 
retiré les deux premières qui se séparent d’elles-mêmes, on trouve dans le 
reste une quasi-unanimité de forme. Pour leur donner un peu plus de pres- 
tige, les descriptions font l’une ou l’autre ou plus élevée ou plus transverse : 
c’est de la complaisance ! Dans la forme générale, rien ne peut indiquer une 
espèce différente. 

Quant aux ornementations, plus d’une, comme par exemple le mifis, sont 
décrites d'après des individus déquammés. L’escharoïdes est basé sur une 
sorte d’exfoliation des lamelles et le fait n’est pas particulier à une espèce. 
Un échantillon de maitis porte les locules caractéristiques sur ses deux oreil- 
lettes. Dans un échantillon identique au type figuré, les locules occupent 
les parties latérales de chaque côte et, se rejoignant au milieu, ne laissent 
aucune côte de visible sur toute la surface, mais sur d’autres échantillons 
qui n’ont pas le nombre de côtes réglementaires on les voit occuper la partie 
médiane de l’entre-côte et remplacer les entonnoirs embôîités du Prevosti. 
Quelques échantillons de plebeius en sont aussi affectés. Au centre d’une 
autre valve on en observe une grande quantité réunis en un cercle compact 
et figurant une sorte de polypier (fig. 50). 

En regardant d’un peu près les échantillons bien conservés, on est à peu 
près sûr de constater sur chacun une ou plusieurs anomalies : 

Escharoïdes a 35 côtes aiguës et étroites au lieu des grosses côtes cylin- 
driques du type, portant de nombreux locules éclatés en grande partie et se 
terminant par une bordure de cinq ou six rangs de squames relevées, 
quatre fois plus écartées que les précédentes; il finit en oplala. 

Parisiensis sur la plus grande partie de sa surface, 40 côtes. Commençant 
mitis avec de nombreux escharoïdes et finissant plebeius. Les côtes, d'abord 
filiformes, deviennent plus larges et convexes pour finir encore plus larges 
et aplaties. Ces changements survenant brusquement par circonférences 
complètes, comme si on superposait l’une sur l’autre trois ou quatre 
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coquilles de dimensions différentes. Car la quatrième combinaison existe, 
sur un échantillon, après leur aplatissement, les côtes deviennent tripartites. 

P. Prevosti. 24 côtes, sérié dans le sens latéral : il porte de gauche à droite 
7 côtes larges et rondes à squames très écartées et épaisses, à courbure 
inverse dans les intervalles (optatus), puis 13 côtes aiguës avec l’ornemen- 
tation du Prevosti, celle du milieu entre 6 et 6 redevenue optatus comme les 
premières de gauche pour finir à droite par une nouvelle série de quatre 
côtes semblables aux premières. 

On peut conclure avec Defrance que le seul nom P. plebeius suffit pour 
désigner tous les pecten squameux du bassin parisien. 


4 2 3 — 5 —  Pecten squamula Lam. (Grignon). 
Berthelinia. 
— — 3 — — —  B. elegans Crosse. 
Anomalomya. 
4 — — — — — A. corrugata Cossm. (Le Fayel). 


Ce même échantillon de Parnes, communiqué jadis à M. Cossmann, a été 
signalé par erreur comme provenant du Guépelle. Il se pourrait que ce fût 
la forme adulte du genre précédent. Une forte valve de Berthelinia montrant 
des rainures sur le bord cardinal et un épaississement de ce bord à la place 
où se développe le cuilleron de l'A. corrugata. 


Avicula. 


. Hœrnesi Desh. (Parnes). 

. transversa Desh. (Parnes). 

. Mmicroptera Desh. (Chaumont). 

. trigonata Lam. (Grignon). 

. fragilis Defr. (Grignon). 

. Mmacrotis Desh. (Ully-Saint-Georges). 
—_ var. (2.51): 


= 


| 
pbbbhh 


PANIERS 
LES 


Avec le même caractère de charnière mais pas du fout macrotis. Les 
reprises d’accroissement sont aussi beaucoup plus marquées. M. Cossmann 
édite un genre nouveau à propos de celte espèce. Malleus suffirait. 


— — 3 — — — Deux perles de 2 millimètres environ de diamètre. 
Vulsella. 

4 2 3 — ®& — VV. deperdita Lam. (Grignon). 

— — 3 — — —  V. anomala Desh. (Parnes). 

— — — 4 5 — V. angusta Desh. (Parnes). 
Vulsellina. 

— — 3 — — — V. Chaussyensis de Rainc. (Chaussy). 


Ce n’est pas du niveau correspondant à Chaussy (couche 4) que pro- 
viennent ces deux valves, mais du merisier (C du plan). 


Pinna. 
4 2 3 4 —  —  P. margaritacea Lam: (Grignon). 
Mytilus. 


3 4 5 — M. rimosus Lam. (Grignon). 
4 — 3 — — — M. depressus Desh. (Parnes). 
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Modiola. 


— M. pectinata Lam. (Grignon). 

M. crenella Desh. (Mouy). 

— M. subangulata Desh. (Liancourt). 
Lithodomus. 


L. cordatus Lam. (Grignon). 
—  L. Deshayesi Dixon (Parnes). 
— Modiola lithophaga Lam. in Desh. (Parnes). 


Crenella. 


C. elegans Desh. (Grignon). 
C. striatina Desh. (Chaumont). 
C. cucullata Desh. (Grignon). 


Arcoperna. 


tou 0. — — Modiola profunda Desh. (Parnes). 

— A. ienera Cossm. non Desh. 
—  Modiola brevis Desh. (Parnes). 
ee Co. MiUenera Desh/(Parnes). 


M. Cossmann, qui dit n'avoir pas vu cette espèce, décide néanmoins 
qu'elle n’est pas perforante et la donne pourtant comme perforante sous le 
nom d’À. profunda, dont la figure gibbeuse qu'a donnée Deshayes est des 
plus exactes. 
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Modiolaria. 


—.—  M:hastata Desh. (Abbécouri). 

—. — M. seminuda Lam. (Houdan). 

. Sulcata Lam. (Grignon). 

— — M. Piethei Desh. (Crouy). 

— — 3 5 — M. subrostrata Desh. (Hermonville). 
Deshayes porte M. spathulata type de Parnes. 

| ATrcCa. 


— A. biangula Lam. (Grignon). 

(6) À. minuata Desh. (Parnes). 

A. lamellosa Desh. (Parnes). 

— À. contorta Desh. (Auvers). 

— À. rudis Desh. (Valmondois). 

junior — À, Baudoni Cossm. (Hérouval). 


Les 10 exemplaires, 5 de chaque couche, se ressemblent de l’un à l’autre 
niveau et diffèrent entre eux dans chaque niveau, mais pas plus qu’une seule 
valve adulte de Chaussy ne montre sur sa surface de systèmes d'ornemen- 
tation différents. Il en est de même des quatre valves des sables inférieurs 
dont une tendrait vers le lamellosa. Par la présence de formes similaires au 
niveau des Eratos on peut croire que celles d'Hérouval sont remaniés el 
doivent être rapportées au calcaire grossier. 
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. Sculptata Desh. (Chaumont). 
. barbatula Lam. 

. condita Desh. (Chaumont). 

. trregularis Desh. (Chaumont). 
. obliquaria Desh. (Orme). 

. arliculata Desh. (Chaumont). 
. Boultillieri Cossm. (Parnes). 

. ornata Desh. (Chaussy). 
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interrupta Lam. (Grignon). 
n. — A. Duchasteli Desh. (Grignon). 
angusta Lam. (Grignon). 
. lucida Desh. (Parnes). 
. punctifera Desh. (Mouchy). 
. granulosa Desh. (Parnes). 
. globulosa Desh. (Chaumont). 
scapulina Lam. (Grignon). 
n. — À. miliacea Cossm. (Parnes). 
À. quadrilatera Lam. (Grignon). 
À. margaritacea Desh. (Parnes). 
A. multidentata Desh. (Parnes). 
A. lissa (Grignon). 
— A. Chevalieri Cossm. (Chaumont). 
A. Bezançoni Cossm. 
A. cucullaris Desh. (Parnes). 
A. Caillati Desh. (Grignon). 
A. adversidentata Desh. (Chaussy). 
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ph 
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Pectunculus. 


A été momentanément remplacé par Axinea qui, convaincu à la fin d’usur- 
pation, est rentré dans la synonymie. 
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Pectunculus pulvinatus Lam. (Grignon). 
P. dispar Defr. (Parnes). 
P. nuculatus Lam. (Grignon). 


Limopsis. ! 
Pectunculus granulatus Lam. (Grignon). 
L. alter Desh. (Hérouval) {S. inf.). 

L. perobliqua Cossm. (Parnes). 
L. nana Desh. (Grignon). 
Trinacria. 


Nucula deltoïidea Lam. (Grignon). 
var. Cancellata Lam. (Grignon). 


Deshayes a changé la variété en espèce et s’en est approprié le nom sans 
le moindre renvoi à Lamarck. Avec les nombreux passages ce n'est en effet 


qu’une variété. 
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Leda. 
Nucula striata Lam. (Parnes). 


Nuculina. 
N. miliaris Desh. (Mouchy). 


Nucula. 
N. subovata d'Orb. (Mouchy). 
N. Parisiensis Desh. 
— N. margariüacea Lam. (Grignon). 
N. terminalis Desh. (Chaumont). 
N. capillacea Desh. (Grignon). 


Venericardia. 


V. planicosta Lam. (Grignon). 
V. mitis Lam. (Parnes). 
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V. acuticostata Lam. (Grignon). 

V. profunda Desh. (Chaussy). 

V. angusticostala Desh. (Grignon). 
V. Prevosti Desh. (Parnes). 

V. serrulata Desh. (Grignon). 


on constate le minimum de 16 côtes pour cette espèce 


V. ambigua Desh. (Liancourt). 
V. squamosa Lam. (Grignon). 

V. asperula Desh. (Chaumont). 
V. elegans Lam. (Grignon). 

V. ornata Desh. (Grignon). 

V. guttifera Cossm. (Parnes). 


2 côtes au lieu de 28. 


V. onerata Desh. (Grignon). 

V. decussata Lam. (Grignon). 

Cardita Bezançoni Cossm. (Orme). 

C. radiolata Desh. (Grignon). 

C. modica Desh. (Parnes). 

C. astartoïides Desh. (Grignon). 

C. atomus Desh. (Grignon). 

Venericardia calcitrapoides Lam. (Grignon). 


imbricata que je ne connais que de Grignon, 


M. Cossmann, Cardita cuneata des sables inférieurs. 
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Cardita. 


C. aspera Lam. (Grignon). 

— C. squammatina Desh. (Fontenay-Saint-Père). 
C. irregularis Desh. (Chaumont). 

C. insculpta Desh. (Chaussy). 


Goodallia. 


Erycina miliaris Lam. (Grignon). 
G. lævigata Desh. (Parnes). 

G. sulcatina Desh. (Le Vivray). 
Donazx obliqua Lam. (Grignon). 
— Goodallia terminalis Desh. 

z = obscura Desh. non Lam. 

y = obliqua Desh. non Lam. 


I Il 


deux noms à trouver et à appliquer à chacune ou aux deux 
fausses espèces de Deshayes si on les réunit comme le fait M. Cossmann; 
mais le nom qu'il adopte ne peut pas servir, puisqu'il concerne une coquille 
de l’oligocène : le type de Lamarck est de Pontchartrain. Obliqua, qui est le 
vrai nom de l'espèce nommée terminalis (la taille indiquée par Lamarck 
suffit à trancher la question), ne peut non plus être employé. 


Qt 


Goodalliopsis. 
Erycina terminalis Desh. (Chaussy). 
Woodia. 
W. crenulata Desh. (Parnes). 
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Crassatella. 
4 — 3 4 — — Venus plumbea Chemn. 
— Crassatella tumida Lam. (Grignon). 
4 — — — — —  C. gibbosula Lam. (Houdan). 


— C. distincta Desh. (Parnes). 


Deshayes ne porte pas le gibbosula à Parnes, mais en son lieu et place, 
une nouvelle espèce dont la distinction est encore à établir. 


À — — — — — jun. = C. precurata Cossm. (Liancourt). 


Cette nouvelle espèce décrite de Liancourt comme appartenant aux sables 
de Cuise, se trouve aussi à Hérouval dans les mêmes conditions. Elle con- 
cerne de jeunes individus de C. gibbosula descendus de la couche 1 du 
calcaire grossier qui surmonte les sables de ces deux gisements. 


3 — . lamellosa Lam. (Grignon). 

. sinuosa Desh. (Boury). 

. curata Desh. (Mouchy). 

. tenuistriata Desh. (Chaumont). 
. Grignonensis Grignon. 

. rostrala Desh. (Mouchy). 

. trigonata Lam. (Grignon). 

. lævigata Lam. (Grignon). 
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Deshayes porte C. compressa 5 (Fay). 

M. Cossmann, C. Pariensis type d'Auvers. 

Il se trouve des C. plumbea dont les lamelles persistent plus ou moins 
longtemps et qui portent également la côte médiane de la région anale. 


3 
3 
3 
3 


ot ot OT OU Et Où | OT 
al 
cesse 


Allopagus. 
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— 5 (6) 4° Teanus Desh” (Mouchy). 
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. Parisiensis Desh. (Grignon). 
Erycina. 


. pellucida Lam. (Grignon). 

. Grignonensis Desh. (Grignon). 
. arcta Desh. (Parnes). 

. trigonularis Desh. (Mouchy). 
Defrancei Recluz (Parnes). 
striatissima Desh. (Saint-Félix). 
latens Desh. (Grignon). 
obsoleta Desh. (Mouchy). 
Recluzi Desh. (Parnes). 
tenuicula Desh. (Chambors). 
Parisiensis Desh. (Parnes). 

. calyculata Desh. (Mouchy). 

. breviuscula Desh. (Parnes). 
modiolina Desh. (Parnes). 
dentiens Desh. (Houdan). 
donaciformis Desh. (Grignon). 
. emarginata Desh. (Parnes). 

. halitus Desh. (Grignon). 
Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 
(A suivre). 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


La réglementation des fouilles et des trouvailles scientifiques. -_— De nombreux 
amis des Sciences naturelles et tous les membres des Sociétés savantes se 
sont vivement émus d’un projet de loi préparé par le Gouvernement pour 
réglementer et surveiller les fouilles et trouvailles scientifiques. Nous pensons 
que ce projet ne saurait aboutir devant les critiques si nombreuses dont il 
est l’objet. La science a besoin de toute liberté pour progresser; vouloir 
arrêter la bonne volonté des débutants, des chercheurs dans tous les domaines, 
des hommes qui veulent bien consacrer à des études de science pure leur 
temps, leur: argent, leur intelligence, serait arrêter en même temps dans notre 
pays la marche continuelle des découvertes dont nous pouvons être fiers. 

11 a pu surgir quelques abus, ils sont largement compensés par les mer- 
veilles que l’initiative privée depuis tant d'années a mises au jour, trouvailles 
qu'elle seule peut imaginer, diriger et poursuivre dans tous les domaines et 
sous toutes les formes. Toute ingérence serait nuisible. 

Nous demandons que rien ne soit modifié au régime de liberté et d’indé- 
pendance dont nous jouissons actuellement. R. 


Découverte de deux Insectes hivernaux aux environs de Mulhouse. — Le 5 janvier 
dernier, au cours d’une promenade aux environs de Mulhouse, dans la belle futaie 
de Hêtres du Tannenwald, j'ai été assez heureux pour rencontrer, errant sur la 
neige qui recouvrait le sol, deux remarquables et rares espèces hivernales toutes 
deux aptères, le Boreus hiemalris L., névroptère de la famille des Panorpides, et 
le Chionea araneoides Dalm., diptère de la famille des Tipulides. 

Le Boreus n’est guère signalé dans nos régions, du moins à ma connaissance, 
que pour avoir été trouvé dans la forêt de Villers-Cotterets par M. Eugène Simon, 
puis par feu G.-A. Poujade. M. J. Bondroit (Ann. Soc. ent. Bely., 1911, p. 10) l’a 
observé fréquemment de fin novembre à mi-janvier dans les bois des environs de 
Bruxelles. 

La seconde espèce, découverte comme la première en Scandinavie, a été retrouvée 
depuis, notamment en Autriche et en Suisse. Je ne sais si elle a été observée en 
France. Son facies extrêmement particulier, rappelant celui des Nyctéribies et 
ses curieux caractères structuraux en font un des diptères les plus singuliers. 
On sait que sa larve se développe dans le sol. 

Muséum de Paris. Pierre LESNE 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Mars. 
(Voir aussi les années précédentes.) 


Artemisia absinthium. — Chenille d’un blanc jaunâtre, à tête d’un brun clair, 
à écusson pâle taché de brun; dans racines, où elle 
va bientôt se chrysalider. — Buzophera cinerella 2. 
Erica cinerea. — Chenille d’un brun jaunâtre, à tête d’un noir luisant, à segments 


thoraciques seuls tachés de noir; dans un fourreau formé de 
minimes parcelles de feuilles; par suite, sa plante nourriciere 
a les rameaux dénudés. = Colcophora juncicolella $Stt. 

Id. Chenille jaunâtre, à tête et écusson noirs, à segments fous plus 
ou moins tachés de noir, à taches triangulaires sur les segments 
thoraciques; dans un fourreau comprimé latéralement, d’un 


noir mat sur les pousses terminales. = Coleophora pyrruli- 
pennella 2. 

Epilobium hirsutum. — Larve arquée, d’un blanc rosé, à pattes très distinctes, 
dans le collet de la racine. = Bromius obscurus L. (Col.). 
Ilex aquifolium. — Larve mineuse de la feuille, dans galerie saillante, blanche 
plus où moins tachetée de rouge. = Phytomyza aquifolii 

Gour. (Dipt.). 
N. B. — Les auteurs ne s'entendent pas sur la valeur de cette espèce « Phytomyza 


aquifolir Goureau ». Les mines vont recommencer bientôt sur le Houx: c’est 
l’occasion de tenter un élevage qui fournira sans doute des variétés et les Braco- 
nides parasites de ces Phytomyza. J. G. 


90 Notes spéciales et locales. 


Lépidoptères rares ou nouveaux du département de l'Aube. — Dans son Cata- 
logue des Lépidoptères du département de l'Aube, complété par un Supplément (1), 
M. Camille Jourdheuille à cité 1.515 espèces de Lépidoptères; mais, comme il le 
disait d’ailleurs dans son introduction, ce chiffre pouvait être encore notablement 
augmenté par de nouvelles recherches. J'ai trouvé, ces dernières années, un certain 
nombre d'espèces qu’il considérait comme rares, ainsi que quelques-unes nouvelles 
pour le département, dont je crois utile de donner la liste (2-3). 


MACROLÉPIDOPTÈRES 


44. Anthocharis ausonia Hb. — M. Jourdheuille n’en connaissait que deux exem- 
plaires pris au Mont Aïgu. J’en ai trouvé un © volant sur les luzernes à Lusigny. 

108. Polyommatus hippothoë Hb. — Très localisé dans l’Aube. Je l’ai trouvé 
assez communément volant autour d’/nula dysenterica dans des prés humides 
à Lusigny. 

145. Lycaena Battus Hb. — Espèce du Midi et du Centre de la France, nouvelle 
pour le département. 

Chenille sur les Sedum. 

159. Lycaena Eros O. — Espèce des montagnes subalpines, également nouvelle 

pour l’Aube. ; 
Chenille ? 

J'ai trouvé un exemplaire Q de chaque espèce en août 1909 à Lusigny, aux friches 
du Puits. : 

187. Lycaena Euphemus H. — M. Jourdheuille n’en signalait l’existence dans 
l’Aube qu'avec doute, d’après un individu de la collection Dupin, d’Ervy: J’en 
ai trouvé un exemplaire aux friches du Puits. 

718. Deiopeia pulchella Li. — On ne connaissait de cette espèce que deux exem- 
plaires trouvés en 1876 à Saint-Parres-les-Tertres par M. Giot. J’en ai trouvé 
en 1909 un exemplaire à Lusigny. 

729. Pleretes matrosula Li. — Cette espèce, dont M. Jourdheuille considérait 
l'existence dans l’Aube comme probable, a été trouvée à Ervy, par M. Dupin 
(Berce, Lépidoptères, vol. IV, p. 254, additions). 


736. Arctia purpurea L. — Un exemplaire pris à la miellée; Lusigny. 

1011. Gonophora derasa Li. — Un exemplaire volant au crépuscule; Lusigny. 
1220. Agrotis obelisca Hb. — Un exemplaire pris à Lusigny à la miellée. 

1592. Leucania conigera Li. — Un exemplaire d’éclosion; Lusigny. 

1619. Cosmia paleacea Esp. — Espèce nouvelle pour l'Aube. Un exemplaire pris 


œ- 


la miellée, à Lusigny, au commencement de septembre 1910. 
Chenille en juin sur le bouleau et le chêne. 


1804. Aedia funesta Esp. — Un exemplaire à la miellée; Lusigny. 

2631. Cidaria quadrifasciaria. — Assez commun à Lusigny; se trouve en battant 
les branches. 

MICROLÉPIDOPTÈRES 

275. Agrotera nemoralis Se. — Un exemplaire trouvé à Lusigny, en battant les 
buissons. 

672. T'eras Shalleriana Li. — Cette espèce n’était connue que de Bar-sur-Seine; 
je l’ai rencontrée à Lusigny. 

1666. Psecadia bipunctella Hb. — Un exemplaire pris à Lusigny. 


11 y à aussi à ajouter aux Catalogue et Supplément de M. Jourdheuille : 
2 Lycaena (rhopalocères); 1 Pleretes (bombyces), et 1 Cosmia (noctuae), ce qui 
donne pour le département de l’Aube un total de 1.519 espèces, qui d’ailleurs 
n’est pas définitif et s’augmentera encore certainement par la suite. 

La Ferté-sous-Jouarre. Raymond DECARY. 


Sur une Ghytridinée des environs de Besançon. — En août 1910, j'ai observé, 
au marais de Saône, au point d'absorption des eaux connu sous le nom de Creux- 
sous-Roche, sur les feuilles de diverses plantes : Silaüs pratensis, Viola elatior, 
Sedum maximum, de petites pustules d’abord hyalines, puis brunâtres. 

Ces excroissances, assez semblables extérieurement à ces hypertrophies connues 
chez différents tissus sous le nom d’intumescences faisaient croire, au premier 
abord, à une infection due à une Urédinée, Les feuilles des Slaüs en particulier 
semblaient tout à fait être parasitées par un Æcidium ou un C'olcosporium. 


) C. Jourdheuille, Catalogue des Lépidoplèies du département de l'Aube, 1 vol., Troyes, 
1882; Supplément au Catalogue des Lépidoptères du département de l'Aube, 1 vol., Troyes, 1890. 

@) La détermination d'un certain nombre de ces espèces a été contrôlée par M. P. Varnier, 
de Meaux, à qui j'adresse ici tous mes remerciements. 

(3) Je suivrai, comme l'avait fait M. Jourdheuille dans son Catalogue, la nomenclalure el 
le numérotage du Catalogue Staudinger et Wocke, ancienne édition de 1871. 
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L'examen microscopique m'a permis de déterminer l’origine de cette défor- 
mation : elle est causée par une Chytridinée : Cladochytrium vagans Fischer 
(Rabenhorst’s Kryptogamenflora [1892], IV, p. 140) = Physoderma vagans Schrôter 
(Kryptogamenflora Schlesien’s, p. 194). 

Ce champignon est assez rare : il n’a guère été signalé qu’en Allemagne, du 
moins, à ce que dit Saccardo (Sylloge F'ungorum [1888], VII, 1, p. 318, n° 1116). 
_ Ce sont ses spores qui occupent la cavité des pustules hyalines : en veillissant, 
elles prennent une teinte brune de plus en plus foncée. À l'endroit indiqué, tous 
les Silaus en étaient couverts, sur une surface d'environ 15 à 20 mètres carrés 

Il faut remarquer que ce parasite était surtout abondant aux points qui, au 
cours du printemps de 1910 ont été longtemps submergés, à plusieurs reprises. Il 
est probable que l’inondation à permis au champignon de se propager avec une 
telle abondance. 

Ce ne sont pas d’ailleurs les seuls effets de l’excessive humidité de l’an dernier : 
le rare Vrola elatior qu’on recueille abondamment en cette station n’a pas donné 
de fleurs pétalées, toutes Les fleurs produites ont été clerstogames et, très vraisem- 
blement, on doit aussi à la submersion des jeunes plantes le développement de 
cette curieuse forme de fleurs que je n’avais pas observée les années précédentes 
chez cette belle espèce. 


Paris. J. VIRIEUX. 


Note sur l'infection des salades par l’Arion rufus. — Le journal l’{{ustration, 
dans sa livraison du 31 décembre dernier, relate, dans ses « Echos et Communi- 
cations », que le D' BarABAsCHI croit pouvoir affirmer que les Limaçons sont 
capables de transporter le bacille de la fièvre typhoïde et le déposer sur les légumes 
qu'ils visitent. L'éditeur fait remarquer que beaucoup d’autres petites bêtes 
doivent en faire autant. 

M. Proosr, le savant directeur de l’Agriculture de Belgique a, il y a déjà 
quelques années, signalé un fait analogue à la Société scientifique de Bruxelles, 
à l’occasion de la réunion du Congrès la Ligue du coin de terre qui à eu lieu à 
Bruxelles au mois d’août dernier. 

Voici les faits, tels qu'il a bien voulu me les représenter 

Dans les environs de la capitale de la Belgique, cet éminent fonctionnaire 
connaissait une famille de végétariens qui se nourrissaient presque exclusivement 
de légumes qu’ils récoltaient dans leur propriété ceinte de murs de tous côtés, 
moins une partie qui était close par une haie. De l’autre côté de cette haïe était 
tracé un petit sentier sur lequel les passants déposaient des ordures. Les jours de 
pluie, M. ProosT constata que de nombreux Aion rufus L. (Limace rouge) se 
nourrissaient des excréments humains déposés sur ce petit chemin. Il comprit 
alors (surtout après avoir fait l’anatomie de ces Limaces) pourquoi les enfants 
des végétariens étaient toujours obligés de se soigner pour chasser les vers intes- 
tinaux dont ils étaient infestés. O’étaient les Aron qui déposaient avec leur 
mucus les œufs d’Ascaride lombricoïde sur les feuilles de salade qu’ils visitaient. 

La construction d’un mur, en remplacement de la haïe, fit cesser immédiatement 
cet état de choses. 

C’est un nouveau procès intenté à la salade. 

Nice. Ci Cazior. 


Au jour le jour : 


Avis. — C’est par erreur que le sommaire du dernier numéro porte la mention 
de 2 planches en suite du titre de l’article de M. Pezant. Ce numéro ne comporte 
aucune planche. 


Sur les larves de Tenthrèdes. — Au sujet de la note de M. F. Picard sur les 
larves de Tenthrèdes trouvées dans les sarments de vignes sectionnés par la taille, 
on peut consulter deux notes publiées par moi au Po 0n de la Société entomo- 
logique de France, année 1890, p. CVI-Cvir et p. CxL. Les observations consignées 
dans ces notes te ndent à montrer que l’£mphytus tener Fall. qui, à l’époque, 
s'était montré particulièrement abondant en Loir-et-Cher dans les conditions dont 
nous parlons, se rendait dans les sarments uniquement pour s'y transformer et 
sans causer de dégâts sensibles. 

P. LESNE. 


Plusia moneta aux environs de Paris. — J'ai trouvé en 1910, en chassant à la 
lumière à La Ferté-sous-Jouarre, ?lusia moneta Fab. Cette noctuelle, dont la 
chenille vit sur l’aconit est peu répandue en France; s’est-elle déjà rencontrée aux 
environs de Paris ? 

La Ferté-sous-Jouarre. R. DEcARY. 
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Pic cendré dans la Mayenne. — J'ai tué à Ernée (Mayenne), dans les premiers 
jours de janvier, un pic cendré © (Prcus canus Gm. = Geconus viridicanus Brehm.). 

Je serais désireux de savoir 

Quelle est la distribution géographique de cette espèce; si elle est rare en France, 
de passage périodique ou errante ? 

Les mœurs du pic cendré sont-elles différentes de celles du pic vert ordinaire ? 

Je crois avoir remarqué que le cri de cet oiseau était plus sourd (trüacacan 
trûacacan) que celui du pic vert (triacacan triacacan). Serait-ce une caractéris- 
tique de l’espèce ou une variante individuelle ? 

Laval. CRÉMIEUX. 


À propos des Corbeaux fongivores. — La constatation faite par M. Duret, 
p. 51, et l’explication donnée par M. Falcoz, p. 68, pour les champignons 
devenus... exsangues, me remettent en mémoire que maintes fois J'ai remarqué 
que la partie. des champignons attaquée par des larves devenait spongieuse et 
cassante tout à la fois. Il est facile d'observer ce fait en particulier sur Lactarius 
deliciosus L. : du moment qu’il ne « saigne » plus, c’est que son lait est sérieusement 
épuisé par des larves, celles de diptères surtout, ou bien le champignon est 
simplement parasité par un « frère » inférieur, comme l’/ypomyces deformans 
Lagger. 

La présence des larves expliquerait peut-être l’état anormal des Bolets .en 
question et l’empressement insolite des Corbeaux soi-disant végétariens. 

J. GUIGNON. 


Méme sujet. — Les poules avalent indistinctement tous les champignons qui 
poussent, autour des tas de bois, de fumiers ou de balayures. 

Je n’ai jamais observé ni mortalité, ni malaise parmi les sujets de ma basse- 
cour; alors que déplaçant les tas de bois et de fumiers on met à jour une certaine 
quantité de champignons, plus ou moins vénéneux sans doute, que la volaille ne 
se fait pas faute de manger entièrement. 

Il n’est pas rare d’observer des poules absorber, en quelques minutes, plus de 
50 grammes de champignons. N’avaleraient-elles que les inoffensifs ? 

Albert HUGUES. 


Nécrologie. — Nous venons encore de perdre deux de nos excellents correspon- 
dants : M. Vachal, d’Argentat (Corrèze), ancien sénateur et hyménoptériste très 
distingué dont les belles collections ont été données au Muséum de Paris, et 
M. Ernest André, de Mâcon, bien connu par ses travaux entomologiques et notam- 
ment par son Catalogue illustré des Lépidoptères. — Tous deux avaient parmi 
les lecteurs de la feuille de nombreuses relations de correspondance et d'échanges. 


A  —————————— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


C. FRIONNET. — Les premiers états des Lépidoptères français, t. TITI, in-8, 552 p., 
Saint-Dizier, chez A. Gauthier, libraire. — 8 fr. 


J'ai déjà signalé les premiers volumes de l'ouvrage de M. C. Frionnet. Le tome IIT 
est consacré aux Sphingidae, Psychidae, Bombyces, Acronyctinae. — Je ne saur ais 
mieux faire comprendre la valeur et Vutilité de cet important ouvrage qu’en 
rappelant le plan que l’auteur a suivi pour l’étude des états larvaires des Papil- 
lons de France. La description très détaillée de chaque chenille est suivie des 
indications relatives à l’époque d'apparition, aux plantes dont elle se nourrit, 
de la description de la chrysalide, de la mention de ses parasites (Insectes ou 
Champignons), du moment de l’éclosion, de la forme et de l’aspect de l’œuf, de 
la dispersion générale et spéciale à la France, enfin des mœurs de la chenille. — 
À la fin du volume, un tableau récapitulatif et alphabétique des parasites facilite 
beaucoup les recherches. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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AVIS 
L'abondance du texte et le nombre des planches nous obligent à réunir en 
un seul numéro les “ Feuilles ” du 1* Avril et du 1‘ Mai (486 et 487), afin de 
ne pas avoir à scinder les articles que nous publions aujourd’hui. — Le prochain 
numéro sera donc le n° 488 (1‘ Juin). 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Onzième suite) 


Nous avions dans notre collection de Faluns une quantité considérable 
d'Hélix (Helir turonensis surtout). Nous avons demandé à M. L. Collot, pro- 
fesseur de géologie à l'Université de Dijon, de vouloir bien démêler ce chaos, 
ce qu'il a fait avec autant de complaisance que d'adresse. 

Il a bien voulu aussi étudier les quelques nouveautés que nous avions 
trouvées dans les espèces voisines. 

Nous ajoutons que nous avons localisé la coquille représentée, mais que 
Helix turonensis se trouve dans tous les gisements et en quantité considé- 
rable partoui. 

H.-D. C'** P. LECOINTRE. 


LIMACIDES ET HELICIDES DES FALUNS DE TOURAINE 


Par L. COLLOT. 
Les Mollusques que nous publions aujourd'hui sont, en suivant le Manuel 
de Conchyliologie de Fischer, 1887, 
de l'ORDRE PULMONATA, 
du SOUS-ORDRE GEOPHILA, 


FAMILLE II. — Limacidæ. 
FAMILLE V. — Helicidæ. 
LIMACIDÆ 


Pitys Dollfusi n. sp. (Pilys Beck, Endodonta Albers). Très petite espèce à 
spire peu élevée; 4 tours el demi, étroits; ombilic étroit, carène obtuse 
au-dessus du milieu des (ours; deux dents lamelleuses à l'ouverture, 
sur la paroi de l’avant-dernier tour (Manthelan) (Fig. 1). 
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Vitrina Turonica n. sp. — Très petite coquille déprimée, luisante, à der- 
nier tour large, arrondi; ombilic moyen, ouverture ovale (Manthelan) 
(His2) 

Zonites falunorum n. sp. — Très petite taille, coquille finement striée, 


ombilic moyen; 4 tours arrondis, subcarénés: ouverture ovale (La 
Chesnaye-Ferrière-Larçon) (Fig. 3). 


Zonites umbilicalis Deshayes. 


DESHAYES, Histoire naturelle des Vers (par BRUGUIÈRE et LAMARCK, continuée 
par DESHAYES). Encyclopédie méthodique, Vers, t. II, p. 218 (1830). 


2. Hélice ombilicale. — Helix umbilicalis No. 


H. testa magna, jossili, orbiculalo- depressä, subdiscoida, injernè convexd, 
umbilico maximo perforalä, lœvigalä, in medio subangulatd, Gps 
magnä, simplici, rotundatä, similunari. 


Nous ne connaissons aucune espèce fossile que l’on puisse comparer à 
celle-ci qui se rapproche, pour la forme et la taille, de l’Helix algira. On ne 
peut cependant la regarder comme l’analogue fossile de cette espèce. L'Hélice 
ombilicale est discoïde, assez épaisse, peu convexe en dessus, mais plus 
bombée en dessous. La spire, très courte, est composée de cinq tours aplatis, 
substriés obliquement et en long; le dernier tour est proportionnellement plus 
grand que les autres, bien arrondi vers l’ouverture; il est subcaréné dans 
le reste de son pourtour, la carène devenant de plus en plus aiguë en remon- 
tant vers le sommet. On peut être assuré que cette coquille, comme l'algira, 
était fortement carénée dans le jeune âge. L’ombilic que l’on voit à la base 
est très évasé, infundibuliforme ; sur son bord se fixe l'extrémité du bord 
gauche de l'ouverture, qui se renverse un peu au-dessus de lui. L'ouverture 
est arrondie, semi-lunaire, grande, aussi haute que large; son péristome est 
mince, tranchant, ni bordé en dedans, ni réfléchi. 

_. Cette coquille, excessivement rare, ne s’est encore trouvée que dans les 
Faluns de la Touraine. On en connaît trois individus : un dans la collection 
de M. Duvau, l’autre dans la collection de M. de Tristan, et le troisième dans 
la nôtre : ce dernier a 35 millim. de diamètre (1). 


De son côté G. Michaud (2) a fait au sujet du Zonites Collongeoni Mich., 
qu'on a confondu parfois avec Z. umbilicalis, les remarques que voici 


Cette espèce, une des plus grosses du genre (à l’état fossile), rappelle, pour 
la forme générale, l'H. peruviana Lam. 1. laxta Fer, mais elle est moins 
déprimée; son ombilice est moins large et plus profond; elle est à peu près 
de la même taille, mais sa spire est plus élevée et sa suture moins profonde; 
son test est aussi plus solide que celui de l'A. peruviana. 


(1) Cette coquille, fort rare parce qu'elle est très fragile, est représentée dans la collection 
Lecointre par six individus de même taille, de même forme; l’un a cependant la spire légè- 
rement plus bombée. Ces Zonites ont tous été trouvés au Louroux (Indre-et-Loire) (Fig. 4). 


@) G. Michaud, Description des Coquilles fossiles découvertes dans les environs de 
Hauterive (Drôme. — Lyon, Dumoulin, in-8, p. 6, pl. 4, fig. 2 (dessin de Terver) (1855). 
— H. Collongeoni Mich. = Zonites Collongeoni Mich., d'après M. Louis Germain, dans 
sa bibliographie critique de l'ouvrage, cf. Louis de Nussac, Bio-bibliographie du capitaine 
Gaspard Michaud (Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
1909, p. 468-519). Le fype appartient au musée Ernest Rupin, à Brive, qui possède la collection 
G. Michaud. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


LIMACID Æ 
F1c. 1. PITUSMDOITUSENAISDMCOlOR EE. 10/1 Vue de dessus. Manthelan. 
F1G. 1 bis. — A RM MER een — Vue de dessous. — 
EuG 1 ter. — A A PE SE AE à — Vue de la bouche. — 
FIG. 2. Mtrinamturonen n'MSp'ACOIOt 27-00 5/1 Vue de dessus. Manthelan. 
F1G. 2 bis. — MENT SET PODE ET — Vue de dessous. — 
Fic. 2 ter — EN EEE PPS RE — Vue de la bouche. — 
F1G. 3. Zonites falunorum n. sp. Collot...…........……. 3/1 Vue de dessus. Ferrière-Larçon. 
F1G. 3 bis. — AR TR — Vue de dessous. — 
HrCarTteEr: — ES PA M te az eu — Vue de la bouche. _ 
Fic. 4. Zonites umbilicalis Deshayes..….................…. 1/1 Vue de dessus. Le Louroux. 
Fic. 4 bis. — A MER es ST Le NES — Vue de dessous. — 
HELICIDÆ 


L'Helix turonensis Deshayes et les formes qui viennent se ranger au voisi- 


nage des types de Deshayes fournissent le plus grand nombre des individus 


de la Faune malacologique terrestre des Faluns de la Touraine. 

Ils constituent des séries qui s’éloignent du type par un péristome plus 
débordant, par une taille plus grande ou plus petite, par une coquille plus 
ou moins haute, par l'ampleur du dernier tour où par la présence d'une 
carène. La surface des grands individus est quelquefois nettement chagrinée, 
d’autres fois lisse, peut-être parce que les coquilles ont été roulées. Toutes 
ces formes se relient par des intermédiaires et il ne m'a pas paru possible 
de mettre des limites nettes entre elles. Cela est si vrai que, lorsqu'après 
avoir défini un certain nombre de types parmi toutes les formes que j'avais 
sous les yeux, J'ai cherché à rapporter à ces types les individus restants, il 
manquait presque toujours chez ceux-ci quelques-uns des caractères du 
groupe auquel ils paraissaient appartenir : tel trait de la conformation 
n'appelle pas nécessairement tel-autre. 

On pourra penser qu'il n’y a pas lieu de s'arrêter à l'étude de caractères 
si fugitifs et irrégulièrement distribués. J'ai cru cependant devoir faire ce 
travail, voici pourquoi. La somme des différences est quelquefois assez grande 
pour justifier la distinction d'espèces qui ne sont pas moins tranchées que 
beaucoup de celles qu'on a créées. Dans les cas où les différences sont 
moindres, il m'a paru utile de montrer les liens qui unissent les formes entre 
elles et qui tendent à justifier les auteurs qui ont désigné, par exemple, sous 
le nom d'Helix luronensis des formes qui sont très différentes du type donné 
par Deshayes dans ses Coquilles caractéristiques des terrains. Enfin, ce n'est 
que par un semblable examen qu'on peut avoir une idée d'ensemble des 
formes qui ont peuplé le rivage de la mer helvétienne de Touraine et qu'il 
y à ie de rencontrer ailleurs dans des sédiments à peu près contempo- 
rains (1). 


Croupe de HELIX TURONENSIS 


I. — Helix (Tachea) turonensis Deshayes, Coq. car. des terrains, pl. I, fig. 1; 
1831 (Deshayes et Férussac, Hist. Nat. des Moll. tert. et fluv., t. LL, 
pl. I, fig. 2). — C’est le type de l'espèce. La coquille est de taille mé- 
diocre, le dernier tour d’ampleur modérée, une trace de carène se voit 


(1) La comtesse P. Lecoïntre avait confié à M. Collot, pour les examiner, plus de 300 Helix 
turonensis. C’est en travaillant sur des matériaux vraiment nombreux qu'on peut arriver 
à démêler des espèces aussi variables que celles de Helix turonensis. 


96 C'esS LECOINTRE ef COLLOT. — Limacidæ des Faituns de Touraine. 


encore au commencement du dernier tour. Ouverture basse, à peine 
débordante, à péristome à peine renforcé, ne formant pas une large 
lèvre : c'est peut-être le fait d’un développement incomplet Manthelan) 
(Fig. 9). 

IT. — Coquille de grandeur médiocre, spire peu élevée, dernier tour ample, 
commencement de celui-ci vaguement caréné; surface lisse; bouche 
médiocrement élevée, péristome étalé, saillant, à bord presque droit 
près de la columelle. Cette forme me paraît identique à Helix Orbi- 
gnyana Matheron, Cal. méth. et descript. des corps org. fossiles des 
Bouches-du-Rhône, pl. XXXIIL fig. 10, 12 (Bossée) (Fig. 6). 


IT. — Assez semblable à IF, mais plus petit (grand axe, 18 */°), la plus petite 
des formes du groupe (Bossée) (Fig. 7). 


IV. — Spire peu élevée, sulures peu marquées, bouche haute, déjetée vers le 
bas, à bords à peu près parallèles; labre saillant avec un repli au bord 
postérieur. Surface chagrinée. Léger indice de carène au commence- 
ment du dernier tour; taille moyenne (Bossée) (Fig. 8). 


V. — Coquille plus grande que IV (grand axe, 30 */”), surbaissée; péristome 
non débordant, à peine rabattu sur l’ombilic; carène à peine soup- 
çonnée. — Helix galloprovincialis Matheron, var. déprimée (Louans) 
(Fig. 9). 

VI. — Helix turonensis Desh. el Férussac, fossiles [, fig. 4. — Coquille un 


peu plus petite que V, dernier tour étroit, chagriné; bouche haute et 
assez étroite; péristome élalé, saillant, très légèrement infléchi en 
avant de la columelle (Le Louroux) (Fig. 10). 


VIL. — Helix galloprovincialis Math., XXXIII, fig. 7, 9. — Coquille plus 
grande que le type de A. turonensis. Spire conique, dernier tour 
étroit, surface siriée, puis chagrinée ; vague indice de carène qui 
disparait complètement sur le dernier demi-tour. Bouche assez haute, 
à péristome évasé, saillant, un peu réfléchi. J'ai obtenu artificielle- 
ment le moule interne de cette forme : il est identique à ceux qui 
peuplent le grès calcaire de Peyrigniou, près Aix-en-Provence (Louans) 
(Fig. 14). 

VIII. — H. Lecointreæ n. j. — Spire conique, modérément élevée, dernier 
tour assez ample (grand axe, 29 */”); surface striée dans le jeune âge, 
ensuite nettement chagrinée; un peu au-dessus du milieu du dernier 
tour règne une carène bien prononcée, qui s’atténue seulement vers 
la bouche. Péristome un peu réfléchi, assez saillant, avec inflexion 
dentiforme près de la columelle. La carène est généralement moins 
accentuée que dans l'échantillon figuré. Les individus sont plus ou 
moins élevés. Un d’eux est remarquable par le grand abaissement de 
la bouche au-dessous du plan moyen (Bossée). H. Gualinæi Font., qui 
est légèrement plus récent, se rapproche singulièrement de cette 
forme, mais paraît en différer par la base moins convexe, la bouche 
plus voisine du plan de la coquille, l'apparence chagrinée, la carène, 
étant les mêmes. L'absence de bons échantillons d'A. Gualinæi ne m'a 
pas permis de faire une comparaison définitive (Fig. 42). 


IX. — FH. luronensis Desh., in Sandberger, Land und Sussw. Conch., 
pl. XXVI, fig. 19. — Même aspect que VIT mais un peu plus petit el 
plus haut; bouche moins haute, à péristome saillant en dehors et ren- 
forcé en dedans, formant un pli marqué en avant de la columelle. 
Surface du dernier tour chagrinée. Pas de carène. L’individu type 
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du IX est un peu plus grand que A. turonensis Hærnes, t. [, pl. XLIX, 
029 quisen reproduit d’ailleurs les traits. Il a aussi le péristome un 
peu plus débordant. D’autres individus correspondent mieux par leur 
{aille et leur péristome à cette figure (Paulmy) (Fig. 13). 


X. — Spire conique un peu élevée, dernier {our relativement étroit; bouche 
assez haute, péristome peu dév eloppé: bord droit à partir de la colu- 
melle. Diffère du précédent par la taille moindre (grand axe, 22”/") 
(Paulmy) (Fig. 14). 


XI. — Helix turonensis Desh., in Sandberger, XXVL 18, var. elatior Sandbg. 
— Taille presque égale à celle du précédent, spire conique, dernier 
tour chagriné. Bouche débordante, à péristome assez marqué, pli en 
avant de “la columelle; le péristome ne s'applique pas sur lombilic et 
le laisse presque ouvert (Ferrière-Larçon) (Fig. 15). 


XIT. — Helix turonensis Desh., in Hæœrnes, Foss. Moll. des Tert. Beck. Wien, 
t. IL, pl. XELIX, f. 29, avec dernier tour un peu moins haut propor- 
tionnellement à la spire que dans la figure. Présente le repli denti- 
forme de celle-ci sur la partie postérieure du péristome (Bossée) 
Fig. 16). 

XIII. — Helix (Tachea), de grande faille, correspondant sous ce rapport à 
H. turonensis Hoœrnes (IT) XLIX, f. 28, mais en différant par la 
bouche, moins descendante au bord inférieur, et la section du dernier 
tour, un peu polygonale, ce qui est peut-être un cas pathologique 
(grand axe, 34"/*) (Louans) (Fig. 17). 


XIV. — Taille moyenne, spire médiocre, dernier tour ample, péristome bien 
développé, étalé. Surface un peu chagrinée. Fait, par l’ampleur du 
dernier tour et le développement du péristome, le passage aux formes 
suivantes (Ferrière-Larçon) (Fig. 18). 


Groupe de HELIX EVERSA 


XV. — Helix eversa Deshaves et Féruss., pl. I, 5 = H. Larteti, in Sandb., 
XXIX, 12*. — Coquille globuleuse, haute, à dernier tour ample, bouche 
très saillante, à large péristome, étalé, saïllant dans l’intérieur. Le 
dernier tour est moins haut et la bouche plus oblique que dans la figure 
de Sandberger (Bossée) (Fig. 19). 


XVI. — Spire un peu plus saillante que dans la forme précédente, péristome 
non saillant à l'extérieur (effet de l’usure?). Cette bouche rappelle celle 
de Leucochroa candidissima (Le Louroux) (Fig. 20). 


XVII. — H. eversa, ch. Sansaniensis Bourguignat, Sansan, f. 25, 27. — 
H. Larteti $ Sandb.. XXIX, 12, d'après Bourguignat. — Forme haute 
à dernier (our assez ample, arrondi, péristome très saillant. Diffère 
de la figure de Bourguignat par la spire moins haute par rapport au 
dernier tour, par l'absence de carène et par la bouche moins ronde, 
plus oblique, avec un bord interne plus aplati. I a, d’ailleurs, la 
même taille (Bossée) (Fig. 21). 

XVIIT. — 7. eversa Desh. et Férus. — Forme haute, globuleuse, dernier tour 
ample, bouche très débordante, frès rétrécie par la saillie intérieure 
du péristome. Diffère par sa taille moindre de la figure de Deshaves 
et Férussac: est moindre aussi que XVI et XVII. La bouche est plus 
oblique, le péristome plus aplati près de la columelle que dans la 
figure de Sandberger, XXXIX (1. Larteti), 12° (Bossée) (Fig. 22), 
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XIX. —— Forme plus petite, descendant jusqu'à 17 */*, un peu moins 
globuleuse, mais ayant comme XVIII le dernier tour très ample, 
la lèvre de l'ouverture largement débordante. = H. Orbignyana Ma- 
theron, XXXIIT, 10, 12, de l'Helvétien inférieur de Rognes (Bouches- 
du-Rhône). Diffère de IT seulement par l'ampleur du dernier tour et 
la saillie de la lèvre (Manthelan) (Fig. 23). 


HELIX DIVERS 
Helix (Monacha) phaseolina Desh. et Fér., I, 3. = H. Ligeriana GC. Mayer, in 


Sandbg., XXVI, 21. — Petite espèce conique à tours arrondis, non 
ombiliquée, péristome renforcé en dedans, non débordant (Bossée) 
(Fig. 24). 


Helix (Campylea) extlincta Rambur., Descr. de quelq. Coq. fossiles des Faluns 
de la Touraine (Journ. de Conch., avril 1862, pl. VII, f. 5, 6); Sandbg., 
XXVI, 20. — Cette espèce est assez rare ; les échantillons que j'ai 
entre les mains ont la bouche un peu moins allongée ou plus basse 
que la figure de Rambur. Celle-ci ne montre pas la forme subcarénée 
de l’avant-dernier tour, ni le sillon profond qui précède la bouche. 


Cette espèce a été précédée dans l’oligocène par A. injlexa V. Martens, 
in Sandbg., XXIX, 8, dont elle se distingue par la spire un peu plus basse 
l'avant-dernier tour obtusément caréné dans le haut et le sillon derrière la 
bouche plus marqué (Manthelan) (Fig. 25). 

L. COLLOT. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
HELICIDÆ, — Groupe de HELIX TURONENSIS 


F1G. 5.  Helix turonensis (type) Deshayes..…......…. 1/1 Dessus. Manthelan. Type n° 1. 
Fic. 5 bis. — A UE DER AN 1/1 Dessous. —_— — 
Here — AL Die RSS A 1/1 De face. — — 
re 6 mHEliT EurOnensis QDeshayes tr 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 2. 
F1G. 6 bis. — a SM M 1/1 Dessous. — —— 
FIG. Gter. — PET SAN RAR 1/1 De face — — 
F1G. 7. Helix turonensis Deshayÿes...................… 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 3. 
Fig. 7 bis. — STE EC TA 1/1 Dessous. — — 
ETGATITET — AS On me SE Lu dleDe face "1 — 
E1G 8 VHelir turonensis Deshayes..."""""" 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 4. 
F1G. 8 bis. —- A See 1/1 Dessous. — = 
F1G. 8 er. — SO Re EU FARM E 1/1 De face. — — 
F1G. 9. Helix turonensis Deshayes.................... 1/1 Dessus. Louans. Type n° 5. 
F1G. 9 bis — NOT CE ON AE PR PLU à 1/1 Dessous. — — 
Fic. 9ter — EN RE AN nee En EN 1/1 De face. — — 
F1G. 10. Helix turonensis Desh. et Ferussac...……. 1/1 Dessus. Le Louroux. Type n° 6. 
F1G. 10 bis. _ MN RETE 1/1 Dessous. — = 
Fic. 10 ter — A eee 1/1 De face. — — 
F1G. 11. Helix galloprovincialis Math. .............. 1/1 Dessus. Louans. Type n° 7. 
Fic. 11 bis — ES NN 1/1 Dessous. — — 
Fic. 11ter —— RE 1/1 De face. — — 
F1G. 12. HelriLecointre2MOONoOt en E PRE 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 8. 
F1G. 12 bis. — SU + AA re ET 1/1 Dessous. — — 
ETG. d21enr — RON OA EER 1/1 De face — — 
Fic. 13. Helix turonensis Desh., in Sandb. 1/1 Dessus. Paulmy. Type n° 9. 
F1G. 13 bis. — Re FN MR CES 1/1 Dessous. — — 
F1G. 13 ter — LU oct 1/1 De face. — — 
Fic. 14. Helix turonensis Deshayes............ 1/1 Dessus. Paulmy. Type n°10. 
F1G. 14 bis — EE sou LIU ET FRS LPO DESSOUS EEE = 
F1G. d4ter — RG NE IR MERE ET OURS 1/1 De face. — — 
F1G. 15. Helix turonensis Desh., in Sand... 1/1 Dessus. Ferrière-Larçon. Type n°11. 
F1G. 15 bis —— RU leo RE 1/1 Dessous. — == 
F1G. 15 ter — ROM HR RARCS 1/1 De face. — — 


Ctesse LECOINTRE et COLLOT. — Limacidæ des Faluns de Touraine. 99 


ErGAM0: Helix turonensis Desh., in Hæœrnes..….. … 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 12. 
F1G. 16 bis. — ET M NES ED 1/1 Dessous. — — 
F1c. 16 ter. — AS LEA SERA 1/1 De face — — 
F1G. 17. Helix turonensis Desh., in Hœrnes.....….. 1/1 Dessus. Louans. Type n° 13. 
Fic. 17 bis. — Ne AE T Es 1/1 Dessous. — = 
RrG-lTer — TRE AQU 1/1 De face. — — 
F1G. 18. HeNrmUronensISNDeshAyes Pre EE 1/1 Dessus. Ferrière-Larçcon. Type n° 14. 
Fic. 18 bis. — SAR DR Re ne LIEU 1/1 Dessous. — — 
Fic. 18 ter. — ns Dpt A 1/1 De face. — — 
Groupe de HELIX EVERSA 
FiG. 19. HelirNeversanDesh\etener ... 1/1 Dessus. Bossée. Type n° 15. 
FrG. 19 bis. -— SU PR ARU A NCIIE, AE 1/1 Dessous. — _ 
EG. 19ter. — NL 1/1 De face — — 
F1G. 20. Helirreversa Desh. "et Fer... 1/1 Dessus. Le Louroux. Type n° 16. 
F1G. 20 bis. — AN ELLE ARE 1/1 Dessous. -—- — 
Fic. 20 ter. — A OR A EP 1/1 De face. — — 
Rene Helix eversa cfr. sansaniensis Bourg. 1/1 Dessus. Bossée. Type n°17. 
Fic. 21 bis. — — — 1/1 Dessous. — — 
Fc. 21 ter. — —— — 1/1 De face. : — — 
HIGAN22E HeliraeverSaNDeSN Peter Ar rene 1/1 Dessus. Bossée. Type n°18. 
Fic. 22 bis. — AO EME RE EN NER 1/1 Dessous. — — 
FiG. 22 ter. — A OR En Re A 1HNDe face. — — 
Fc. 23. Helix Lartel = Orbignyana Math. 1/1 Dessus. Manthelan. Type n° 19. 
Fic. 23 bis. — — © EU 1/1 Dessous. —— — 
FIG. 23 ter. — — ME 1/1 De face. — — 
F1c. 24. Helixz (Monacha] phaseolina Desh.etFer. 2/1 Dessus. Bossée. 
F1G. 24 bis. — — 2/1 Dessous. — 
FIG. 24 ter. — — — 2/1 De face. — 
ICRA Helix (Campylea] extincta Rambur......…… 1/1 Dessus. Manthelan. 
F1G. 25 bis. — — TE PEL 1/1 Dessous. — 
FiG. 25 ter. — — A RARE 1/1 De face. — 


nn DC 


NOTES 
SUR LES LARVES DE STRATIOMYIA ANUBIS WIEDEMANN 


et leurs parasites. 


Le 22 octobre 1903, vers onze heures du matin, revenant du faubourg de 
Bab-Ali, je dus traverser à gué l’oued Toudman près du moulin Levréro. Cet 
oued forme à une centaine de mètres en amont du moulin une petite cascade 
et ses rives, entre la chute d’eau et le moulin sont bordées de talus assez 
élevés au bas desquels se trouvent des roches éboulées reposant sur du sable 
fin ou du terreau. L'idée me vint d'aller explorer les abords de cette cascade, 
ce qui me valut d'être témoin d’une scène inattendue : tout le long du ruis- 
seau, des larves qui m'élaient complètement inconnues, de grande taille, 
noires, apodes, fusiformes, aplaties, terminées en pointe très effilée à leur 
extrémité postérieure et par une sorte de rostre à leur extrémité antérieure 
venaient de quitter le lit de l’oued pour se traîner les unes à la suite des 
autres, en s’aidant de leur bec sur la terre ferme vers le talus. Il y en avait 
une énorme quantité, plusieurs centaines sûrement. En certains endroits, au 
bas du talus, elles étaient groupées par masses compactes, côle à côte. 
C'était une véritable émigration en colonne. Quelques retardataires étaient 
encore dans l’eau du ruisseau. 
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Larves de Stratiomyia anubis Wiedemann. 


J'avais déjà remarqué antérieurement des larves pareilles sur le sable, 
au-dessous du rocher d’où tombe la cascade, mais inanimées, ne formant 
plus qu’une sorte de fourreau vide d’où l'insecte parfait était déjà sorti, et 
elles m'avaient fortement intrigué. Cette fais, elles étaient bien vivantes et 
chose curieuse, elles ne cherchaient pas pour ie moment à s’enfoncer dans 
le sol ; on eût dit qu'elles étaient en quête d'un endroit bien ensoleillé. 

Le lendemain, 23 octobre, je retournai sur les lieux pour voir ce qu'étaient 
devenues toutes ces larves. Je n’en aperçus guère tout d'abord, si ce n'est 
quelques-unes qui étaient mortes, écrasées. Avant gratté le sol du bout de 
ma canne le long du talus ou contre les roches, j'en découvris un assez grand 
nombre enfoncées dans le sable à une faible profondeur. 

En revenant sur mes pas, je trouvai entre deux roches un troupeau de 
ces larves cherchant à franchir un obstacle qui leur barrait le passage. J’eus 
la curiosité de les compter : il y en avait cent quatre-vingts ! 

J'en recueillis une douzaine que je plaçai dans un bocal garni d’une petite 
couche de sable. Après avoir erré longtemps à sa surface elles fimrent par 
se décider à s’enfoncer dans sa profondeur et le 30 octobre il n'en restait 
plus qu'une à découvert. Je ne m'en oceupai plus. Elles passèrent l'hiver ef 
le printemps au fond de ce bocal, tassées dans une couche de sable n'ayant 
pas plus d’un centimètre et demi d'épaisseur, à peine suffisante pour les 
recouvrir et qui à la longue se dessécha complètement. 

Je les croyais mortes, lorsque, le 20 mai 1904, je m'avisai d'en prendre une 
et de fendre sa carapace pour voir ce qu'il en était : je trouvai l’insecte très 
vivace. Je laissai donc les autres en l’état, me bornant à ajouter par dessus 
le sable sec une couche de sable humide de cinq ou six centimètres. Le len- 
demain je constatai que mes pensionnaires avaient cheminé dans le sable 
et étaient venues jusqu'au voisinage de la surface ; ce que voyant, je m'atten- 
dais à voir paraître à bref délai un insecte aquatique quelconque. Le 1° juin, 
à ma grande surprise, Je trouvai dans mon bocal deux Diptères, deux belles 
et grosses mouches noires, ayant sur l'abdomen des traits blancs transver- 
saux duveteux, et dont les ailes se croisent en arrière, rappelant le port de 
certaines abeilles solitaires. Le 4 Juin, dans la soirée, deux nouveaux insectes 
firent leur apparition. De ces derniers l’un était identique aux précédents, 
l'autre était un peu plus petit et de couleur fauve. J'étais donc en possession 
des deux sexes qui se trouvent différer de coloration. 

Je soumis quelques années plus tard ces insectes, 1arves et adultes à mon 
excellent confrère, M. le D° Viileneuve, de Rambouillet, dont la compétence 
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est universellement reconnue. Dans sa leltre (13 décembre 1907) il déclare 
qu'il s’agit de : 
« STRATIOMYIA ANUBIS Wicdemann. » 

« Je me rappelle, ajoute-t-il, que notre collègue, M. L. Chevalier, a observé 
» un pareil exode sur les bords de là Seine, à Chatou : il m'a donné des 
» larves et l’imago : il s'agissait alors de Sfraliomyia longicornis Scop. Rien 
» n'a été publié de son observation... Chose curieuse, votre espèce Stra- 
» liomyia anubis Wiedemann est si voisine de S. longicornis, que je me suis 
» souvent demandé si elle n’en était pas une variété méridionale (1) (Sud de 
» la France, Espagne, Algérie). » 

Dans l'intervalle, j'avais pu examiner ces larves à loisir. Elles sont fusi- 
formes, aplaties, à bords latéraux presque tranchants : leur coupe trans- 
versale représenterait la section d'une lentille biconvexe. Leur couleur d'un 
noir grisàtre nuancé de fauve, avec des lignes antéropostérieures ondulées, 
alternativement claires et foncées, prend par la dessiccalion une teinte brune 
uniforme. Elles ont une longueur de trois à cinq centimètres, sur une largeur 
de cinq à huit millimètres, et sont terminées en arrière par une sorte de 
bâtonnet de six ou sept millimètres. Un autre bâtonnet (ou rostre) plus court, 
de deux à trois millimètrés, se trouve à l'extrémité céphalique. Elles sont 
formées d’anneaux très consistants rentrant par.invagination les uns dans 
les autres : en les prenant par les deux extrémités et en tirant légèrement 
dessus elles se déplissent en quelque sorte comme un accordéon. Cette inva- 
gination se fait d'avant en arrière pour le rostre et les {rois premiers seg- 
ments; le quatrième segment s'imbrique sur le troisième en avant et sur le 
cinquième en arrière ; à partir de là, l’invagination se fait en sens inverse, 
d'arrière en avant. Le nombre des anneaux est de dix, plus les deux bâtonnets 
terminaux, soit au total douze segments. Nul vestige de pattes. 

Le rostre présente, à sa face supérieure, deux sillons longitudinaux séparés 
par une crête médiane ; celle-ci se termine en avant en forme de griffe ou 
de bec de perroquet, dont la pointe se cache entre deux saillies latérales 
coniques, à sommet émoussé légèrement recourbées en bas. En dessous de 
ce crochet se montre l’orifice buccal. De chaque côté du rostre, non loin de 
son extrémité, se trouve un petit point noir, rond, convexe, qui paraît être 
un œil. 

Le premier anneau qui vient après le rostre est déjà assez large : les sui- 
vants augmentent gradueilement et rapidement de iargeur jusqu'au qua- 
trième ; ils diminuent ensuite d’une manière progressive jusqu'au bâtonnet 
caudal, qui est légèrement conique, à bout tronqué, et présente en dessous, 
près de son origine, l'anus abrité sous un repli transversal. À l'extrémité 
du bâtonnet caudal, se trouve un orifice en forme de fente transversale, que 
borde une touffe de poils blanchâtres de deux ou trois millimètres de long. 
Sur certains sujets, ces poils paraissent manquer, usés sans doute par le 
frottement. 

Ces larves sont péripneustiques et présentent, à la face dorsale, de chaque 
côté des anneaux, un stigmate ayant la forme d’un petit bouton noir légè- 
rement saillant. Ces stigmates sont situés très près du bord latéral, vers le 
milieu des segments ou un peu en avant du milieu. J'en ai compté neuf 


(1) Dernièrement, M. le Dr Villeneuve m'a communiqué un passage du savant diptériste, 
le P. Strobl, qui exprime cette même opinion d’une manière formelle : 

« Dr Villeneuve schrieb mir dass diese Varietät sich auch in Südfrankreich finde, dass 
» seine Exemplare identisch sind mit aus Algier erhallenen, und dass er sie für anubis 
» Wiedm. halte. Sicher aber ist anubis nur eine südliche Rasse des longicornis : die Grüsse 
» der gelben Flecke ist zu variabel als dass man anubis spezifisch trennen kônnte : andere 
» Unterschiede sind nicht vorhanden. » (L. Czerny und G. Strobl, Spanische Dipteren, TI, 
Wien, 1909). 
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paires (1). Ceux du premier segment après le rostre sont un peu plus gros 
que ceux des autres anneaux. Le deuxième anneau en est dépourvu, de 
même que le bâtonnet caudal et bien entendu le segment céphalique. La fente 
qui se trouve à l'extrémité du bâtonnet caudal n’est pas autre chose que l’ou- 
verture d'une chambre à air, dans laquelle on voit deux gros orifices arrondis, 
l’un à droite l’autre à gauche, qui mettent cette cavité en large communication 
avec le réseau trachéal. 

Il existe quelques rares poils sur le dos des anneaux et deux ou trois de 
chaque côté sur leurs bords latéraux. On en voit aussi quelques-uns sur le 
rostre. La face ventrale présente également quelques cils couchés dirigés 
en arrière. Tous ces poils ne sont guère visibles à l'œil nu et au premier 
aspect la larve semble compiètement glabre. Vue à la loupe, elle paraît comme 
chagrinée; au microscope on voit à un grossissement assez fort que cet aspect 
est dû au relief d'énormes cellules épithéliales qui forment une sorte de 
mosaïque hexagonale absolument régulière, rappelant exactement le dessin 
des gâteaux de cire des abeilles. 

J’eus l’occasion d'observer de nouveau ces curieuses larves en 190% à deux 
reprises. D'abord au mois d'août : le 14 de ce mois, j'en remarquai plusieurs 
dans le fossé du chemin de Selatna, où coulait uw belit filet d’eau. Elles che- 
minaient au fond du liquide et avaient l'air de chercher à remonter le courant. 
Je les revis à la même place une première fois le 20, ensuite le 28 août. A cette 
dernière date, quelques-unes étaient dans une position perpendiculaire à la 
surface de l’eau, le rostre au fond sur la vase. Enfin le 25 décembre 1904, 
je trouvai dans le ravin qui est situé près de la ferme Ladarré, sous l'écorce 
d'un arbre sec au bord du ruisseau, trois grosses larves à rostre, ce qui 
prouve qu'elles ne s’abritent pas toujours dans le sol pour attendre leur 
transformation. 

Quelques jours après avoir reçu la lettre de M. le D’ Villeneuve, qui me 
fixait sur l'identité de mes larves, le 19 décembre 1907 j'allai explorer les 
environs de la cascade de l’oued Toudman, pour voir si je n’en retrouverais 
pas quelques-unes cachées dans le sable. Effectivement, j'en recueillis vingt- 
trois vivantes, plus un certain nombre qui étaient mortes. Ces dernières me 
réservaient une surprise. Avant constaté sur plusieurs d’entre elles un petit 
trou rond comme à l’emporte-pièce, je suspectai un parasitisme quelconque et 
voici ce que je découvris : l'intérieur de l'enveloppe larvaire était rempli d’une 
multitude de minuscules hyménoptères, ayant l'apparence d’une fourmi ailée, 
avec des antennes moniliformes extrêmement longues et renflées en massue, 
des ailes incolores se recouvrant mutuellement et dépassant l’abdomen en 
longueur et en largeur. Ces insectes étaient vivants. En outre, deux autres 
larves étaient remplies de petits vers blancs, apodes, Appart proba- 
blement au même parasite. 

En examinant à la loupe ces petits hyménoptères, on constate que le 
premier article des antennes est en forme de bâtonnet allongé ; les autres 
articles sont en forme de petits grains ronds. plus gros à l'extrémité. Ces 
antennes ont environ la longueur du corps ; l’insecte paraît s’en servir pour 
explorer les objets qu’il rencontre et qu’il palpe pour ainsi dire avec elles. 
Les ailes, incolores, se détachent sur le corps qui est d’un beau noir brillant ; 


AD Dans cette famille, Brauer n’en indique que cinq paires ou six. Voici comment il s’ex- 
prime : 

« Fam: Stratiomyidæ. Larve peripneustich, die Stigmen am 1. und 3-7 Ringe oder am 1. 
» und 4-7 Ringe hinter der Kieferkapsel gelegen. Ueberdies am letztem Ringe eine terminale 
» quere Stigmenspalte an welcher beide Längstracheen dicht neben einander münden. » 
(Systematische Studien auf Grundlage der Dipteren- -Larven, mit 5 Tafeln (1883). — Die Zwei- 
fluger des kaiserlichen Museums zu Wien, t. HI, L 

(Renseignements communiqués par M. le Dr Villeneuve). 


D' A. Cros. — Noles sur les larves de Slratiomyia anubis Wied. 103 


elles sont un peu en forme de raquette et leurs bords sont frangés de longs 
cils ; elles ont le double de la longueur de l’abdomen et sont également plus 
larges que lui. Les pattes sont plutôt longues et d’un roux ferrugineux. Je 
n’ai aperçu aucune trace de tarière. Ces petits insectes paraissent fort vifs 
et sont constamment en mouvement dans le petit tube qui les renferme. 

M. de Gaulle, à qui j'ai envoyé des spécimens de ces hyménopières, a 
reconnu qu'il s'agissait d’un Proctotrypide du groupe des Diapria. Maïs il 
n’a pu me fournir une détermination plus précise et a lui-même communiqué 
ces insectes à M. Kieffer qui en fait sa’ spécialité. L'opinion de ce dernier 
ne m'est pas encore connue. 

Ces larves à rostre me réservaient une nouvelle surprise : le 11 juillet 1908, 
de l’une d'elles est issu un autre hyménoptère parasite, ayant de grosses 
cuisses postérieures renflées comme celles des Leucospis, jaunes, avec une 
grande tache noire. C’est un Chalcidien dont je dois encore la détermination 
à M. de Gaulle : 

« SMICRA MIRIFEX SUlZ. » 


Les autres larves récoltées en même temps que celle d’où est sorti ce para- 
site se sont comportées comme celles de 1903. Le 20 mai 1908, mes notes 
mentionnent que depuis quelques jours elles sont remontées à la surface du 
sable dans lequel elles étaient plongées. Elles m'ont donné quatre insectes 
parfaits qui se sont montrés successivement aux dates des 25 mai, 16 juin, 
12 juillet et 16 juillet. 

Enfin le 19 octobre 1909, j'ai reçu d’une institutrice, M*° R..., une larve 
vivante de Straliomyia anubis trouvée au faubourg Faidherbe par une de ses 
élèves et le 31 décembre 1909 j'ai moi-même découvert 26 de ces larves 
enterrées près de la cascade de l’oued Toudman. Ces dernières ont fait les 
frais des expériences que je rapporte ci-après, et m'ont en outre donné 3 © 
et 2 © qui ont fait leur apparition successivement du 25 juin au 4 juillet 1910. 
De l’une d’elles est sorti également un deuxième spécimen de Smicra mirifex, 
le 3 juillet 1910. 

La Siratiomyia anubis ne paraît done pas rare à Mascara bien que Lucas 
ne signale pas sa présence en Algérie. Malgré cela, quoique depuis trois ans 
j'ai recueilli systématiquement, au profit de M. le D' Villeneuve, tous les 
Diptères qui me sont tombés sous la main, je n’en ai jamais capturé en tout 
et pour tout qu’un seul exemplaire (Q) en liberté, le 28 août 1910, auprès du 
lac d’Aïn Fekan, en fauchant, et je n’en ai pas apercu d’autres. 

d'adresse à mes excellents correspondants, MM. le D' Villeneuve et J. de 
Gaulle, tous mes remerciements pour les précieux renseignements qu'ils ont 
bien voulu me fournir. 


Mascara (Algérie). D° À. CROS. 


a — © 


L'ORIENTATION DES NIDS DE LA PROCESSIONNAIRE DU PIN 


(CONDITIONS ÉTHOLOGIQUES) Thaumatopæa pityocampa Schiff. 


Les naturalistes s’ingénient à trouver dans les actes des animaux des 
mobiles et des sentiments humains ; ce qu'ils ne peuvent placer avec vrai- 
semblance sur le compte de l'intelligence, ils l’attribuent à une faculté innée 
— l'instinct — qui dirigerait les êtres vers une fin prévue. 
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À procéder ainsi, on obtient des récits colorés et attrayants, mais qui 
s'éloignent nécessairement, par un ou plusieurs points importants de la 
rigueur scientifique. Ce n’est pas sans dommage que l’on isole, à l'exemple 
de J.-H. Fabre, l'animal de ses conditions d'existence : se privant délibéré- 
ment d’une connaissance plus exacte des phénomènes, n’essayant pas de 
réduire ceux-ci à leurs éléments, on perd Ia possibilité de remonter par 
échelons successifs vers les origines. On aboutit, 1l est vrai, à imaginer une 
barrière mfranchissable entre l’homme et les autres animaux. 

Sans doute, les actes d'un animal quelconque offrent toujours une grande 
complexité et qui demeure indéchiffrable si l’on se borne à la supposer 
dominée par des forces internes, mystérieuses que résume le mot « imstinet ». 
Les insectes fournissent à cet égard de très nombreux exemples. Pénétrer 
le sens de ces « instincts » doit être la préoccupation de tout véritable natu- 
raliste ; il n’y peut parvenir qu'en les soumettant à une étude scientifique, 
c'est-à-dire en les décomposant en leurs éléments, en recherchant pour 
chacun d'eux le facteur efficient, en reliant, en un mot, l'animal à son milieu. 

C’est un problème biologique de ce genre qui s’est présenté à moi en obser- 
vant des nids de Processionnaire du Pin. Dans la très curieuse histoire de 
cette chenille, dont l'étude scientifique reste à faire, le nid semble constituer 
un incident négligeable ; cet incident paraît cependant particulièrement ins- 
trucüf et relativement facile à expliquer par lPobservation simple. Ces nids 
sont nettement orientés vers le sud ; le langage anthropomorphique expri- 
mant que la Processionnaire du Pin « se met à l'abri du froid » en prévision 
sans doute des rigueurs de hiver : la chenille obéit à un instinct merveilleux 
et lui obéit fatalement pour la sauvegarde de l'espèce. Une recherche scien- 
üfique doit rechercher si les conditions déterminantes des actes de la chenille 
ne résideraient pas dans certaines influences extérieures actuelles ou passées. 

k 

La Processionnaire du Pin vit, aux environs de Montauban, sur Pinus pinea, 
P. silvestris et P. marilima ; je ne lai vue que très exceptionnellement sur 
Abies pectinata et Cedrus libani, Fréquemment, les nids abondent sur un 
arbre : j'en ai compté jusqu'à 15. Ge qui frappe l'observateur attentif, c’est 
le mode de dispersion des nids : loin d’être disposés sans ordre et dans tous 
les sens, ils occupent tous l'extrémité des rameaux, et, tous également, le 
même côté de l'arbre, le côté tourné vers le sud, entre le sud-sud-est et le 
sud-ouest. 

On observe cette double situation avec la plus grande netteté sur des arbres 
bien isolés. Résulte-t-elle d’une rencontre fortuite ? ou d’un instinct, force 
interne impérieuse et aveugle qui entraînèrent les colonies de chenilles à 
regarder toujours le même point cardinal ? Cette double situation résulte bien 
plutôt de l'influence exercée à la fois par la température et l'éclairement : vers 
le sud les chenilles trouvent la plus grande chaleur et le maximum de lumière 
à l'extrémité des rameaux. 

L'intervention exclusive et directe de ces deux facteurs ressort d’un en- 
semble de faits. 

Relativement à l’action de la lumière, on observe qu'il n'existe jamais aucun 
nid dans l’intérieur d’un arbre, ni davantage à l’intérieur d’un bois de pin, 
à moins qu'un arbre ne dépasse sensiblement tous les autres. Tout se passe 
comme si les bonnes conditions de température réalisées par des rameaux 
touffus étaient contrebalancées par l'obscurité: en fait les nids sont constam- 
ment disposés à la partie la plus extrême des branches, en pleine lumière. 

Mais si la lumière entrait seule en jeu, les nids se répartiraient certainement 
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d'une facon à peu près quelconque quant à l'orientation ou bien ils se trou- 
veraient tous plus ou moins vers le sommet des Pins. En fait, la situation 
lerminale s’observe rarement ; bien au contraire, les nids occupent surtout 
les rameaux latéraux tournés vers le sud de P. sivestris et de P. marilima ; 
de même, on ne voit jamais aucun nid sur les branches de la face supérieure 
du parasol de P. pinea, mais exclusivement sur les branches du pourtour 
regardant au sud. Dans cette situation latérale, on ne peut voir que le résultat 
d'une action concomitante de la température et de l’éclairement : attirées du 
côté le plus chaud (ou repoussées par le côté le plus froid), les chenilles 
viennent sur les rameaux exposées au midi, mais également soumises à 
l'influence de la lumière elles tissent leurs toits à l'extrémité de ces mêmes 
_ branches. 

Diverses circonstances locales mettent en relief complet l’étroite dépen- : 
dance des Processionnaires du Pin vis-à-vis de ces deux facteurs du milieu. 
Parfois, par exemple, un Pin se trouve abrité du côté nord soit par un arbre 
soit par un monticule assez élevé : les nids, sur ces Pins, sont orientés d’une 
facon quelconque ; ils regardent aussi bien le nord. La température étant 
sensiblement égale en tous points de la périphérie du Pin, tout se passe 
comme si la lumière, intervenait seule, attirait les chenilles à l'extrémité des 
branches d'un côté comme de lauire. 

Inversement, tout abri vers le sud ayant nécessairement pour effet de 
refroidir la température de ce côté, on constate que sur des arbres ainsi 
abrités, tous les nids subissent une déviation évidente vers l’est ou vers 
l’ouest, dans le sens d’une trouée par où vient, non pas seulement la lumière, 
mais surtout la chaleur relalive la plus grande. 


% 
*X * 


Ainsi, la Processionnaire du Pin subit nettement une double attraction. 
On pourrait raconter les mêmes faits avec un langage différent et dire que 
les chenilles « recherchent chaleur et lumière ». On saisit aussitôt les consé- 
quences d'une telle narration : « recherche », suppose la prévision plus ou 
moins inconsciente d’une fin, sous l'empire d’un instinct inné. L'histoire gagne 
en simplicité, gagne-t-elle en clarté ? Non certes ; on ne comprend plus rien, 
en particulier à | « erreur » de certaines colonies de chenilles qui ont placé 
leur nid à toutes les intempéries et aux vents froids du nord ; la « recherche 
instinctive » d’un abri ne devrait-elle pas parer à toutes les éventualités ? 
Au contraire, en rattachant l'animal aux circonstances qui l’environnent on 
aperçoit clairement la raison de ces situations insolites : au moment où la 
toile du nid fut tissée un rideau de feuillage épais arrêtait les vents et le froid; 
les Processionnaires ne prévoyaient pas la chute des feuilles. 

Reconnaître les liaisons étroites des organismes vis-à-vis des facteurs 
externes, supprime de nos explications tout élément inaccessible ; mais nos 
explications, loin d'en être simplifiées, n’en deviennent que plus complexes. 
Car il ne suffit pas d'établir la dépendance d'une chenille vis-à-vis de la 
tempéralure ; ceci n’est que la constatation précise d'un rapport immédiat : 
il importe de remonter plus haut et de saisir comment, sous quelles actions 
successives ce rapport a pu s'établir, et l’on aperçoit ainsi de mieux en 
mieux que les actes des animaux répondent foujours, quelle que soit l'appa- 
rence, à une influence immédiate, sans que l'avenir entre jamais en ligne 
de compte. 


Montauban. Etienne RABAUD. 
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COQUILLES FOSSILES 
DES CALCAIRES GROSSIERS DE PARNES, 1890-1910 


(Fin) 

Kellia. 
— 2 — — — —  Erycina signata Desh. (Chaumont). 
— À E. bracteola Desh. (Mouchy). 


Erycina pauciplicata Desh. (Parnes). 

Kellia elliptica Cossm. (Parnes). 

—  Erycina translucida Lam. (Grignon). 
— E. orbicularis Desh. ; 

— 2 3 — — jun. = Kellia laticosta Cossm. (Parnes). 

Lamarck avait, par erreur ou faute d'impression, donné à cette espèce un 
nom déjà employé par lui-même (pellucida). I l’a corrigé dans la légende 
des planches en translucida ; correction que Deshayes, qui n’en tient pas 
compte, trouve légitime pour son Trochus angustus = elatus (II, p. 954). 

Le jeune âge est décrit de Parnes sur une seule et unique valve de trois 
millimètres moins un quart de largeur ! 

St À —  Erycina nitida Desh. (Grignon). 
— jun. = Kellia Essomiensis Cossm. 
Erycina obliqua Desh. (Grignon). 

. Caillati Desh. (Grignon). 

. radiolata Lam. (Grignon). 

. undulata Lam. (Grignon). 

. Baudoni Desh. (Mouchy). 

. symmetrica Desh. (Saint-Félix). 


Laubricreia ? 
— .2 3 — 5 —  L. goodallioides Cossm. (Chaussy). 


Le type du genre est la Erycina emarginata dont la charnière (fig. 52) n’est 
pas isolée dans le genre qui comporte aussi E. latens. 11 manque d’ailleurs 
une dent latérale antérieure sur la fig. 15, PI. IV du Catalogue de M. Coss- 
mann, Vol. 2. Quant à la présente espèce, ce n’est qu'une mutilation d’une 
goodollia. La deuxième couche fournit une cinquantaine de valves qui sont 
dans ce cas. 

L'indication de la différence de L. cultellus avec une Sportella serait bien 
nécessaire. Un échantillon de la troisième couche (Sportella corbulina), qui 
mesure 4 millimètres, trois quarts de plus que le type décrit, se rapporte 
encore néanmoins tout à fait à la figure. 


Montacuta. 
— — 3 — — — M. tenuissima Cossm. 
Lepton. 


2 3 — — —  L. textile Desh. (Parnes). 
2 — — 5 —  L. nitidissimum Desh. (Grignon). 
1 2 — — — L. lævigatum Desh. (Hérouval) (S. inf.). 
Les deux valves de la deuxième couche présentent des stries gravées 
rayonnant des crochets. 
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Scintilla. 
— — 3 — — — S. minuta Cossm. (Parnes). 
M. Cossmann porte aussi S. ambigua Desh. type du Fayel ? 
Sportella. 


— —  Psammotea dubia Desh. (Parnes). 
> —  Sportella nitens Desh. (Mouchy). 
— —  S$S. donaciformis Desh. (Parnes). 

— 5 —  S. corbulina Desh. (Parnes). 
) 


| à à à w 


— _S. erycinoïides Desh. (Parnes). 
LU —  Poromya rotundata Desh. (Chaussy). 


M. Cossmann porte Sp. Caillati 3 (Grignon). 
Hindsiella. 


u | co co | & 
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— 2 3 4 5 —  Modiola arcuata Lam. (Parnes). 
5 —  Hindsiella lobata Desh. (Mouchy). 
5 —  H. lata Desh. (Mouchy,. 
_Ludovicia. 
— — 3 — — — JL. squamula Cossm. (Villiers). 


Cette espèce était connue de Lamarck, qui l’a fait figurer dans les Vélins. 
Les jeunes portent un nucleus capuliforme comme les Berthelinia. 


Lithocardium. 
— — 3 — 5 —  Cardita aviculare Lam. (Grignon). 
— — — 4 5 —  Cardium cymbulare Lam. (Mouchy). 


La transformation est graduelle et on va de l’une à l’autre forme sans 
pouvoir trouver de limite à l’espèce. 


Cardium. 
4 2 3 — — —  C. gigas Defr. (Chaumont). 
4 2 3 — — —  C. porulosum Sol. (Grignon). 
LUS AL 1" var. — C>subporulosum d'Orb. 


Quarante côtes, c’est le nombre fatal admis pour séparer les deux espèces, 
mais porulosum ayant de 36 à 39 et la variété allant jusqu’à 47, il serait plus 
équitable de fixer la limite à la vraie moyenne 41-43. Quant aux tubercules, 
on ne les trouve pas toujours poruleux sur l’espèce type. Par sa présence 
dans les couches 3 et 4, la variété n’est plus caractéristique d’un niveau. 
Les quatre valves de la couche 4 sont en cette circonstance appuyées de 
trois autres valves exactement semblables provenant du niveau absolument 
correspondant de Chaussy. 


3 — — —  C. gratum Desh. (Mouchy). 
00: Silpnaular)CO0ssm. (Parnes). 

3 — — —  Cardium asperulum Lam. (Grignon). 

) . verrucosum Desh. (Mouchy). 
plagiomorphum Cossm. (Fay). 
granulosum Lam. (Grignon). 
. Passyi Desh. (Vaudancourt). 
. Bouryi Cossm. (Chaumont). 
. formosum Desh. (Parnes). 
scobinella Desh. (Grignon). 
Lima Lam. | 

— C. sublima d'Orb. 

à 2 — — — —  C. multisquammatum Desh. (Hérouyal) (S. 1.). 
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— — 3 4 5, —  C. obliquum Lam. (Grignon). 
—_ — — — 5 (6). C:impeditum Desh. (Hermonville). 
— — 3 — — —  C. Parisiense d'Orb. (Grignon). 


= €. discors Lam. 
4 — 3 — — —  C. semistriatum Desh. (Parnes). 
C. fraterculus Desh. (Chaumont). 
SIT C. rachitis Desh. (Valmondois). 
— — — «+ C: venustum Desh: (Le Favel). 
— C. capsoïides Bayan. 


CO CO 
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Chama. 


4 5 —  C. calcarata Lam. (Grignon). 

©. lamellosa Lam. (Grignon). 
RC NaigastBeshAParnes): 

intricata Desh. (Grignon). 

inornata Desh. (Coimcourt). 

. depauperata Desh. (Chaumont). 

ia te C. cosulcata (nom. mut.). 

— G. sulcata Desh. non Sol. (Chaumont). 


Quand Deshayes a remplacé le nom de Venericardia cor-avium de Lamarck 
par celui antérieur de Brander Chama sulcata, il a oublié qu'il s'était servi 
du même nom dans le même genre et qu'on avait ainsi deux Chama sulcata. 
M. Cossmann porte Ch. turgidula; on la trouve surtout au Vouast où il n’y 
eut jamais de calcaire grossier. | | 
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Anisocardia. 
— — — — 5 —  Cypricardia carinata Desh. (Chaumont). 
Libitina. 
4 2 3 — — —  Cypricardia parisiense Desh. (Chaumont). 
3 — 5 —  C. Caillati Desh. (Grignon). 
Coralliophaga. 
D —  Cypricardia Grignonensis Desh. (Grignon). 
5 —  C. pulchra Desh. (Chaumont). 
Type du calcaire grossier inférieur, on la trouve ici, de même qu'à Ber- 
chère, à un niveau beaucoup plus élevé. 
182 C. tenuis Desh. 
— Petricola coralliophaga Desh. (Chaumont). 
1 C. Chevallieri Desh. (Chaumont). 
De Co bductaDesheA(Daimeny) 


Basterotia. 


— 2 83 — 5 —  Sphenia rugosula Desh. 
— — Anisodonta sulcatina Cossm. 

D —  Poromya ambiqua Desh. (Parnes). 
nn D bp PirreguiarissDesh AMoucR") 

5 —  P. Baudoni Desh. (Saint-Félix). 


| 
| 
| 


Cytherea. 


Lamarck prétend, avec quelque raison, ce semble, que n’ayant fait qu'in- 
diquer le genre Meretrix dans un tableau de classification sans aucune 
description d'espèce, il a bien le droit de remplacer ce terme provisoire par 
celui de Cytheræa qui lui paraît plus convenable. 


PEZANT. — Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes. 109 


— — —  Cytherea sulcataria Desh. (Parnes). 
4 BB —  C. lævigata Lam. (Grignon). 

—— . Suberycinoïdes Desh. (Mouchy). 

. Parisiensis Desh. (Grignon). 

. globulosa Desh. (Chaumont). 

. Calvimontensis Desh. (Chaumont). 
. multisulcata Desh. (Chaumont). 

. capillacea Desh. (Grignon). 

polita Lam. (Houdan). 

semisulcata Lam. (Grignon). 

. lunularia Desh. (Mouchy). 

. nitidula Lam. (Grignon). 

. Vincenti Cossm. (Parnes). 

. corbulina Lam. (Grignon). 


(His ,53). Pour qui ne connaît pas la description de Lamarck, il esl 
difficile de se faire d’après les auteurs une idée de cette espèce. M. Cossmann 
lui donne la forme de C. elegans quand Lamarck la dit « presque orbiculaire, 
» à peine inéquilatérale, ventrue, et à stries transverses excessivement fines. 
» Elle est singulière en ce que ses valves sont très concaves et ont leur bord 
» épais, presque recourbé en dedans ». 

A partir d’un certain diamètre, variable suivant les individus, la croissance 
se fait à l'intérieur de la valve qui, au lieu d'augmenter de surface, voit au 
contraire diminuer celle de l'ouverture de sa cavité. Il n’y a guère qu'une 
vue de profil des deux valves réunies qui peut faire bien comprendre à qui 
ne la connaît pas cette sorte d’anomalie qui semble perpétuée dans cette 
espèce. 
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4 — 3 — — —  C. ovalina Desh. (Grignon). 

— — — — 5 —  Cytherea Baudoni Cossm. (Vaudancourt). 
4 — — — 5 —  Cytherea analoga Desh. (Grignon). 
PR Lo AC gibbosula Desh: (Grignon): 

a D. — \(Cwdelioidea Lam: (Grignon). 


6 var. Vitiusculensis (Les Vignettes). 


Cette variété est ici, comme à Hérouval, satellite du Venus secunda, sans 
être pourtant aussi abondante. Elle est un peu plus allongée que le type el 
n’en porte pas les stries si fines et régulières; elles disparaissent souvent 
dans la partie médiane pour reparaître en bordure, prenant plutôt l’aspect 
de rides d’accroissement. La coquille a une épaisseur qui la ferait prendre 
pour un jeune C. tellinaria, mais sa charnière est beaucoup plus près de 
C. deltoïdea, sans être cependant absolument identique, pas plus qu'il n'y à 
identité absolue dans une quelconque de ces espèces, il y a toujours quelque 
variation et une dent plus ou moins bifide ou plus ou moins perpendiculaire 
semble un caractère un peu bien mince, pour accroître le nombre des 
espèces; pourtant, telles faunes réputées doivent une partie de leur richesse 
à l'emploi de ce procédé. 


md — D — » C:'nuculoïides Cossm. (Orme). 
md — 5 —  C. striatula Desh. (Auvers). 
5 EN Celegans Lamw(Grignon). 
mt ob. (OC: cireularis Desh. (Mouchy). 
M. Cossmann porte Psathura fragilis Grignon, Chambors 3-5, Le Guépelle? 
Venus. 
4 2 3 4 5 —  V. obliqua Lam. (Grignon). 
1208 —,51 — , V. conformis Desh. (Chaussy). 
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L'espèce est aussi répandue dans la première couche qu’à Chaussy et 
semble au contraire absente de la couche absolument correspondante. 


— —. 8 — . anceps Desh. (Parnes). 

. fallaciosa Desh. (Coincourt). 

. Geslini Desh. (Parnes). 

. deleta Desh. (Parnes). 

. puellata Lam. (Grignon). 

. secunda Desh. (Hérouval) (CG. g. s.). 
. texta Lam. (Grignon). 

. Scobinellata Lam. (Grignon). 
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Venerupis. 


. globosa Desh. (Auvers). 
. Hermonvillensis Desh. (Hcermonville). 


| 
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Cyrena. 
— — — — 5 —  C. clycladiformis Desh. (Houdan). 
ee 0e (C. 0bliquaDesh (Naule) 
— — — — —  Isodoma cyrenoïdes Desh. (Coincourt). 
— 3 — — — Sp. 
Une valve droite ayant la forme de C. Chevallieri et la dentition de 
C. obliqua. 


EE) 


Axinus. 
— — 3 — 5 —  Lucina Goodalli Desh. (Châlons-sur-Vesles). 
Diplodonta. 
1 D. grata Desh. (Mouchy). 
D) UepulSEnomMnuENParnes) 


— D. renulata Desh. non Lam. 


Deshayes s’est encore trompé sur cette espèce comme à sa première 
version. Le Lucina renulata de Lamarck est l’espèce que Deshayes a redécrite 
sous le nom de Lucina sphærica, à charnière absolument sans dents. 


3 — — D. decipiens Desh. (Grignon). 
— — 5 — D. Grignonensis Desh. (Grignon). 
3 — 5 — D. segregata Cossm. (Chaussy). 
30—115 — ‘D:rconsors Desh. (Guise). 
— 5 

5 


2 us 
me 
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— D. profunda Desh. (Mouchy). 
—  Mysia irradiata Cossm. (Parnes). 

Un fragment. Il est presque certain que l’unique valve qui est le type de 
l'espèce ne provenait pas de cette couche où toute coquille un peu grande 
ne peut s’obtenir généralement que brisée. 


Donax. 
— — 3 — pb — D. incompleta Lam. (Beynes). 
— D. lanceolata Desh. 
ni nm OU NOT EanatEoudan): 


— 1). incerta Desh. 


« Donax (incompleta) ovato-triangulis, lævis, latere antico rotundato, den- 
» tibus cardinalibus binis, lateralibus, nullis, n. B Eodem minor latere 
» postico_obtusiore. Beynes. Petite coquille mince, lisse, luisante, ovale, 
» triangulaire, transverse, ayant le côté antérieur court et arrondi et le pos- 
» térieur prolongé se rétrécissaient presque en pointe. Elle est longue de 
» 7 millimètres et large de 11. Le bord supérieur de ses valves n'offre inté- 
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» rieurement aucune Gentelure. Comme elle n’a que deux dents cardinales 
» et qu’elle est dépourvue de dents latérales, je l’eusse regardée comme une 
» Rupellaire ou une Pétricole si elle eût été moins régulière. A côté du crochet 
» de chaque valve on aperçoit une petite dent rejetée en dehors comme une 
» petite oreillette située à la base du côté antérieur. Ce n’est vraisembla- 
» blement qu’une nymphe un peu saillante. 

» La variété 8 se trouve à Houdan ; elle est plus petite, moins triangulaire 
» et à son côté postérieur moins en pointe, Cabinet de M. Defrance. » 

Deshayes a changé les noms de Lamarck pour les types du calcaire grossier 
et les a appliqués exclusivement à des formes des sables moyens. 

4 — 3 — 5 — D. nitida Lam. (Grignon). 

Lamarck a décrit de Parnes Donax retusa. Deshayes a appliqué le nom à 
une autre espèce des sables moyens, sans lui attribuer aucune provenance 
du calcaire grossier. C’est le Psammobia Caillati qui correspondrait le mieux 
à la figure des Vélins, mais la description lui donne un bord palléal sinueux 
qu'on ne constate pas sur l'espèce de Deshayes. La hauteur de la coquille 
est aussi plus grande proportionnellement à la largeur. Enfin elle ne porte 
que des stries simples, fines et transverses. 


Psammobia. 
PENSE 5 —" \Solen ejfusa Lam. (Grignon). 


Dans la couche 1 les valves sont plus symétriques de chaque côté de l'axe 
et beaucoup plus épaisses. 


de ee ur ON PSamobiartenuicula)Desh. (Hermonville): 
0 er = 0 D Callosa Cossmianon-Desh: 


M. Cossmann a cru changer seulement de genre une espèce de Deshayes 
Sportella callosa. Il s'agit ici d'une autre espèce dont la paternité dès lors 
lui appartient, car l'espèce callosa de Deshayes ne doit pas sortir du genre 
où il l’a créée, ainsi qu’en témoigne un échantillon de Fay-sous-Bois. 


— —  Psammobia Caillati Desh. (Grignon). 
5 —  P. donacilla Desh. (Grignon). 
— —  P. spathulata Desh. (Chaumont). 
nn 0 (Uenberviler Desh (Passy près Paris): 
) 
5 


2 
RON 2 
TASER SERRES 
a  — —  Veneritapes subrostratus Cossm. (Septeuil). 
ne d — —  Solen appendiculata Lam. (Grignon). 


Deshayes porte en plus P. nitida (Parnes) et P. tenera (Damery), et 
Ps. Lamarcki 4 (Mouchy). 


Asaphinella. 

er order OMR OU = NN CapsatminimatDesh."(Montiavoult): 
Solecurtus. 

A NT 5 Er 0S- Deshayesi Des Moulins (Grignon): 


Lamarck avait décrit cette espèce de Grignon en l'assimilant au Solen 
Strigillatus de Linné; « c’est au moins l’analogue d’une des variétés de cette 
espèce. » 

Cultellus. 


— À 5 —  Solen fragilis Lam. (Grignon). 
POP — En — 1) Cultellus Grignonensis Desht (Grignon). 
— — 5 —  C. cuphus Cossm. (Chaussy). 
Siliqua. 
Deshayes a décrit Siliqua papyracea sur un type de Parnes. Je ne connais 
pas l’espèce. 
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Solen. 
— 2 — — — —  S. vaginalis Lam. (Grignon). 
2 3 — — — S. proximus Desh. (Chaumont). 
4 — — — — —  S. plagiaulax Cossm. (Grignon). 
Mactra. 


M. semisulcata Lam. (Grignon). 
— — — — 5 — M. Loustauæ Cossm. (Villiers). 
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Sphænia. 


—  S. Passyana Desh. (Montjavoult, Le Vouast). 
— .$S. radiatula Cossm. (Hérouval) (S. 1.). 
Corbula nitida Desh. (Courcelles). 

— _S. angusta Desh. (Grignon). 

— _S. rostrata Desh. (Grignon). 


Corbula. 


. gallica Lam. (Grignon). 

. gallicula Desh. (Chaumont). 
. exarata Desh. (Mouchy). 

. Lamarcki Desh. (Grignon). 
minuta Desh. (Senlis). 

. anatina Lam. (Grignon). 

. costata Desh. (Grignon). 

. pitidicula Desh. (Parnes). 

. rugosa Lam. (Grignon). 


Gastrochæna. 


4 2 3 A4 — —  Fistulana ampulla Lam. (Grignon). 
— 2 3 — — —  Gastrochæna Dejrancei Desh. (Brasles). 
Ces espèces sont devenues momentanément Rocellaria; l'interprétation 


était erronée. En même temps les Fistulanes passèrent pour des Gastro- 
chænes. 
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Fistulana. 
41 — 3 — — —  F. elongata Desh. (Grignon). 
Valves et tubes. 
Martesia. 
— — — — 5 — M. Baudoni Desh. (Coincourt). 
Teredo. 
À — — — — —  T. Parisiensis Desh. (Chaumont). 


Un individu complet : tube contenant les deux valves et les deux palettes 
conformes à la figure qu’en a donné Deshayes (2, 3 et 4, PI. IT) (fig. 54), 
dessin des valves qui ne purent être figurées avec le type. 


4 — — — 5 —  T. cincta Desh. (Houdan). 
— — — —. 5 — T. angusta Desh. (Mouchy). 


Le type cincta est une valve sans tube, le type angusta un tube sans valve. 
C'est peut-être un peu de luxe d'espèces, d'autant plus qu'il y a d’autres 
tubes encore, et d’autres valves, et l’on peut bien attendre la venue d’un 
échantillon complet avant de donner des noms à tous ces fragments. 

(Fig. 55). Valves ne ressemblant pas à la fig. du cincta de Deshayes. Elles 
proviennent du calcaire grossier supérieur. 5° couche et Vaudancourt avec 
les Cyrènes. 
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Lucina. 


—  L. gigantea Desh. (Parnes). 
L. Caillati Desh. (Grignon). 
—  L. contorta Def. (Grignon). 
— L. Defrancei Desh. 
— L. Cuvieri Bayan. 


Sous le nom de Venus mutabilis, Lamarck comprenait deux formes portant 
les mêmes impressions internes mais dont l’une était munie de dents cardi- 
nales quand l’autre en était absolument dépourvue, il signalait cette anomalie 
par le nom qu'il avait choisi. Defrance ayant plus tard recueilli un plus grand 
nombre de matériaux sépara sous le nom de Lucina contorta l'espèce dentée 
en spécifiant par erreur que l’intérieur des valves « n’était jamais garni de 
» stries longitudinales ». 

Il ajoute : « On trouve ces deux espèces ensemble, L. mutabilis et L. con- 
» torta, dans les couches du calcaire grossier des environs de Paris, à 
» Grignon, Saint-Félix, aux Boves, etc. Dans la couche de sable quartzeux 
» d’Abbécourt, on ne rencontre que celle qui a des dents à la charnière et 
» elle est plus épaisse que dans les autres localités. J'ai regardé cette dernière 
» Comme constituant une espèce particulière à laquelle j'ai donné le nom de 
» Lucine contournée. On la trouve aussi dans la falunière Le Hauteville ». 

M. Cossmann interprète que cette dernière signifie la coquille de Bracheux, 
tandis que ces deux mots désignent celle qui a des dents, puisqu'on lit plus 
haut : on trouve ces deux espèces dans le calcaire grossier et ensuite on la 
trouve aussi (L. contorta, celle qui a des dents) dans la falunière de Haute- 
ville. La version de M. Cossmann donne à croire que Defrance a simplement 
basé sa création d'espèce sur l'épaisseur de la coquille. 


4 2 3 — — (6) Venus callosa Lam. (Grignon). 
— — — 4 5 —  —=L. gibbosula Lam. (Grignon). 
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D’après la succession des couches où se montre l'espèce, le gibbosula 
semble n'être qu'une forme momentanée du premier type qui reparaît 
ensuite dans la couche supérieure et cède enfin la place à la modification 
devenue alors définitive dans les sables moyens. 


4 2 3 — — —  Lucina Barbieri Desh. (Parnes). 
er 9 | À —  L. complanata Lam. (Grignon). 
— L. elegans Defrance. 
— _L. sulcata Lam. (Chaumont). 
— = L:Bernayi Cossm: 
—  Lucina bipartita Defr. (Parnes). 
L. spissula Desh. (Grignon). 
—  L. circinaria Lam. (Grignon). 
= L. saxorum Lam. (Vaugirard). 
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Le premier nom est celui des valves et le second, que sur la foi de Deshayes 
on à toujours employé à sa place, ne s'applique qu'aux moules qu’on trouve 
« à Vaugirard et dans les pierres calcaires des environs de Paris ». On peut 
s'assurer de l'exactitude de cette version à la Conchyliologie du Muséum où 
sont conservés les deux types de Lamarck. 


De en or 0), M brenifulcra:Gossm./(Parn£s) 


Ce n’est pas de cette couche, qui est en effet celle des Vignettes, que pro- 
venait le type de l’espèce ? 


L Lei 


3 :4 5 —: L. concentrica Lam. (Grignon). 
at emo le 11 il. emendata Desh: (Grignon). 
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4 — 3 — 5 —  L. Hermonvillensis Desh. (Hermonville). 
— — 3 — 5 —  L. Hornesi Desh. (Houdan). 
— —3 — 5 — .L. gloriosa nov. sp. (fig. 56). 


Sa présence à Vaudancourt, au Clos de la Brebis, la rend susceptible 
d'habiter la couche 4 et par conséquent les trois couches consécutives. 

On la reconnaît très facilement aux stries qui, partant des sommets, 
occupent surtout les deux côtés, avant et arrière, comme les rayons d’une 
gloire, et qui s’effacent presque totalement dans la partie moyenne de la 
surface. 

Cette petite espèce (10 millimètres de large et 8 de haut) est très aplatie, 
obronde et inéquilatérale, le crochet à 1/3 environ du bord postérieur où 
l'aire est bien marquée. Jusqu'à environ cinq millimètres de diamètre, la 
surface ne porte en outre des rayons que quelques stries concentriques 
d'accroissement, mais ensuite il se produit des lamelles assez saillantes qui, 
au nombre de huit ou neuf, constituent une bordure palléale. Les rayons 
ondulent ces lamelles aux deux extrémités, surtout en avant: ailleurs, ils 
semblent passer dessous sans les influencer. Entre les lamelles et sous le 
cloisonnement produit par les rayons, on distingue encore dans chaque 
intervalle deux ou trois stries d’accroissement. 

La charnière forte et complète est voisine de celle des Codokes (Lucina 
tigerina) dont le système d’ornementation est aussi très voisin. La lunule 
est très enfoncée et limitée par une côte qui semble une deuxième dent 
cardinale sur la valve droite où la vraie est bifide, il y en a deux en V sur 
la valve gauche. Les dents latérales sont bien marquées, l’antérieure plus 


rapprochée du crochet est à l'extrémité de la lunule : sur chaque valve, la 


partie antérieure des nymphes semble une dent plus large mais beaucoup 
moins saillante que les autres, et les impressions musculaires sont aussi 
les mêmes que chez l’espèce vivante qui a servi de point de comparaison. 


OL —  Lucina pusilla Desh. {(Mouchy). 
ARE —  L. striatina Desh. (Mouchy). 

— 8 — L. turgidula Desh. (Houdan). 
-— L. albella Lam. (Grignon). 
— L. concreta Desh. 
var. — L. sublobata Desh. (Hermonville). 
Nil. concreta 


Au contraire de ce que dit Deshayes, la var. sublobata semble ici précéder 
l'apparition du type de Lamarck; quant à L. concreta, ce n’est pas une 
variété, mais un accident qui affecte aussi bien l’une que l’autre des deux 
formes et bon nombre d’autres espèces : L. complanata=L. elegans, L. cal- 
losa, L. bipartita, L. spissula, etc. 
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« L. renulata semi-orbiculata, reniformis, subventricosa, læviuscula, car- 
dinis dentibus sunullis. » 

« Grignon. 11 me semble voir tout à fait dans cette coquille un analogue 
fossile très en petit de la Venus edentula de Linné. C’est presque entiè- 
rement la même forme et les mêmes caractères. L’une et l’autre pourraient 
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mais dans beaucoup de Lucines, tantôt les dents latérales et tantôt les 


être considérées comme formant un genre particulier, voisin des Lucines: . 


» cardinales mêmes se trouvant avortées, la distinction entre ces deux 
» genres ne pourrait être admissible et contrarierait d’ailleurs les rapports 
» les plus évidents. 

» La Lucine rénulée est une coquille mince, transparente, semi-orbiculaire, 
» réniforme, ventrue ou bombée, et qui n’est point colorée intérieurement, 
» ce qui est peut-être le propre de la jeunesse de l'individu ou de son état 
» fossile. Elle est longue de 12 millimètres sur une largeur de 14 ou un peu 
» plus, on ne voit d’autres stries sur sa surface que celle de ses accrois- 
» sements; enfin, elle n’a ni dents cardinales ni dents latérales distinctes. — 
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» Cabinet de M. Defrance. » — Lamarck. 


On se demande comment Deshayes a pu, à deux reprises différentes, 


appliquer le nom de Lamarck à des Diplodontes. 


Individu bivalve. 
M. Cossmann porte en plus L. Dautzembergi (Chaumont) que nous n'avons 


pas retrouvé. 
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Lucina tabulata Desh. (Mouy). 


Corbis. 


Lucina lamellosa Lam. (Grignon). 
Corbis pectunculus Lam. (Parnes). 


Parvicorhis. 
P. goodallioïdes Cossm. (Parnes). 
Tellina. 


T. rostralis Lam. (Parnes). 

T. rostralina Desh. (Grignon). 

jun. — Herouvalia semitexta Cossm. 
Donax tellinella Lam. (Grignon). 
Tellina collustra Desh. (Parnes). 
T. corneola Lam. (Grignon). 

. bullula Desh. (Grignon). 

. Bourdoti Cossm. (Vaudancourt). 
. donacialis Lam. (Grignon). 

. parilis Desh. (Damery). 

elegans Desh. (Mouchy). 

. erycinoïides Desh. (Parnes). 
patellaris Lam. (Grignon). 
Barrandei Desh. (Parnes). 

. scalaroïdes Lam. (Grignon). 
biangularis Desh. (Parnes). 
corbissoïides Desh. (Grignon). 
tenuistriata Desh. (Chaumont). 
striatissima Desh. (Damery). 
minima Desh. (Liancourt). 

. distans Desh. (Mouchy). 

. pustula Desh. (Mouchy). 

. Subtenuistriata d'Orb. (Parnes). 
. carinulata Lam. (Grignon). 

. sinuata Lam. (Grignon). 

= T. colpodes Bayan. 

Arcopagia Bouryi Cossm. (Damery). 
A. Chevallieri Cossm. (Chaumont). 
Tellina pellicula. 

— Solen ovalis Desh. (Maulette). 
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Syndesmya. 
— 2 3 — 5 —  Tellina pusilla Lam. (Grignon). 
— — — — — (6) Syndesmya Recluzi Desh. (Grignon). 
— 2 3 — — — S$S. difficilis Desh. (Grignon). 


Deshayes porte en outre Syndesmya obtusa et media les deux décrites 
chacune d’après une seule vaive unique de Parnes. 


Cuspidaria. 
— — —  Corbula dispar Desh. (Parnes). 
Corbula cochlearella Desh. (Parnes). 


— — —  Corbula cancellata Lam. (Grignon). 
— — (6) Corbula radiata Desh. (Grignon). 
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Solemya. 


— S. Cuvieri Desh. (Damery). 
—  Modiola angusta Desh. (Parnes). 
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Pandora. 
4 — 3 — 5 —  P. dilatata Desh. (Parnes). 
— — 3 — — —  P. Defrancei Desh. (Grignon). 
Verticordia. 
— 2 3 — — —  V. Parisiensis Desh. (Grignon). 


Thracia. 


. Ludoviciæ Desh. (Grignon). 

. Grignonensis Desh. (Grignon). 

. parvula Desh. (Grignon). 

. Mmicroscopica Cossm. (Orme). 
Poromya. 
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Clavagella. 


— — — 4 5 —  Fistulana echinata Lam. (Grignon). 
— . tibialis Lam. (Grignon). 


Terebratulina. 


. Parisiensis Desh. (Parnes). 

. Putoni Baudon (Parnes). 

. tenuiplicata Desh. (Parnes). 

. Squamulosa Baudon (Parnes). 

. tenuilineata Baudon (Saint-Félix). 


Terebratula. 


. bisinuata Lam. (Grignon). 
. succinæa Desh. (Parnes). 


Cistella. 


— — —  Terebratula puncticulata Desh. (Mouchy). 
— — —  Argiope Chevallieri (Chaussy). 

A. crassicostata Baudon (Ully). 

— — — A. cornuta Desh. (Chaussy). 

— — — À. Baudoni Desh. (Mouchy). 
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« Respectons la belle simplicité dont Linné nous a donné l'exemple. » 

Voici cent et un ans que ces mots naissaient sous la plume de l’homme 
de génie à qui le monde savant faisait, hier, solennelle amende honorable. 
Et l’un des corollaires de la tardive cérémonie était la réimpression de la 
Philosophie zoologique, au centenaire de sa publication. 

Quelques lignes de ce maître livre justifieront de l'esprit de cette étude, 
tout en lui servant de conclusion. 

« Des naturalistes modernes (déjà !) changeant arbitrairement les consi- 
» dérations pour la formation des Classes, des Ordres et des Genres, de 
» nombreuses classifications différentes sont sans cesse présentées au 
» public, les genres subissent continuellement des mutations sans bornes, 
» et les productions de la nature, par suite de cette marche inconsidérée, 
» changent perpétuellement de nom. 

» Il en résulte que maintenant la synonymie en histoire naturelle est 
» d’une étendue effrayante, que chaque jour la science s’obscurcit de plus 
» en plus, qu’elle s’enveloppe de difficultés presque insurmontables, et que 
» le plus bel effort de l’homme pour établir les moyens de reconnaître et 
» distinguer tout ce que la nature offre à son observation et à son usage 
» est changé en un dédale immense dans lequel on tremble avec raison de 
» s’enfoncer. » — Lamarck. 


ERRATA 


La suite de l'étude des Pleurotomes permet d'ajouter 
1 Zafra decussata Cossm. (Chaussy) 
—- (6) Bela crassicostata Cossm. {Le Ruel). 


Montjavoult (Oise). A. PEZANT. 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois d'Avril. 


(Voir les années précédentes). 


Acer campestre. — Chenille dans fourreau cylindrique brun foncé à collier brus- 
quement coudé ; fixée aux jeunes troncs. = C'oleophora badii- 
pennella Dup. 

Artemisia absinthium. -— Chenille d’un Jaune verdâtre à larges longitudinales d’un 


violet pâle, à tête d’un jaune brun, à écusson taché de 
noir; dans racines : Tomæosoma nimbella Z. 
Betula alba. —— Acariens microscopiques entre écailles mal imbri iquées de bourgeons 
grossis et déformés, encore facile à distinguer à cette époque : 
Eriophyes rudis Canest. 
Glechoma hederacea. — Chenille blanche, à tête et écusson bruns, à segments tho- 
raciques tachés de noir, dans fourreau droit, brun foncé, 
à ailettes duveteuses, large en avant, comprimé en 
arrière; sous feuille minée largement en vésicule 
C'oleophora ochripennella 7%. 
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Populus nigra. — Chenille d’un blane verdâtre, à tête et écusson d’un noir luisant, 
rongeant l’axe florifère des chatons atrophiés dans leur moitié, 
puis peu de temps après la chute des chatons, elle sort pour 
devenir polyphage : Æpiblema nisella CI. 

Id. Chenille à peu près identique, maïs elle quitte le chaton avant 
la chute et se rend sur les feuilles de l’arbre nourricier : Zp1- 
blema ophthalmica Hb. 


Rumex acetosella. — Chenille rougeâtre plus foncé au milieu, à tête et écusson 
bruns : au collet des racines : Xystophora tenebrella Hb. 
Id. Chenille d’un rouge brun à tête et écusson noirs; dans tube 


soyeux sur feuilles radicales reliées à la tige : Gelechia 
peliella Tr. 

Id. Chenille d’un gris verdâtre teinté de rouge en dessus, à tête 
et écusson d’un brun jaunâtre ; le long des tiges dont elle 
ronge les graines : Gelechia diffinis Hw. 


Senecio Jacobæa. — Chenille rougeâtre dans moelle de la tige; sy chrysalide : 
Epiblema luctuosana Dup. 
Symphytum officinale. — Chenille d’un vert clair, à tête brune; dans moelle de la 
racine : Olethreutes antiquana Hb 
Tanacetum vulgare. — Chenilles à fond jaunâtre et à tête plus ou moins brunes 
dans les racines Dichrorampha et Lipoptycha (divers). 
Id. Poe l’écorce et la racine proprement dite : 1). agilana 
gstr. 
Trifolium (divers). — Chenille d’un vert jaunâtre à dorsale d’un vert foncé, à tête 


brunâtre; dans mine en plaque sur feuilles décolorées : 
Gracilaria ononidis Z. 

Triticum sativum. — Chenille d’un blanc carné, à longitudinales plus pâles, à tête 
relativement petite; dans les entrenœuds des tigelles blan- 
chissantes : Ochsenheimeria taurella Schiff. 


Urtica dioïca. — Chenille blanche à dorsale verdâtre, à tête et écusson noirs, dans 
fourreau plat, feutré et étranglé au milieu : Vemotoïs fas- 
ciellus F. 
Verbascum thapsus. — Chenille jaunâtre teintée de rosé, à tête et écusson noirs; 
dans la moelle de la tige : Olethreutes oblongana Hw. 
J. G. 


Note sur l'Emphytus tener Fall. — A propos de la larve de tenthrède signalée 
par M. F. Picard comme nuisible à la vigne et rapportée par M. Ernest Olivier 
(F. des J. N., n° de févr. 1911) à l'Emphytus tener Fall, je me permettrai d'ajouter 
quelques observations personnelles à celles de l’auteur. 

Le 15 octobre 1906, mon collègue, M. Guignon. me communiquait plusieurs exem- 
plaires d’une larve qu’il avait trouvée la veille dans un jardin de Machault 
(S.-et-M.) sur des bordures de violette cultivée (Viola odorata L.), où ces larves se 
trouvaient en nombre et qu’elles avaient complètement dévorées. 

Le lundi suivant, 19, nous nous rendions ensemble sur les lieux et nous y retrou- 
vions un grand nombre de retardataires occupées à achever l’œuvre destructive de 
leurs devancières. En même temps, nous remarquions que tous les brins de bois secs 
épars dans le voisinage des bordures ravagées — fragments de sureau, bouts de 
sarments, tiges cassées de chrysanthèmes — contenaient de une à plusieurs larves 
évidemment réfugiées là pour hiverner. 

Le même jour, nous retrouvions la même larve dans le jardin de M Guignon, 
toujours sur Viola odorata et quelques-unes aussi sur un pied de chou-rave 
(Brassica rapa L.) dont elles rongeaient les feuilles. 

M. Guignon en ayant fait parvenir un certain nombre au pasteur Konow, celui-ci 
lui répondit que nous nous trouvions très probablement en face d’une larve d’Athala. 

En mars 1908, désireux de savoir à quoi nous en tenir définitivement, nous 
recueillions, tant à Machault qu’à Vulaines et à Samoiïs, tous les brins de bois 
secs gisant aux alentours des pieds de violette. Cette idée nous réussit à souhait 
et, dès le 12 avril suivant, j'obtenais l’éclosion des premiers insectes parfaits. 
Les ayant analvsés, j'arrivai à EÆEmphytus tener Fall. détermination qui me fut 
confirmée par l’éminent hyménoptériste M. J. de Gaulle que j'avais consulté à ce 
sujet et auquel j'avais fait parvenir quelques imago obtenus d'élevage. 

Je pense donc, avec M. E. Olivier, que la tenthrède signalée par M. F. Picard 
dans les sarments de vigne doit appartenir à un Æmphytus. Toutefois je signa- 
lerai ici une petite différence. M. E. Olivier donne cette larve comme étant « vert 
tendre en dessus avec une ligne longitudinale jaunâtre sur le milieu du dos et le 
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dessous d’un blanc verdâtre », description qui se rapporterait davantage à la larve 
de l’'Emphytus cinctus KI. dont les mœurs doivent être identiques à celles de 
l'E. tener. 

En effet tous les exemplaires que nous avons pu observer tant à Samois qu'a 
Vulaines et à Machault, plus d’une centaine. étaient sans exception d’un bleu 
ardoisé foncé plus clair sous le ventre avec la tête noir luisant. 

En tous cas cette larve que nous avons observée dévorant à l’air libre les feuilles 
de Vrola odorata qu’elle réduisait à l’état de squelette ne doit certainement pas 
vivre dans l’intérieur des tiges; aucun insecte n’étant organisé croyons-nous, à ses 
premiers états, pour se prêter indifféremment à ce double genre de nourriture. 
Cette remarque nous amène à soupçonner que le C'rsium lanceolatum et la Spiræa 
ulmaria indiqués dans le « Catalogue des Hyménoptères » de M. J. de Gaulle ne 
doivent pas être des substrats proprement dits mais de simples lieux de refuge 
pour l’hibernation et la métamorphose printanière. Ce qui semble confirmer cette 
manière de voir c’est que le Corsium lanceolatum a dû être signalé comme substrat 
par le savant hyménoptériste sur le témoignage de Stein cité par André, Sp. des 
Hympt., p. 578. Or, voici ce que dit André d’après cet auteur : « Elle (la larve de 
VÆ. tener) a été trouvée en nombre, enfoncée dans une cavité creusée dans la 
moelle sèche d'un Cirsium lanceolatum, au printemps et à l’automne », loc. cit., 
p. 578. 

La description que donne André de cette larve : « Corps vert bleuâtre en dessus 
lilas clair en dessous », se rapproche davantage de la nôtre que celle de 
M. E. Olivier. : 

J’ajouterai en finissant que ces larves élevées en nombre nous ont donné deux 
parasites, un O et une Q d’ichneumonides que M. J. de Gaulle a reconnus pour 
être le Cratocryptus anatorius Gr. dont les mœurs étaient jusqu'alors inconnues. 


Samois-sur-Seine. G. Goury. 


Le Callidium sanguineum. — Depuis le mois d'août 1898, on a abattu, dans les 
principales forêts des environs de Rouen. un grand nombre de chênes destinés à faire 
des traverses pour l’espacement des rails des chemins de fer; aussitôt les arbres 
abattus, on voyait, entre l’écorce et le bois, des séries nombreuses de galeries formées 
par des larves qui, non contentes de manger l’écorce, s’attaquaient aussi à l’aubier et 
le recouvraient de nombreux dessins en creux. 

On vovait que cette larve était celle d’un coléoptère longicorne, mais 1l était 
assez difficile de se prononcer sur l’espèce; aussi ai-je mis en élevage un certain 
nombre de ces larves et, auelque temps après Tobtenais l’éclosion de l’insecte 
parfait, un magnifique longicorne rouge, le C'allidium sangquineum. 

Ce coléoptère qui, jusqu'à présent n’était jamais très commun dans notre dépar- 
tement y a fait, en 1899, une véritable invasion, dans tous les endroits où des chênes 
ont été abattus. J'ai pu trouver des bois ravagés : forêt de Roumare (du côté de 
Déville), forêt Verte :(Bretèque). bois de Saint-Jacques (près de Darnétal) sont 
les endroits où ces insectes ont fait de préférence leur apparition. 

Voici le signalement complet de la larve, de la nymphe et de l’insecte parfait, 
dont jai pu recueillir un grand nombre de spécimens à tous les états. 

La femelle du Callidium sanguineum dépose ses œufs, au mois d'avril, dans les 
gereures de l’écorce du bois de chêne sec et particulièrement dans celui des bûchers. 

Ces œufs sont déposés isolément et répartis sur des points un peu éloignés les 
uns des autres et non accumulés en un seul. dépôt. 

Les larves qui sortent de ces œufs s’'insinuent sous l’écorce, elles attaquent l’aubier, 
le rongent autour d’elles-mêmes de manière à se faire une chambre spacieuse, elles 
poussent en avant et agrandissent cet appartement en ayant bien soin toutefois de 
pousser derrière elles la poussière du bois qu’elles ont brové avec leurs mandibules ; 
elles se creusent aussi des galeries où elles passent tout le temps de leur premier 
âge, aui dure souvent plusieurs années. é 

La larve du Callidium sançguinenm. parvenue à peu près au terme de sa crois- 
sance à 14 millimètres de long. Elle est formée d’anneaux d’un blanc légèrement 
jaunâtre, sans compter la tête. qu’on serait porté à prendre d’abord pour le pre- 
mier anneau du corps. cette tête est grosse, blanchâtre, un peu luisante. On y voit 
un chaperon corné. d’une nuance tirant au brun, deux petites antennes subnlées, 
une lèvre qui paraît être formée de deux pièces placées bout à bout. deux fortes 
mandibules noires et quatre wetites pointes qu’on peut prendre pour les palpes: 
toutes ces parties sont de couleur blane jaunâtre ; la région inférieure de la houche 
est garnie d’un blanc roussâtre. Les anneaux du corps sont courts près de la tête 
et vont en augmentant de longueur en avançant vers l’extrémité opposée. Le 
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diamètre tranversal de chacun de ces anneaux diminue à mesure qu’il s'éloigne de 
la tête, ce qui donne à la larve une forme conique. On distingue le long du dos 
un trait coloré qui semble indiquer le tube intestinal ou le vaisseau dorsal. 

La chrysalide n'offre rien de remarquable : toutes ses parties sont disposées comme 
on les voit sur les autres chrysalides des coléoptères, et on n’y aperçoit n1 crochets, 
ni épines. 

Dans les premiers jours d'avril, je vis plusieurs C'allidium sanguineum courir 
dans ma chambre; je visitai de suite mon bûcher, où j’observai divers morceaux 
de chêne dans lesquels ce coléoptère s'était établi. Ayant retiré l’écorce de quelques 
bâches et, après les avoir nettoyées de la poussière de bois qui les enveloppait en 
partie, je trouvai un grand nombre de larves que je reconnus, au premier aspect, 
pour appartenir à un longicorne. Chacune d’elles était couchée dans une galerie 
creusée dans l’aubier et remplie de vermoulure; cette galerie était aussi indiquée 
sur la surface interne de l'écorce, mais elle y pénétrait moins profondément que 
dans le bois. 

Les galeries n’ont pas une forme régulière; elles varient pour la longueur, la 
largeur et la direction qui, rarement, est droite, mais qui serpente d’une façon 
fort irrégulière; elles sont dirigées dans le sens des fibres et ordinairement se 
terminent par un trou ou puits de forme ovale, proprement creusé et qui s’en- 
fonce obliquement dans le bois à une profondeur de 10 millimètres environ. Les 
diamètres de l’ovale sont de 4 à 5 millimètres sur 3. 

Dans l’écorce se trouve un trou de même dimension et qui correspond direc- 
tement à celui du bois. J'ai vu des bûches, tellement rongées par ces larves que 
la première couche de l’aubier avait presqu’entièrement disparu, et que l’écorce 
ne touchait au bois que par des points isolés, des sortes de supports que les larves 
avaient épargnés en creusant leurs galeries. 

Le Callidium sanguineum (Callidie sanguine), mesure, à l’état d’insecte parfait, 
environ 9 à 10 millimètres de long. Il appartient à la famille des longicornes. 

C’est un insecte qui, en réalité, est d’une coloration noire, maïs qui, ayant la 
tête, le corselet et les élytres couverts d’un épais duvet vermillon, paraît du plus 
beau rouge. Les cuisses sont très renflées à leur partie médiane, très minces, au 
contraire, à leur point d'attache sur le corps. 

C’est au printemps, dans les premiers beaux jours, que paraît le C'allidium 
sanquineun. : 

Non seulement cet insecte s'attaque au bois, mais 1l peut aussi, paraît-il, perforer 
le plomb. 

Dans une communication faite, le 20 mars 1844, à la séance de la Société ento- 
mologique de France, M. E. Desmarest a expliqué une expérience due à M. Du Boys 
et qui semble prouver, jusqu’à l’évidence, que certains insectes peuvent, à l’état 
parfait, perforer des lames de plomb. 

On a pris, dit-il, trois creusets de plomb : un C'allidium sanguineum à l'état 
d’insecte parfait, a été mis dans l’un des creusets; puis, par dessus l’insecte, on 
a placé un deuxième creuset dans lequel il y avait un autre Callidium sanguineum 
et, enfin, un dernier creuset à été posé en dessus. 

Quelques jours après cette opération, on a séparé les creusets les uns des autres 
et on à vu que le creuset intermédiaire était percé et que les insectes s'étaient 
rejoints. M. Desmarest a fait passer sous les yeux de la société les creusets ayant 
servi à faire cette expérience, et montré, sur l’un d’eux, un trou assez irréguliè- 
rement arrondi et ayant un diamètre de plus de 6 millimètres. 

Dans le cas où cet insecte continueraït à augmenter dans notre département dans 
des proportions inquiétantes, le meilleur moyen de s’en débarrasser serait de per- 
mettre aux bûcherons d'enlever, à leur profit, l’écorce des chênes abattus pour s’en 
chauffer pendant l’hiver. 

Au mois d'octobre, il n’y à encore dans l’écorce que des larves ;» ces larves mangent 
jusque vers le mois de mars de l’année suivante, puis en mars se transforment en 
nymphe, qui éclôt vers les premiers jours d'avril et donne naissance au Callidium 
sanguineum, qui reste quelques jours encore dans la loge de la nymphe avant 
d’apparaître au grand jour. Lorsque l’insecte vient d’éclore, 1l est loin d’être 
recouvert de son beau manteau de pourpre; il est d’abord tout blanc crème, abso- 
lument comme la nymphe, puis peu à peu il jaunit et devient rouge insensiblement ; 
écorçant les arbres, on en trouve ainsi à tous les états. 

Lorsqu'un chêne abattu a passé l’hiver sur le sol de la forêt et qu’on recherche 
les larves et les nymphes de cet insecte, au mois de mars on s'aperçoit bien vite 
que la presque totalité sont réfugiées dans l’écorce de la partie du chêne la plus 
près de terre, peut-être pour échapper aux recherches des pics verts, peut-être aussi 
pour trouver à cet endroit un milieu dont la température est bien moins changeante 
et l'humidité toujours plus régulière, qu'à la partie supérieure exposée au soleil 
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et à la pluie et où les changements de température sont si brusques, surtout pendant 
le mois de mars en Normandie. 

Le Callidium sanguincum fait en réalité peu de dégâts à nos chênes, en ce sens 
qu 1l n'attaque que les arbres abattus et morts, mais les nombreuses galeries qui 
s’aperçoivent sur les tringles peuvent, jusqu’à un certain point, en diminuer 
le prix. 

On rencontre souvent, au mois d'avril et de mai, sur les vitres dans l’intérieur 
des habitations, l’insecte parfait qui provient de larves apportées avec le bois de 
chauffage. 

Le Callidium sanguincum est très abondant, à Paris, dans les chantiers de bois; 
on en à trouvé aussi aux environs d'Alger, sur des bûches de Cytisus spinosus et 
de Pistacia lentiscus. 

Le Callidium sanguineum à l’état de larve possède un petit ennemi qui lui fait 
une guerre continuelle et acharnée et parvient à l’atteindre dans ses galeries; c’est 
un ichneumon d’une très petite taille. 

La femelle de cet ichneumon est longue de 4 millimètres, sa tête est noire et 
arrondie, son corselet est de même couleur, ses pattes sont entièrement blanches, 
tirant sur le jaune avec les crochets des tarses bruns. L’abdomen ovoide, noirâtre 
à la base, est brun à l’extrémité. Le mâle est un peu plus petit que la femelle, sa 
longueur n’est que de 3 millimètres, 1l est semblable à celle-ci, si ce n’est que 
l’abdomen est beaucoup moins large, atténué aux deux bouts et presque cylindrique. 


Rouen. Paul NoëL. 
Laboratoire d’Entomologie agricole. 


Les précurseurs du printemps. — Nous avons eu un hiver rigoureux à Saragosse. 
Pendant deux mois l’oscillation thermométrique à été très courte, la nuit descendant 
sous zéro, le jour ascendant à peine à 2—-7 degrés. J'ai vu, à Saragosse, la neige 
persistant presque quinze jours en quelques coins du jardin de notre Collège. 
[nutile de chercher alors des insectes : ceux qui n'étaient pas engourdis s'étaient 
abimés profondément dans la terre ou sous les écorces ; on n’en voyait aucun volant 
dans l’air trop refroidi par le passage sur les montagnes voisines, blanches comme 
un pain de sucre. 

Mais un soleil splendide chauffant un peu la terre j'ai essayé de faire non pas 
une excursion, mais plutôt une exploration entomologique, le 19 février, sur les 
collines des environs; le thermomètre, à 2 heures du soir, marquait 13°. 

La végétation était entièrement paralysée comme en plein hiver; les mottes 
d'herbes brûlées par les frimas; aucun bouton ne s’'épanouissait, aucune fleur ne 
s’ouvrait. Seulement les marguerites, Bellis perennis, et le romarin Xosmarinus 
officinalis, étaient en fleur ; les précoces amandiers Amygdalus communis montraient 
une Prudence extrême : seuls les plus abrités et les plus ensoleillés d’un champ 
entr” ouvraient quelques fleurs çà et là sur leurs branches. Je n'ai pas vu d’autres 
précurseurs du printemps appartenant au règne végétal (1). 

Les insectes commençaient à se remuer. Parmi les Thysanoures, les jeunes 
Machilis sortaient de leurs abris en recevant les tièdes rayons du soleil. Chez les 
Coléoptères, les Staphylinides sont les premiers à sortir de sous les pierres, et une 
Cacindela campestris courait à ses ravages. D’entre les Orthoptères, seulement les 
Epacronia strepens et Acrotylus insubricus sautaient et volaient, espèces qu’on 
trouve presque toute l’année à Saragosse. Un Névroptère ou Odonate, la Sympecma 
fusca, espèce hivernante, se reposait sur les hautes herbes. Le seul Lépidoptère que 
J'ai vu à été un Pararge, 1l m'a semblé au vol être l’Ægeria, assez fréquent chez 
nous. Quelques Hyménoptères se montraient, un Ammophila, et les fourmis 
s'éveillaient déjà, mais elles ne sortaient pas de sous les pierres, pour faire des 
excursions inutiles. Quelques Diptères bourdonnaïient ou se posaient fréquemment ; 
un vol de petits Culicides nous devançait sur la route, et notre familière Musca 
domestica, ce jour-là, avait commencé à pénétrer dans nos habitations. Je n’ai pas 
vu d'autre Hémiptère que le /’yrrhocoris œægyptius, qui passe l’hiver par troupes 
dans les fissures des arbres 

L'hiver ayant été très long et humide, j’augure un joyeux printemps pour les 
botanistes et les entomologistes ; Je le do lotte non moins vivement que je l’augure. 


Saragosse (Espagne). DEN; 


4) Une dizaine de jours après, la bonne température continuant, les arbres et les champs 
se paraient de fleurs. 
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Le Pic cendré (Picus canus Gin.) dans l'Orne; réponse à M. Crémieux. — Le 
Pic cendré est assez répandu chez nous dans la forêt de Bellême; ailleurs il est 
accidentel et rare comme dans toute la Normandie. Abel Martin qui vivait à 
Bellême, il y a 70 ans, avait bien observé la fréquence relative de cette espèce; jai 
eu l’occasion récemment de constater le même fait. Le Pic cendré est sédentære, 
mais il ne s'éloigne guère de la forêt ou des bois environnants. Il niche dans des 
trous d'arbres et se nourrit d'insectes comme les autres espèces du genre. Cfr. A.-L. 
LeTacQ, Votes sur quelques Oiseaux du département de l'Orne rédigées d'après La 
collection et lès manuscrits de M. Abel Martin, de Belléme, B. $. L. N., 1903, 
p. 73-92. — Jaste de quelques Oiseaux observés aux environs de Belléme, Bull. Soc. 
des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 1903, p. 153. 

Alençon. A.-L. LETACQ. 


Quelques observations sur les Hémiptères de Seine-et-Marne. — Odontotarsus 
grammucus Lin. — Dans la région de Paris, c’est sur les coteaux arides et sablon- 
neux qu'on trouve cette belle punaise. En juin, on la prend presque invariablement 
sur l’Anémone pulsatille aux akènes plumeux. Plus tard, elle émigre sur les Sca- 
bieuses (S'cabiosa CUolombaria) et les Ombellifères. 

Punaises carnassières. — J'ai surpris plusieurs fois certaines punaises occupées 
à sucer le sang d’insectes vivants ou morts. Ainsi Schirus bicolor L., Eurydema 
oleraceum L., piquent leur rostre dans le corps de diptères morts et restent lon- 
guement dans cette position, immobiles, paraissant éprouver du bien-être à se gorger 
du sang de ces mouches. 

Picromerus bidens L. a été surpris dans le parapluie de chasse, le bec enfoncé 
dans une larve de Nématide, fausse chenille d’un saule. 

On ne peut conclure de ces quelques observations que les hémiptères en question 
soient purement carnassiérs ; ce sont néanmoins des faits qu’il importe de signaler, 
puis de vérifier par la suite. 

Hydrometra stagnorum Li. — Elle est bien carnassière. On peut suivre ses mou- 
vements, au printemps, au bord des mares, par un beau soleil. Cette punaise, 
surnommée punaise aiguille à juste titre, trotte sur la surface de l’eau, du côté 
où le vent porte les mille débris flottant sur la mare. Là, elle explore ces détritus 
et y découvre des cadavres nombreux d'insectes divers, surtout de petits diptères. 
Elle les suce avec délices en continuant de courir. Elle s’attaque même aux mouches 
imprudentes qui se sont englué les ailes en volant au ras de l’eau. 

Vaux-le-Pesnil ($S.-et-M.). L. BR&. 


Captures intéressantes faites en Seine-et-Marne. — T'roilus luridus F., trouvé 
dans les bois de Nogent-l’Artaud, sur le bouleau. 

Chlorochroa pinicola L. et C'hl. pinicola, sur pins et génévriers, à Fontainebleau. 

Arma custos F., trouvée en nombre sur de jeunes épiceas, en battant. 

Camptopus lateralis Germ., sur les ombellifères, à Montereau. 

Aradus aterrinvus Fieb., bois de Nogent-l’Artaud, sur jeunes bouleaux. 

Harpactor erythropus Lain., sur les buttes sablonneuses, à Montereau. 

Pygolampis bidentata Goeze., trouvée maï-juin, sur les Zuphorbria sylvestris et 
les grandes herbes en fauchant, bois de Valence-en-Brie. 


Au jour le jour : 


Sur Sylvia atricapilla Linné. — J'ai constaté que cette Fauvette passait quelque- 
fois l’hiver avec nous. Muette et peu vive à cette époque, on la rencontre dans les 
bosquets plantés d’ifs ou d’arbustes au feuillage persistant, près des habitations. 

Il y a quelque dix ans j'avais déjà capturé, en janvier, un mâle de cette espèce, 
au Mans (Sarthe), dans les jardins du Séminaire. Un de mes amis me signalait, 
en février dernier, deux nouvelles captures à La Flèche (Sarthe). \ 

Je serais heureux de savoir par.les lecteurs de la Feuille, que l’ornithologie 
intéresse, s'ils ont observé dans leur région la Fauvette tête noire pendant l’hiver. 

Compiègne. Elie COoTTEREAU. 


Oiseaux fongivores. — La note de M. A. Hugues, parue dans la leunlle, p. 92, 
transforme la question des corbeaux fongivores en une autre, plus large, celle des 
oiseaux fongivores. Les champignons dont se nourrissaient les poules de M. Hugues 
paraissent avoir été fournis par des espèces à peu près inoffensives pour l’homme, 


Notes spéciales et locales. 123 


bien que dédaignées par lui à cause de leurs propriétés gastronomiques insuffisantes. 
Ce qui m'intéresse, c’est que les poules les aient consommés, car j'ai constaté, pour 
ma part, un dédain absolu de la volaille pour les champignons. Ayant séjourné 
dans une ferme où se trouvait une basse-cour assez bien fournie (poules, pigeons, 
dindons, pintades), je n’ai pas vu toucher une seule fois aux champignons rapportés 
de mes promenades. Au début, j'allais me débarrasser au loin des espèces dange- 
reuses (Amanita phalloïdes Fr., muscaria Li, pantherina DC., ete.), afin de ne pas 
avoir d'accident toxique à me reprocher. J’en suis ensuite arrivé à Jeter simplement 
au hasard, à l’endroit où mangeaient les animaux, tous les exemplaires dont je 
voulais me défaire. Toxiques pour l’homme ou comestibles, sains ou criblés par 
les galeries de larves, ils étaient accueillis avec une égale indifférence. En picorant, 
les poules mettaient parfois à découvert, aux environs de la ferme, des exemplaires 
de Lactarius deliciosus L. sur lesquels j'étais heureux de mettre la main : aucun 
d'eux n’a jamais porté la trace du moindre coup de bec. Les tranches de Boletus 
edulis Bull. qui séchaient sur les claies, précieuse ressource pour les ménagères, 
étaient également respectées. 


J. COTTE. 


Plusia moneta Fab. aux environs de Paris. — Cette espèce à été prise à Paris 
(Domont) ; aux environs de Paris, dans la Seine-et- Oise, à Champrosay (Fallou), 
ainsi que dans l'Oise (Pinard). 

C. FRIONNET. 


Pic cendré (Picus canus Gmel.) et Pic vert (Picus viridis L.). — Nos notes per- 
sonnelles complétées avec les renseignements manuscrits de feu M. Lescuyer, nous 
permettent les constatations suivantes : 

1° DISTRIBUTION ET PASSAGES. — A) Pac cendré. — Espèce toujours rare, 
indiquée comme de passage double dans les départements suivants : Saône-et- 
Loire; Charente; Vienne; Bretagne; Somme; Meurthe-et-Moselle; Marne; Aube; 
Haute-Marne, ainsi que dans la Suisse; — de passage irrégulier en Provence ; — 
sédentaire dans : Doubs; Jura; Côte-d'Or; Vosges; Normandie; Pas-de-Calais. 
Accidentellement quelques individus pourraient bien séjourner aussi dans la Haute- 
Marne et la Marne où l’espèce niche parfois. M. Lescuyer cite, en particulier, la 
localité de Germiny (Marne). En Haute-Marne, les passages ont généralement lieu 
dans la dernière quinzaine d'avril et la première de novembre. 

B) Pic vert. — Espèce commune ou assez commune partout et sédentaire dans 
toutes les régions ci-dessus, ainsi que dans les suivantes : Gironde (Dubalen), Cha- 
rente, Vienne. 

2° Mœurs. — Le pic cendré se rencontre surtout dans les hautes forêts et les 
montagnes boisées; le pic vert recherche de préférence les bois des zones moyennes. 
La nourriture est la même pour les deux espèces : Larves, Coléoptères xylophages, 
Hyménoptères, surtout fourmis (1) et, au besoin, abeilles, surtout en hiver ; à défaut 
l’un et l’autre peuvent momentanément se contenter de baies. La ponte a lieu dans 
les troncs d'arbres, et les œufs sont d’un blanc lustré, au nombre de 4-6 (Pic cendré), 
de 6-8 et même 9 (Pic vert). L’incubation dure de 16-18 jours. 

3° CRI. — Le cri du Pic cendré est, en effet, plus sourd que celui du Pic vert. 
Il est très bien rendu par l’onomatopée suivante : 7outioutioutioutioutiouttiout. 
tiout..tiout...tiout, les six premières syllabes liées, les quatre dernières de plus en 
plus détachées. Quant à celui du Pic vert, tout le monde connaît sa grande sonorité. 
On l’imite parfaitement en sifflant : Qo-ücqucqucqueque. 

C. FRIONNET. 


Congrès Préhistorique. — Le prochain Congrès Préhistorique de France aura 
lieu à Nîmes, du 6 au 12 août prochain, et comportera des excursions à la Vaunage, 
aux grottes préhistoriques d'Uzès, aux environs d'Arles. Parmi les questions 1ins- 
crites à l’ordre du jour figurent les suivantes, particulièrement intéressantes pour la 
région où se tiendra le Congrès : 1° Le Néolithique en Provence ; 2° Les Castellaras ; 
3 Le Cuivre et le Bronze dans le Gard. — Les membres du Congrès paient une 
cotisation de 12 francs, seuls ils ont droit au volume des comptes rendus. — Les 
membres adhérents paient une cotisation de 6 francs et peuvent assister aux réunions 
et excursions (seuls sont admis en cette qualité les personnes faisant partie de la 
famille des membres titulaires). — S’adresser au secrétaire général M. le D' Marcel 
Baudouin, 21, rue Linné, Paris. 


(1) Dans l'estomac d’un Pic vert tué en novembre, M. Lescuyver a compté cent vingt fourmis. 
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Nous croyons devoir signaler tout spécialement à l’attention des zoologistes qui 
s'intéressent à la faune africaine, le magnifique ouvrage que vient de publier — 
avec la collaboration d’un certain nombre de spécialistes — le professeur D' Ingve 
SjJôstedt, sur les résultats de son récent voyage d'exploration dans la région du 
Kilimandjaro (1). Cette œuvre absolument renrarquable, qui forme trois gros 
volumes in-4° d’un total de 2,328 pages, avec 87 planches et 175 figures dans le texte, 
n’a pas encore été distancée par aucune autre du même genre. Elle est tout entière 
consacrée à la zoologie de cette partie de l'Afrique tropicale : environ 4,300 espèces 
d'animaux y sont énumérées, sur lesquelles plus de 1,400 sont décrites pour la 
première fois. à 

L’aperçu que nous donnons ci-dessous du contenu de ces trois volumes fera 
d’ailleurs ressortir, mieux que tout autre éloge, la valeur scientifique de cette splen- 
dide publication, vrai monument élevé à la zoologie d’une des plus intéressantes 
région de l’Afrique orientale. Elle fait le plus grand honneur au savant éminent 
et à l’infatigable voyageur qui l’a conçue et menée si rapidement à bonne fin, ainsi 
qu'à l’Académie royale des Sciences de Suède, sous les auspices de laquelle elle 
a paru. 

17 VOLUME. — 1. /ntroduction : Die Tierwelt der Steppen und Berge, par Yngve 
Sjôstedt. — 2. Mammifères, par Lônnberg. — 3. Oiseaux, par Sôjstedt. — 4. Rep- 
tuiles et Batraciens, par Lônnberg. — 5. Poissons, par le même. — 6. Mollusques, 
par d'Aïlly. — 7. C'oléoptères, par Régimbart, Lewis, Kerremans, Lesne, Felsche, 
d'Orbigny, Schmidt, Schwarz, Schenkling, Eichelbaum, Wagner, Bourgeois, Auri- 
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SUR LE MODE D’'HABITAT 
DE L’OSTREA COCHLEAR ET DU PHOLADIDEA PAPYRACEA 


DANS LE GOLFE DE GASCOGNE 


Observations sur l'habitat de quelques autres Mollusques 
habitant les mêmes parages. 


Nous n'avons nullement la prétention de faire connaître un habitat nouveau, 
mais nous pensons qu'il est utile d'attirer l'attention sur les circonstances 
dans lesquelles vit l'Ostrea cochlear, au large du Bassin d'Arcachon. 

On sait qu'il existe dans ces parages, et parallèlement à la côte, un grand 
banc d'Avicules dont nous ne connaissons pas les limites exactes, mais qui 
s'étend sans doute assez loin vers le Nord. Les chalutiers à vapeur ont parfois 
la mauvaise chance de rencontrer ces bancs, qui remplissent leurs filets el 
que par suite ils évitent le plus possible. Ils rapportent alors, non seulement 
des quantités d’Avicules, mais aussi d'assez nombreux individus d'Ostrea 
cochlear, tantôt libres, tantôt fixés aux avicules. 

Beaucoup sont vivantes et renferment un animal d'une ravissante coloration 
orange tirant sur l’abricot. En 1888, époque à laquelle un assez long séjour 
à Arcachon nous a permis d'étudier la faune de ces parages, nous avions 
envoyé à M. H. Douvillé, professeur à l'Ecole Nationale des Mines, un certain 
nombre d'exemplaires. Voici ce que nous écrivait alors notre savant confrère 
auquel nous avons eu ensuite l’occasion de faire un second envoi renfermant 
des exemplaires à surface adhérente extrèmement réduite et en tout cas bien 
moindre que celle des individus dont il est question dans sa lettre : 

« Les échantillons que vous avez recueillis sont bien meilleurs que ceux 
que j'avais, mais leur surface d’adhérence est encore bien large. Les Ostrea 
vesicularis de la craie étaient au contraire fixés sur des corps très petits qui 
ne leur servaient d'appui que dans le jeune âge, et dans l’âge adulte ils étaient 
certainement libres à la surface de la vase, ce qui explique la forme de bateau 
de la valve inférieure dans tout le groupe des Gryphées. » 

« Ce que j'ai pu voir de l'animal au moins au point de vue de la coloration, 
diffère notablement de celui de l'Ostrea edulis. Ainsi, les branchies sont striées 
de brun sur les bords et le corps de l’animal est d’une belle couleur orange. » 

Si l’on observe les individus fixés et ceux qui sont libres, on voit que les 
premiers sont en grande majorité. Parmi les seconds, beaucoup portent la 
trace plus ou moins grande de leur adhérence première, mais il nous a été 
possible d'observer quelques exemplaires chez lesquels cette trace d'adhé- 
rence est presque nulle, et leur forme rappelle beaucoup celle de l'Ostrea 
vesicularis du Sénonien. Les deux formes semblent appartenir l'une et l’autre 
aux Pycnodonta. Si l'on examine l'intérieur des deux coquilles, on voit qu'elles 
présentent une analogie frappante. 

Contrairement à l'opinion de M. Douvillé, qui pense que l'Ostrea vesicularrs 
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était toujours libre à l’âge adulte, il nous à été donné autrefois, dans de 
nombreuses excursions faites dans les diverses exploitations de Meudon, de 
rencontrer un assez grand nombre d'Ostrea vesicularis adhérentes et plus 
particulièrement fixées aux /noceramus, dont elles conservent la trace. On 
voit donc que les deux formes présentent également une grande analogie 
dans leur mode d'habitat, puisque les Inocérames et les Avicules ont beau- 
coup de rapports. Seulement, il est probable qu'à cette époque les Imocérames 
étaient beaucoup moins abondants que les Avicules de nos jours. Il en résulte 
que les cas d’adhérence de l'Ostr. vesicularis devaient être beaucoup plus 
rares que pour l'Ostr. cochlear, qui a tant d'occasions de se fixer. Du reste, 
la valve inférieure de l'espèce sénonienne devenait bien moins profonde sur 
les exemplaires adhérents, tandis que le contraire arrive pour l'Ostr. cochlear 
quand il est libre. Ces faits nous prouvent combien il est rationnel de placer 
les deux formes dans le même groupe. 

Il serait du reste facile, par l'intermédiaire de la Société scientifique d’Ar- 
cachon et de sa station zoologique, de se procurer des individus vivants. 
L'étude de l’animal présenterait, ce semble, un grand intérêt. 

Pour ce qui est du Pholadidea papyracea, son mode d'habitat est peut-être 
encore moins connu. Il arrive parfois que les mêmes chalutiers d'Arcachon 
ramènent du large des sortes de « pains de lignite » souvent assez volumi- 
neux. Leur origine est peut-être marine, car ils semblent remplis de feuilles 
de zostères. Quoi qu'il en soit, ces blocs sont très souvent perforés. Le plus 
grand nombre de cavités contient le Pholas candida, maïs ici le test est beau- 
coup plus mince que celui des valves que l’on rencontre sur les plages nor- 
mandes, près de Trouville par exemple. Ces mollusques sont vivants. Mais 
à côté, également dans les perforations, habitent de magnifiques Pholadidea 
papyracea. Il est, paraît-il, assez rare de rencontrer cette belle espèce à l’état 
vivant. On pourrait, croyons-nous, s’en procurer assez facilement par les 
moyens indiqués plus haut. Ajoutons que certaines perforations dépourvues 
de mollusques donnent abri à un crustacé qui est sans doute, lui aussi, inté- 
ressant. 

Nous profitons de l’occasion pour signaler un certain nombre d’observa- 
tions que nous avons pu faire autrefois. 

Le Cerilhiopsis Barleü, espèce peu répandue, vit assez abondamment dans 
une sorte d’éponge plate que les chalutiers ramènent fréquemment. En les 
cassant, on trouve d'assez nombreux individus vivants. 

Il est bon d'explorer avec soin le tube digesüif du Scaphander lignarius, que 
l’on pêche par des fonds de 40 à.50 brasses. Il contient le plus souvent des 
Turritelles, relativement grandes pour la taille des Scaphander, qui en font 
leur nourriture. Elles sont accompagnées d’autres coquilles parfois très 
rares. Nous avons trouvé de cette façon un Pleurotome peu commun : PI. 
septangularis. 

Au sud du Bassin d'Arcachon, et au large, existe un banc de vase noire sur 
lequel on trouve quelques espèces que l’on chercherait inutilement sur les 
autres fonds. De gros Triton nodiferus avec l'animal, mais ayant la surface 
du test complètement corrodée. C’est avec eux que l’on rencontre la grande 
variété de Trochus magus. 

Les Ranelles, et surtout les Cassidaria tyrrhena \ivantes, ne sont pas rarcs 
au large du Bassin. Le Cassis saburon est moins commun, surtout vivant. 
Il doit habiter des profondeurs moindres, car on le rencontre sur les plages 
en dehors du Bassin où il est très roulé. Le Sipho Jeffreysianus habite avec 
les Cassidaria. Le Sipho gracilis y est beaucoup plus rare, surtout vivant. 
Il est de couleur brun-pâle avec un embryon mamillé très caractéristique. 
son canal est tordu, ce qui le distingue du Sipho islandicus, avec lequel il 
a été bien souvent confondu. Ce dernier est extrêmement rare et caractérisé 
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par un long canal droit, sa très grande laille et son test peu épais. Nous 
n'avons pu en obtenir que trois exemplaires morts. C’est avec lui que l’on 
rencontre également le Fusus berniciensis, également mort et rarissime. Ces 


espèces vivent sans doute plus au large et doivent être ramenées plus près 


des côtes par les Pagures. 

Le Bassin lui-même est une source presque inépuisable d'observations. 
C'est là qu'une foule d'animaux viennent de la pleine mer pour pondre à une 
époque déterminée et faire ensuite la place à d’autres espèces. C’est ainsi que 
les Sepia offjicinalis et Sepia Fülliouxi font leur apparition à des époques diffé- 
rentes, comme l’a si bien fait remarquer Lafont. L'étude des Nudibranches, 
dont le Bassin renferme une faune des plus variées, est encore plus instruc- 
tive. Mais un fait qui, ce semble, à été-moins éludié, est celui de la migration 
des mollusques dans le Bassin lui-même. 

En été les Rissoia membranacea et les Cerithiolum se rencontrent par 
millions dans les prairies de zostères à Evrac et à Courbey par exemple. 
Quelle ne fut pas notre surprise en mai 1888, lorsque nous sommes revenus 
à Arcachon pour la deuxième fois, de ne plus en retrouver un seul aux mêmes 
endroits. Quelques semaines plus tard ils y pullulaient. Au contraire, en mai, 
nous avons pu mettre la main sur deux Scalaria communis. Plus tard, nous 
ne rencontrions plus que des jeunes, non pas sur la plage comme les pre- 
miers, mais en draguant dans les crassats. 

À un certain moment, le Bulla cornea habite le chenal de Courbey, plus 
tard il remonte sur les parcs à huîtres et enfin sur l'île aux Oiseaux. 

En draguant dans les parties vaseuses des environs d'Eyrac, j'ai obtenu 
en nombre des Pleurotomes assez rares vivants : Raphiloma rugulosa. Le 
tamisage de ces vases est aussi très fructueux pour la recherche de petits 
bulléens très rares : Philina, etc. 

Nous ne saurions trop engager les naturalistes qui auraient l’occasion d'aller 
passer quelque temps à Arcachon, à étudier avec soin la faune malacologique 
du Bassin, et surtout celle du large. Nous estimons qu'il y a encore beaucoup 
à trouver et nous ne doutons pas que leurs efforts ne soient couronnés de 
succès. Le meilleur moyen pour eux sera de se mettre en rapports avec les 
chalutiers qui, moyennant une petite rétribution, leur rapporteront du large 
des sables très intéressants. 

E. DE BOURY. 
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CALENDRIER DE FLORAISON 


L'époque de la floraison des plantes a été depuis fort longtemps l’objet Ge 
nombreuses études faites dans des buts différents. La plupart des ouvrages 
d'horticulture signalent, à la suite des travaux à effectuer pour chaque mois, 
les plantes qui sont en floraison dans le courant du mois. Plusieurs pharma- 
cologistes ont dressé des tableaux mentionnant les plantes médicinales qui 
fleurissent à chaque mois et qui peuvent être récoltées à ce moment. Le pre- 
mier qui ait publié un pareil travail paraît ètre Mathias Lobel, dans le Dispen- 
saire de Valérius Cordus, imprimé à Lyon en 1651. C’est ce que le médecin 
belge Van Helmont désignait sous le nom de {emps balsamique (Hortus medi- 
camenta, 16352). Schrœder, dans sa pharmacopée, rédigea également un 
calendrier pharmaceutique, qui fut reproduit, avec quelques modifications, 
dans les pharmacopées de Beaumé, Duncan, Coxe, Henry et Guibourt, Che- 
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valier et Idt. Enfin Dorvault, dans son Ufficine (1844), a tracé sur le même 
sujet un tableau plus complet que les précédents. 

Ces diverses publications ne pouvaient nous renseigner avec précision, car 
elles ne font qu'indiquer l’époque où les plantes sont en pleine floraison, 
celle-ci ayant souvent commencé le mois précédent et se continuant également 
les mois suivants. Les botanistes qui se sont occupés de dresser un Calen- 
drier mentionnant le début de la floraison de chaque plante sont relativement 
peu nombreux. Le premier travail de cette nature est celui que fit Linné, sous 
le nom de Calendrier de Flore (1736). Mais cette étude ne pouvait servir que 
pour le climat d'Upsal, où le célèbre naturaliste suédois fit ses observations. 
Lamarck établit pour le climat de Paris un Calendrier de Flore (1785) avec 
une liste d'environ 180 plantes. Un botaniste allemand, Schubler, publia en 
1830 (Flora, p. 353) un mémoire intéressant sur l’époque de la floraison, el 
Gœppert fit paraître un travail sur le même sujet dans les Mémoires d'un 
curieux de la Nature lt. XV, part. 2). Depuis, sauf quelques notes éparses dans 
différentes Revues scientifiques et quelques observations publiées dans des 
Bulletins météorologiques, aucun travail d'ensemble n'avait été effectué sur 
la Floraison des végétaux. | 

Nous voulons essayer de combler cette lacune en publiant aujourd’hui un 
Calendrier de Floraison, d'après les moyennes de toutes les observations que 
nous avons pu faire sur les plantes cultivées dans nos jardins et nos par- 
terres, et celles qui se rencontrent le plus fréquemment au cours de ‘nos 
promenades ou excursions. Nous aurions pu étendre la liste des plantes 
observées, mais nous avons préféré ne mentionner que celles que nous avons 
pu suivre pendant une période de plusieurs années consécutives dans les 
jardins botaniques du Muséum d'Histoire naturelle ou de l'Ecole supérieure 
de Pharmacie, dans les jardins publics, les squares et les promenades, ainsi 
que les plantes sauvages les plus communes des environs de Paris. Nos obser- 
valions ont porté sur 360 plantes environ, et notre étude constitue un des 
travaux les plus complets qui aient été publiés jusqu'à ce jour sur cette 
question. 

Certaines plantes sont remarquables par leur floraison qui commence à unc 
époque bien déterminée et peu variable. On a, depuis très longtemps, fail 
cette constatation pour quelques espèces communes dont les fleurs, appa- 
raissant à époque fixe, ont justifié parfois les noms vulgaires dont elles ont 
été baptisées. Telles sont, par exemple, la Rose de Noël (Helleborus niger\, 
la Fleur de Pâques (Anémone Pulsatile), l'Herbe de la Saint-Jean (Millepertuis), 
la Pâquerette (Bellis perennis), ete. Il est impossible de fixer une date pour la 
floraison d'une espèce donnée. Celle que nous indiquons dans notre Calen- 
drier a été établie d’après la noyenne de toutes nos observations; elle repré- 
sente donc le jour où la plante fleurit le plus fréquemment, à quelques jours 
près, soit en avance, soit en retard. Les dates que nous donnons indiquent 
le degré de variabilité de la floraison, la première étant pour la floraison la 
plus précoce que nous ayions observée, et la deuxième pour la floraison la 
plus tardive. Ce sont donc des dates extrêmes, qui ne se présentent que pour 
des années exceptionnelles, la floraison des espèces dépendant, pour un même 
milieu, de circonstances atmosphériques plus ou moins favorables suivant 
les années. Cette variabilité est très grande pour les plantes qui fleurissent 
d'octobre à mars. Elle peut atteindre 74 jours comme pour le Laurier-ün 
(2 octobre au 15 décembre). C’est cependant un maximum, la moyenne étant 
de 30 à 40 jours. Ce sont les plantes fleurissant en mai et juin qui offrent ie 
plus de fixité. L'intervalle entre les dates extrêmes varie, en général, de 
10 à 15 jours, rarement plus. Pour les mois de juillet et d'août l'intervalle est 
en moyenne de 20 jours. Les dates que nous avons fixées pour les mois du 
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printemps et de l'été représentent donc, à 5 ou 10 jours près, la floraison 
exacte de l’espèce mentionnée. 

Une remarque qu'il nous paraît intéressant de signaler est que les diffé- 
rentes espèces d’un même genre ne fleurissent pas toujours à la même époque. 
Si quelques espèces, comme les Lilas (24 avril — 2 mai), les Marronniers 24 — 
36 avril), les Sorbiers (6 au 13 mai), les Groseilliers (31 mars — 11 avril), les 


Cerisiers (12 — 22 avril), fleurissent à des dates très rapprochées; par contre, 
d'autres espèces comme les Sureaux, les Spirées, les Erables, les Pivoines, 
les Hélianthes, fleurissent à des dates assez éloignées. C’est ainsi que pour 
les Spirées, par exemple, nous avons établi comme dates moyennes, le 7 mai 
(Spiræa Ulmaria), le 6 juin (Sp. sorbijolia), le 9 juin (Sp. Filipendula), le 
28 juin (Sp. aruncus), et le 6 juillet (Sp. Forlunei). Pour les Helianthus, 
pous avons de même : le 6 juillet (4. multiflorus), le 14 juillet (H. annuus), le 
25 juillet (H. cucumerifolius), le 30 août (A. rigidus), le 16 septembre (H. or- 
gyalis), le 11 octobre (1. tuberosus). Pour les Erables : 5 avril (Acer plata- 
nides), 28 avril (A. pseudo-platanus), 2 mai {A. campestre). Les espèces qui 
nous ont présenté une fixité remarquable sont la Chélidoime, l'Ornithogale en 
ombelles, le Géranium Robert, le Sureau commun, l’'Hémérocalle jaune, lH. 
fauve, la Pivoine odorante, l'Héraclée, le Coquelicot, la Leucanthème des prés, 
et la Benoîte commune. Elles ont même fleuri le même jour plusieurs années 
consécutives. 

En ce qui concerne les observations mensuelles, les mois qui nous en ont 
fourni le plus grand nombre sont les mois d'avril, de mai et de juin. Sur les 
2,087 observations faites sur toutes les plantes citées dans notre Calendrier, 
le mois de mai en compte 503, avril 449, juin 392, juillet 297, mars 187, 
août 98, septembre 61, février 40, octobre 26, décembre 15, janvier 14, et 
novembre 9. 

Notre Calendrier, ainsi que nous le disions plus haut, a été établi pour le 
climat de Paris, et les dates extrêmes que nous avons mentionnées sont dues 
exclusivement aux différences que présentent d'une année à l’autre, pour une 
même époque et pour un même lieu, l'état de l'atmosphère, soit comme fem- 
pérature ou comme humidité. C’est un fait d'observation courante que certaines 
années sont plus avancées ou plus en retard que lès précédentes ou les sui- 
vantes, et naturellement la floraison s’en ressent. Indépendamment de ces 
cours de variations, il en est d’autres dues au climat et à l’altitude qui sont 
souvent plus importantes que les précédentes, et qui produisent une différence 
bien plus sensible dans la floraison des végétaux. C'est ainsi, par exemple, 
que l’Amandier fleurit à Smvrne dans la première quinzaine de février, en 
Allemagne dans la seconde quinzaine d'avril, et à Christiana au commence- 
ment de juin. Nos nombreuses excursions et herborisations dans le Nord- 
Ouest, l'Est, le Centre et le Midi de la France, nous ont permis de déterminer 
ces variations avec une assez grande approximation. Nous avons établi le 
barème ci-dessous qui permettra de trouver les dates de floraison en se repor- 
tant à celles données par le Calendrier. Pour la bonne compréhension de ce 
tableau, nous ferons les quelques remarques suivantes : 

1°. — Pour toutes les localités d’une altitude au-dessous de 500 mètres, les 
dates sont les mêmes que celles du Calendrier, sauf pour la région méditer- 
‘anéenne et le Midi; 

2° — Les dates sont établies pour les plantes sauvages ou cultivées en 
pleine terre. Pour celles qui sont cultivées en appartement et en pots, les 
dates sont les mêmes que pour l'altitude au-dessous de 500 mètres: 

3° — Les plantes des hautes altitudes (au-dessus de 2.000 mètres) n’ont pas 
été observées. Celles qui sont cultivées subissent les mêmes variations que 
pour les altitudes inférieures: 

4° — Lorsque la floraison ne subit aucune variation bien sensible, nous ne 
l'indiquons que par des guillemets dans les colonnes du tableau. 
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Régions Janv.| Février | Mars | Avril Mai Juin |Juillet| Août | Sept. | Oct. | Nov. | Déc. 
L $ Avance | Avance | Avance 
Région méditerranéenne|  » de 20 de de » » » » De A) » » 
|à 25 jours|15 jours} 8 jours | 
PRUr Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard 
Al. 600 à 1,300 m.| » | de de de de de de » » » » » 
40 jours |30 jours|25 jours|20 jours|15jours|8 jours 
° Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard | Retard |: 
Alt. 4,300 à 2,000 m.| » de de de de de de de de » » » 
50 jours | 45 jours |40 jours] 35 jours|30 jours|20 jours|15 jours| 8 jours) 


Pour que notre travail puisse être consulté tant par les botanistes amateurs, 
et surtout par les débutants, que par les botanistes de profession, nous avons, 
à la suite du nom scientifique, indiqué les principaux noms vulgaires sous 
lesquels l'espèce est désignée dans les diverses régions de la France. 
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18. 


197 
21 
23. 


. Salix capræa L. (Saule Marceau), 25 février 


Janvier. 


Helleborus niger L. (Ellébore à fleurs roses, E. noir, Rose-de-Noël); 
10 décembre — 31 janvier. 


Février. 


Galanthus nivalis L. (Galanthe des neiges, Perce-Neige), 18 janvier —- 
26 février. 
Corylus avellana L. (Coudrier, Noisetier), 2 février — 13 mars. 
Alnus glulinosa Gætn. (Aune commun, Aulne, Vergne), 5 février — 7 mars. 
Daphne Mezereum L. (Daphné Bois-Gentil, Bois-Joli}, 28 décembre — 
2 mars. 
Mars. 


. Bellis perennis L. (Pâquerette vivace, Petite Marguerite), 15 février — 


12 mars. 


Primula grandiflora Lamk. (P. acaulis, Jacq.) (Primevère à grandes fleurs, 


Primevère acaule), 7 février — 21 mars. 

Soldanella alpina L. (Soldanelle des Alpes), 28 février — 30 mars. 

Androsace carnea L., 1° mars — 17 mars. 

Tussilago farfara L. (Tussilage Pas-d’âne, Taconnet, Herbe de Saint- 
Quirin), 14 février — 26 mars. 

Ranunculus auricomus L. (Renoncule tête-d’or), 20 février — 27 mars. 

Iris persica L. (Iris de Perse), 27 février — 22 mars. 

Hepatica triloba Chaix (Anemone Hepatica L., Hépatique trilobée, Herbe 
de la Trinité, Hépatique printanière), 20 février — 21 mars. 

Petasiles vulgaris Desf. (lussilago Petasites L., Pelasite tussilage, Herbe- 
aux-teigneux), 3 mars — 2 avril. 

Ulmus campestris L. (Orme champêtre, Ormeau, Orme pyramidal) 
15 février — 25 mars. 

Crocus vernus AI. (Safran printanier), 26 février — 2% mars. 

Sazxifraga crassifolia L. (Saxifraga à feuilles charnues), 20 février — 
30 mars. 

31 mars. 

Arabis verna R. Br. (Arabette printanière), 16 février — 7 avril. 

Viola odorata L. (Violette odorante), 20 février 31 mars. 

Thuya orientalis L. (Thuya d'Orient, Th. de Ja Chine), 4 mars — 27 mars. 

Corydalis solida Sm. (Corvd. bulbosa D. C.) (Corydale bulbeux), 2 mars — 


2 avril. 
Prunus domestica L. (Prunier cultivé, variété Impératrice), 15 mars — 
24 mars. 
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Prunus domestica L. (Prunier cultivé, variété Monsieur), 17 mars — 
27 mars: 

Potentilla verna L. (Potentille printanière), 15 mars — 23 mars. 

Taxus baccata L. (If commun, If d'Europe, If veteau), 12 mars — 4 avril: 

Pulmonaria ofjicinalis L. (Pulmonaire officinale), 10 mars — 30 mars. 

Arabis alpina L. (Arabette des Alpes), 40 mars — 7 avril: 

Scilla bijfolia L. (Scille à deux feuilles), 12 mars — 6 avril. 

Forsythia viridissima (Forsythie à feuillage sombre), 12 février — 10 avril. 

Armeniaca vulgaris T. (Prunus Armeniaca L.) (Abricotier commun), 
25 février — 8 avril. 

Jasminum nudijlorum L. (Jasmin à fleurs nues), 2 mars — 13 avril. 

Amygdalus communis L. (Amandier commun), 5 mars — 12 avril. 

Hyacinthus orientalis L. (Jacinthe d'Orient), 11 mars — 9 avril: 

Buxus Balearica Lamk (Buis des Baléares, B. de Mahon), 15 mars — 
6 avril. | 

Anemone ranunculoides L. (Anemone fausse Renoncule), 13 mars — 
10 avril. 

Ficaria ranunculoides Moench. (Ficaire fausse Renoncule, Petite Chéli- 
doine, Petits Eclairs, Eclairette, Herbe aux hémorroïdes), 5 mars — 
) avril; 

Cerasus juliana Ser. (Gerisiers guignier), 18 mars — 6 avril. 

Amygdalus persica L. (Pêcher, variété Brugnon), 19 mars — 13 avril; 

Buxus sempervirens L. (Buis commun), 20 mars ) avril: 

Buxrus pyramidalis L. (Buis pyramidal), 18 mars — 6 avril. 

Rhamnus Alaternus L. (Nerprun Alaterne), 25 mars 12 avril: 

Cheiranthus Cheüri L. (Giroflée Violier, Ravenelle, Bâton d'or, Baguette 
d'or), 25 mars — 13 avril. 

Prunus spinosa L. (Prunier épineux, Prunellier), 43 mars — 12 avril; 

Ribes sanguineum Puesh. (Groseillier sanguin), 48 mars — 11 avril. 


Avril. 


. Narcissus Pseudo-Narcissus L. (Narcisse jaune, N. faux Narcisse, N. des 


prés, N. sauvage, Clochette des Bois, Porillon, Aïault, Fleur de 
coucou), » mars — 18 avril; 

Anemone Pulsatilla L. (Anémone pulsatille, Coquelourde, Coquerelle), 
22 mars —- 10 avril. 

Amygdalus Persica L. (Pêcher commun), 45 mars — 14 avril; 

Cerasus avium D. C. (Merisier), 18 mars — 15 avril: 

Anemone nemorosa L. (Anémone des hois, Sylvie), 26 mars — 10 avril. 

Primula ofjicinalis Jacq. (Primevère officinale, Primerolle, Coucou), 
1Bimars MP tail: 

Ribes aureum Pursh. (Groseillier doré), 17 mars —— 12 avril. 

Glechoma hederacea L. (Glécome hédéracé, Lierre terrestre), 20 mars — 
43 avril; 

Narcissus Jonquilla L. (Jonquille), 22 mars — 17 avril. 

Acer platanoides L. (Erable Plane, Plaine), 25 mars — 15 avril: 

Draba verna L. (Erophila vulgaris D. CG.) Drave printanière), 95 février — 
15 avril. 

Cydonia japonica Pers. (C. Pvrus, Thumb.) (Cognassier du Japon), 
23 mars — 22 avril. 

Ribes rubrum L. (Groseillier à grappes, G. rouge), 17 mars — 413 avril: 

Ribes uva-crispa L. (Groseillier épineux, G. à maquereaux), 22 mars — 
17 avril. 

Iberis sempervirens L. (Ibéride toujours verte, Corbeille d'argent) 
20 mars — 16 avril; ; 
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Sazxifraga granulata L. (Saxifraga granulée, Sanicle de nos montagnes, 
Casse-pierre), 17 mars — 20 avril. 

Prunus domestica L. (Prunier cultivé) variété Reine-Claude, 20 mars — 
21 avril; 

Taraxacum dens-leonis Desf. (T. officinale Vill.) (Pissenlit Dent-de-Lion), 
19 mars — 28 avril; 

Salix alba L. (Saule blanc, S. commun), 26 mars — 18 avril. 

Mahonia aquijolium D. C. (Mahonia à feuilles de houx, Berberis à feuilles 
de houx), 11 mars — 17 avril; 

Corchorus olitorius L. (Corrète potagère, Mauve des Juifs), 26 mars — 
27 avril. 

Ribes nigrum L. (Groseillier noir, Cassis), 25 mars — 24 avril. 

Pyrus communis L. (Poirier commun), 20 mars — 30 avril: 

Cerasus vulgaris Mill. (Gerisier cultivé) variété anglaise hätive, 1% avril — 
24 avril. 

Lamium album L. (Lamier blanc, Ortie blanche), 27 mars -— 24 avril; 

Prunus lauro-cerasus L. (Cerasus lauro-cerasus Lois.) (Laurier-cerise, 
Laurier-amandier, Laurier aux crèmes, L. au lait), 31 mars — 
30 avril; 

Cerasus vulgaris Mill. (Cerisier commun, C. sauvage), 4 avril — 20 avril. 

Linaria cymbalaria Mill. (Linaire cymbalaire ), 3 avril — 30 avril; 

Orobus vernus L. (Orobe printanier), 2 avril — 93 avril. 

Asarum europœum L. (Asaret d'Europe, Rondelle, Oreille d'homme. 
Cabaret), 6 avril — 3 mai. 

Sisymbrium Alliaria Scop. (Alliaire), 25 mars — 29 avril: 

Ranunculus bulbosus L. (Renoncule bulbeuse, Pied-de- corbin, Pied-de- 
coq), 4 avril — 27 avril; 

Frazxinus excelsior L. (Frêne commun, F. élevé), 26 mars — 2 mai. 

Fragaria vesca L. (Fraisier des bois), 1% avril — 4 mai; 

Lunaria annua L. (Lunaire annuelle, Grande Lunaire, Monnaie ou Semelle 
du Pape, Clef de montre), 10 avril — 5 mai; 

Cerasus vulgaris Mill. (Cerisier cultivé), variété de Montmorency à courle 
queue (Gobet), 10 avril — 29 avril. 

Dicentra spectabilis D. C. (Dielytra, Diclytra, Cœur de Jeannette, Cœur 
de Marie), 29 mars — 5 mai; 

Drugmainia bicolor L. (15 avril — 25 avril. 

Alyssum saxatile L. (Alysse des rochers, Corbeille d’or, Thlaspi jaune). 
9 avril — 29 avril; 

Vinca minor L. (Pervenche commune, Petite pervenche, Petit pucelage, 
Herbe-aux-sorciers), 9 avril — 30 avril; 

Tulipa gesneriana L. (Tulipe de Gesner ni cultivée, T. des fleuristes), 
13 avril — 22 avril. 

Sambucus racemosa L. (Sureau à grappes), 10 avril — 13 mai: 

Euphorbia helioscopia L. (Euphorbe Réveille-matin), 45 avril — 28 avril: 

Carpinus betulus L. (Charme commun), 12 avril — 30 avril. 

Muscari racemosum D. C. (Hvacinthus racemosus L.) Muscari à grappes) 
12 avril — 30 avril: 

Æsculus hippocastanum L. (Marronnier d'Inde), variété à fleurs blanches 
(Marronnier blanc), 17 avril — 24 avril; 

Luzula vernalis D. C. (Luzule champêtre, Jonc des bois), 17 avril — 
27 avril. 

Cerasus Mahaleb Mill. (Cerisier Mahaleb, GC. de Sainte-Lucie), 4 avril — 
6 mai; 

Malus communis L. (Pommier commun, P. sauvage), 12 avril — 2 mai; 

Laurus nobilis L. (Laurier noble, L. d’Apollon, L. commun, L. sauce), 
18 avril — 5 mai. 
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23. Chelidonium majus L. (Chélidoine commune, Eclaire, Grande Eclaire, 
Herbe-aux-verrues), 20 avril — 28 avril: 
Kerria japonica D. GC. (Corète du Japon), 17 avril — 28 avril; 
Fritillaria imperialis L. (Fritillaire couronne impériale), 15 avril 
29 avril. 
24. Syringa vulgaris L. (Lilas commun), 5 avril — 7 mai: 
Æsculus hippocastanum L. Marronnier d'Inde), 12 avril — # mai: 
Ranunculus acris L. (Renoncule âcre, Bouton d'or, Grenouillette), 15 avril 
— À mai. 
25. Caltha palustris L. (Populage des marais, Souci d'eau), 14 avril 
28 avril: 
Betula alba L. (Bouleau), 13 avril — 29 avril: 
Luzula campestris D. G. (Luzule champêtre), 13 avril — 30 avril. 

26. Tulipa sylvestris L. (Tulipe sauvage, Avant-Pâques), 20 avril — 30 avril: 
Syringa vulgaris L. var. alba Dietr. (Lilas blanc), 20 avril ) mal; 
Æsculus hippocastanum L. (Mar ronnier d'Inde), variété à fleurs rouges. 

25 avril — 1* mai. 

27. Daphne pontica L. (Daphné pontique), 22 avril — 7 mai: 
Cerastium arvense L. (Géraiste des champs), 17 avril — 6 mai. 

28. Acer pseudo-platanus L. (Erable sycomore, Grand Erable, Erable de 

montagne, Faux-platane), 7 avril — 10 mai. 

29. Malus communis L. (Pommier cultivé), variété Reinette du Canada 

26 avril — 8 mai. 
30. Geranium rotundifolium L. (Géranium à feuilles rondes), 20 avril 8 mai. 
\ 
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Aux jeunes! Indications pratiques pour les mois de Mai-Juin. 
(Voir encore les années précédentes). 
Abies excelsa. —— Chenillette d’un vert jaunâtre, à tête châtain clair, à écusson 
jaune, à pattes écailleuses noires; entre aiguilles attachées des 
Jeunes pousses. = = Cacæcia piceana L. 


Id. Chenillette d’un vert pré, à tête châtain foncé, à écusson vert 
bordé de blanc; entre les jeunes aiguilles rattachées par un fil 
de soie. = Cacæcia lListrionana Froel. 


Aquilegia vulgaris. — Larve d’un vert clair, à ligne dorsale plus foncée et latérales 
plus claires, à tête jaunâtre et yeux bruns ; ronge les 
feuilles sur le côté. = Pristiphora alnivora Hartig. (Hym. )e 


Arundo Phragmites. —— Chenille très vive à premier segment plus large que les 
suivants; dans les entrenœuds. — ClZedeobia bombycalis 
Schift. 

Betula alba. — Chenille très atténuée antérieurement, à saillies coniques sur les 


premiers segments et fort caroncule sur l’avant-dernier ; ronge 
les jeunes pousses dans l’attitude qui lui a valu son surnom. = 
Notodonta ziczac L. 
Calamintha Clinopodium. — Puceron aptère d’un vert marbré, à cornicules bruns 
plus longs que la queue verte; ailé d’un noir bru- 
nâtre, à abdomen vert et cornicules noirs; sur 


feuilles crispées à enroulement révolutif. = Aphis 
nepetæ Kalt. 
Id. Puceron aptère d’un vert jaunâtre, à cornicules verts 


pas plus longs que la queue; ailé à tête et thorax 
noirs, à abdomen d’un vert jaunâtre à cornicules 
plus longs que la queue. = Aphis origani Pass. 
Gardamine pratensis. — Chenille allongée d’un vert velouté pointillé de noir, à 
dorsale blanche interrompue, à stigmatales continues. 
— Æuchloe cardamaines L. 
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Gardamine pratensis. — Larves blanches, arquées; dans long renflement fusiforme 
pluriloculaire de la tige. = Ceuthorhynchus pectoralis 
Wss. (Col.). 
Id. Larve unique; dans petit renflement globuleux près du 
collet. = Ceuthorhynchus contractus Marsh. (Col.). 
Id. Larve blanche dans faible renflement latéral de la tige. = 
Psylliodes napri Fabr. (Col.). 
Id. Larvettes rouges dans corolle à Ares décolorés, vires- 
cents et épaissis vers l’onglet. Perrisia cardaminis 
Winn. (Dipt.). 
Carduus nutans. — Larve blanche à tête brune; dans renflement fusiforme du collet. 
Cleonus piger Scop. (Col.). 
Carpinus betulus. — Cheers. dans fourreau en pistolet, à pr otubérances dorso- 
latérales; râclant la feuille au point de n’y laisser que les 
grosses nervures. = Coleophora currucipennella Z. 
Id. Larvettes blanches; dans pli coloré entre deux nervures laté- 
rales. = Contarinia carpinr Kieff. (Dipt.). 


Id. Larvettes rougeâtres dans renflement de la nervure médiane, 


hypertrophiée mais étranglée au voisinage de chaque ner- 
vure latérale. — Perrisia carpini F. Lôw. (Dipt.). 
Cerastium (Genre). — Larvettes grégaires blanches, entre deux feuilles terminales 
légèrement hypertrophiées, dressées et accolées par leurs bords. = 
Macrolabis stellariæ Liebel (Dipt.). 
Id. Larvettes grégaires rouges dans fleurs gonflées ne s’ouvrant pas, parfois 
aussi dans feuilles terminales dressées et déformées, mais non accolées 
par leurs bords. = Perrisia lotharingiæ Kieff. (Dipt.). 


Id. Larvettes  srégaires orangées, dans feuilles déformées et chiffonnées en 
boule. = Perrisia cerastii Binnie (Dipt.). 
Id. Psyllide dans feuilles s’imbriquant et dans fleurs décolorées. = T'r107a 
cerastii H. Lôw. 
Id. Puceron ovalaire d’un vert foncé sur feuilles terminales anormalement 
rapprochées en bouquet. = Aphis cerastii Kalt. 
Id. Puceron allongé d’un vert pâle dorsalement pulvérulent; sur feuilles à 
marges involutives. = Brachycolus stellariæ Hardy: 
Chærophyllum temulum. — Larvettes gr égaires blanches sur feuilles erispées et 
anormalement épaissies. = Macrolabis corrugans 
F. Low (Dipt.). 
Id. Puceron aptère verdâtre à tête noire, à cornicules 


noirs plus courts que la queue; aïlé noir à abdomen 
d’un vert jaunâtre marbré en dessus; sur feuille à 
limbe crispé et à marge involutive, parfois révolu- 


tive parallèlement à la nervure médiane. = Aphis 
anthrisci Kalt. 
Id. Puceron aptère vert pâle à cornicules renfilés en 


massue plus longs que la queue; ailé brun noir, à 
abdomen vert taché de noir sur les côtés; sur feuille 


à limbe crispé et à marge rougissante. = Æ#hopalo- 
siphum dianthi Sulz. 
Ghenopodium album. — Puceron aptère verdâtre, dorsalement maculé de pulvé- 


rulence blanche, à queue et cornicules courts; ailé noir, 
à abdomen vert foncé, transversalement et latéralement 


taché de brun; sur feuilles à marge involutive. = Aphars 
atriplicis L. 
Chondrilla juncea. — Acariens microscopiques dans déformation bouchonneuse de 
l’inflorescence. = Æ£riophyes chondrillæ Can. 
Cicuta virosa. — Puceron aptère vert, déprimé sur les côtés, à cornicules longs en 


massue et queue courte et verte; ailé vert taché de brun, à queue 
brune. = Hyadaphis pastinacæ L. 


Cirsium (Genre). — Chenillette d’un vert clair à verruqueux noirs et tête brunâtre; 
entre les jeunes capitules. = Phlyctænodes verticalis L 
Id. Larve blanche à tête brune, dans renflement du collet de la racine. = Cleo- 


nus piger Scop. (Col.) 

Id. Psyllide sur feuille à limbe plissé, froissé, enroulé sur les bords et déco- 
loré. = Trioza card L. 

Id. Psyllide sur feuille à limbe non décoloré mais seulement rugueux. = 72024 
agrophila K. Lôw. 

Id. Puceron aptère brun à reflet métallique, à cornicules noirs et queue jaune; 
ailé noir luisant, dessus de l’abdomen brun luisant saupoudré de vert, 
dessous vert foncé mat. — Aphis sonshi L. 
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Conium maculatum. — Puceron aptère vert, déprimé sur ses flancs rebordés, à cor- 
nicules plus longs que la queue qui est brune chez l’ailé. = 
Hyadaphis pastinacæ L À 
Fagus silvatica. — Chenille à 16 pattes, verdâtre, dorsalement munie d’épines dont 
5 beaucoup plus longues et bifides. = Aglia tau L. 
Id. Chenille trapue à 14 pattes, d’un vert clair à manteau brun 
rouge bordé de blanc, à tête d’un jaune brunâtre marquée de 
deux grandes taches noires, la partie anale munie de filets 


rétractiles. = Cerura bicuspis Bork. 

Id. Chenille identique, à tête verte bordée de jaune rougeâtre, à 
manteau vineux bordé. de jaune vif. = C'erura furcula L. 

Id. Chenille longuement velue, d’un jaune soufre, à 4 brosses dor- 
sales plus pâles et à pinceau anal violacé. = Dasychira pudi- 
bunda L. 

Id. Chenille velue grisâtre, à 4 brosses dorsales plus claires, à ai- 


grettes noirâtres dont 4 dirigées en avant de la tête, 4 sur les 
flancs, 4 sur la partie anale surmontée elle-même d’un pinceau 
de même nature mais plus long ; tous mobiles à la façon de 
tentacules. = Orgyia antiqua L. 

Id. Chenillette grisâtre, à tête brune et écusson plus clair; dans un 
tube soyeux dans les coussins terreux des mousses du tronc. — 
S'coparia truncicolella Stt. 


Id. Chenillette vert jaunâtre, à tête d’un brun foncé luisant; même 
habitat. — Scoparia cratægella Hb. 

Id. Chenillette gris rougeâtre, à tête noiïre; mêmes mœurs. = co- 
paria angustea Stph. 

Id. Chenillette d’un blanc verdâtre, à tête noire en avant, brune 


en arrière, à écusson brun; dans feuilles retenues par des fils. 
— Cacæcia rosana L. 

Id. Chenillette d’un vert brunâtre, à tête plus pâle, à écusson rayé 
de noir de chaque côté; dans petite agglomération de feuilles 
tordues, où elle se métamorphose en une chrysalide brune, 


plus claire aux segments abdominaux. = Pandemis cory- 
lana F. 
Id. Chenillette assez identique d’un vert plus terne, à tête d’un 


jaune verdâtre luisant, à écusson taché de noir; mêmes mœurs. 
mais la chrysalide est notre, brune aux segments inférieurs. — 
Pandemis cinnamomea Tr. 


Id. Chenillette d’un vert clair moucheté de gris, à tête et écusson 
d’un verdâtre luisant; mêmes mœurs. — Pandemis heparana 
Schiff. 
Genista tinctoria. — Puceron aptère noir à efflorescence blanchâtre, à queue plus 


longue que les cornicules; ailé entièrement noir, sauf les 
pattes antérieures d’un jaune verdâtre, à cornicules égalant 
la queue. = Aphis genistæ Scop. 

Hedera Helix. — Puceron aptère brun foncé, à queue et cornicules noirs, à pattes 
d’un jaune pâle brunissant vers les jointures; ailé noir à abdo- 
men brun. à appendices noirs; sur les jeunes pousses et les 
jeunes feuilles qui se recoquillent un peu. = Aphis hederæ Kalt. 

Helleborus fœtidus. — Puceron vivipare aptère longuement ovalaire de 3 à 4 mill., 

d’un vert gai, plus glauque en dessus, à antennes brunes 
aussi longues que le corps, la base des fémurs, du tibia et 
les tarses brun foncé ainsi que l’extrémité des cornicules 
plus longs que la queue; sur les sépales pétaloïdes et les 


follicules. = ?Macrosiphum (à identifier). 
Hieracium Pilosella. — Larve blanche un peu brusquement tronquée postérieure- 
ment; dans les capitules gonflés. = T'ephritis ruralis 
H. Lôw (Dipt.). 

Id. Id. Larvettes grégaires jaunes, sauteuses: dans capitules gon- 
flés. — Stictodiplosis pilosellæ Kieff. 

Id. Id. Larvettes grégaires d’un blane rougeÂtre: dans l’enroule- 
ment marginal d’une feuille. = Macrolabis piloselleæ 
Binn. (Dipt.). 

Id. Id. Larvette blanche arrondie en forme de petite Coccide au 
fond de petites fossettes criblant la feuille. = 71024 
prozima Flor. (Hémipt.). 

Id. Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal 
très serré de la feuille. — ÆZriophyes pilosellæ Nal. 
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Hieracium umbellatum. — Larvettes grégaires d’un blanc jaunâtre à la base déco- 
lorée des feuilles terminales déformées. = A/acrolabis 
hieracii Kieff. (Dipt.). 

IE Id. Larvette dans  pustules circulaires aréolées de rouge; sur 
la feuille. Cystiphora hieracii F. Lôw (Dipt.). 
Id. Id. Puceron aptère vert, cerclé de brun noir en avant et en 


arrière, à cornicules bruns plus longs que la queue; 
alé noir, à abdomen iaune verdâtre, cerclé de noir en 
dessus et marbré ce rouge en dessous dans un enrou- 
lement marginal. — Macrosiphum hMeracu Kalt. 
Iberis amara.  Chenillettes sociales d’un sun jaunâtre, à tête noire, à écusson 
verdâtre taché de noir: rongeant les silicules sous la protection 
d’une toile commune. Evergestis extimalis Se. (1° générat. he 
Ilex aauifolium. —— Puceron aptère brun foncé légèrement saupoudré de noir, à 
segments anaux, queue et cor nicules noirs; ailé noir luisant, 
à abdomen brun cerclé de noir. Aphis ilicis Kalt. 
Knautia arvensis. —_ Puceron aptère vert marbré de Line foncé, à cornicules brun 
foncé plus longs que la queue; ailé noir, à abdomen marbré 
de jaune et de vert, à cornicules brun noir et queue vert 
foncé plus courte. = Aphais scabiosæ Schrk. 
Malva rotundifolia. — Puceron aptère d’un vert pâle, à cornicules plus longs que 
la queue; ailé brun, à abdomen d’un vert jaunâtre. — 
Aphis malvæ Walker. 


Myosotis palustris. —_ Puceron aptère d’un vert clair velu sur les derniers segments, 
queue nulle; ailé verdâtre taché de noir. = Aphis myoso- 
tidis Koch. 

Plantago major. — Puceron vert foncé mat à pulvér ulence noirâtre, thorax orné 


latéralement d’une saillie épineuse, queue et cornicules noirs; 
ailé noir luisant, à antennes noires sauf vers leur base, 
abdomen d’un vert olivâtre. = Aphis plantaginis Schrk. 
Ribes nigrum. — Chenillette svelte, d’un jaune Te à tête chagrinée, à pattes 
écailleuses noires; enroulant les feuilles. = Pronea olivalis 
Schiff. 
Ta: Id. Chenillette svelte, d'un vert très clair, à bandes longitudinales 
blanchâtres: mêmes mœurs. = Pionea prunalis Schiff. 
Id. rubrum. — Chenillette d’un blanc entiere à tête noire antérieurement, 
brune postérieurement, à écusson brun clair. = Cacæcia 
rosana L. 
Id. Id. Chenillette d’un vert clair, à tête cordiforme d’un vert brunâtre, 
à écusson brun fendu de blanc. — Pandemis ribeana Hb. 
Sarothamnus scoparius. — Chenillette gris cendré, à verruqueux disposés de chaque 
côté comme les trois points d’un triangle dont la base 
s’appuierait sur la région dorsale, à latérales d’un 
jaune vif, à tête et pattes écailleuses noires ; parmi 
les fleurs accolées. = Mecyna polygonalis Hb. 
Id. Chenillette vert clair, à verruqueux ordinaires noirs et 
à tête brun pâle ; parmi les grappes de fleurs. — 
Phlyctænodes verticalis 1. 


£edum (Genre). — Puceron d’un noir verdâtre mat, à antennes et pattes blan- 

châtres, à queue et cornicules noirs ; ailé vert foncé luisant, à tête d’un 

vert Jaunâtre, à thorax noir; sur l’inflorescence. = Aphis sedr Kalt. 

Senecio Jacobæa. -- Chenillette d’un vert clair, à tête et écusson vert jaunâtre, à 

clapet jaune muni de fortes soies brunes; dans feuilles rou- 
lées. — Cacæcia strigana Hb. 

Id. Puceron aptère vert foncé pulvérulent, à antennes noires sauf 
vers la base. à queue et cornicules noirs: ailé noir brillant, 
dessous de l’abdomen vert foncé. — Aphis Jacobææ $Schrnk. 

Sisymbrium officinale. — Ævergestis extimalis Se. (voir plus haut : Iberis amara). 

Id. Puceron aptère d’un vert clair: ailé noir luisant à abdo- 
men vert dans la partie anale seulement ; sur tiges et 
pédoneules. — Aphis nasturtii Kalt. 

Solidago Virga-aurea. — Puceron antère jaune verdâtre, à queue et cornicules 
jaunes; ailé noir, à abdomen verdâtre plus sombre en 
arrière. — Aphis helichrysi Kalt. 

Symphytum officinale. — Chenillette. d'un vert clair à fine dorsale et fortes laté- 


rales vert foncé, à tête vert hyalin, à écusson noir cor- 
diforme sur fond verdâtre: sous une toile, dans les 
jeunes feuilles et les boutons à fleurs. = Acalla Schal- 
leriana KF. 
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Dr run officinale. — Chenillette vert d’herbe, à dorsale foncée, à tête Jau- 
nâtre maculée de brun, à écusson composé de points 
bruns sur fond jaune brun : dans le cœur des jeunes 


pousses attachées par quelques fils — Cacæcia cos- 
tana F. 
Id. Puceron aptère vert poireau givré de gris bleuâtre, à 


abdomen jaunâtre, à cornicules noirs, à queue jaune 
verdâtre plus courte; ailé noir, à abdomen vert et cor- 
nicules toujours noirs; sur les pédoncules des fleurs. — 
Aphis symphyti Schrk. 
Tilia (Genre). — Chenille cylindrique verte à longitudinales plus pâles, à stigma- 
tale jaune tachée de rouge sur chaque segment, à pattes écailleuses roses, 
à avant-dernier segment surmonté de deux éminences coniques. — Au repos 
elle renverse sa grosse tête en arrière comme l’indique très bien la couverte 
de la À. d. J. N. pour la 38° année. = ZLophopteryx camelina L. 

Id. Chenillette d’un brun verdâtre, fusiforme, allongée, à tête, écusson, pattes 
écailleuses et clapet noirs; dans feuilles roulées reliées; la chrysalide Q est 
d’un brun rougeâtre, celle © plus clair et longuement mucronée. = C'acæcia 
cratægana Hb. 

Id. Chenillette d’un blanc verdâtre, à dorsale vert foncé, à tête large noire en 
avant, brune en arrière, à écusson brun de miel; mêmes mœurs; chrysalide 
brunâtre à étuis alaires verdâtres. = C'acæcia rosana L.. 

Id. Chenillette vert clair à dorsale foncée, à tête cordiforme, vert brunâtre 
ainsi que l’écusson bordé de blanc; mêmes mœurs; chrysalide brune à seg- 


ments abdominaux verdâtres. = Pandemis ribeana Hb. 
Id. Larvettes grégaires d’un jaune rougeâtre dans un enroulement marginal 
partiel, accolé et coloré en pourpre sur Îe bord d’une feuille. = Perrisia 


tiliamvolvens Rübs. (Dipt.). 

Id. Larvettes grégaires rougeâtres dans jeunes feuilles crispées contournées. — 
Perrisia Thomasiana Kieff. (Dipt.). 

Id. Puceron aptère trapu, brun, pulvérulent en arrière, à antennes partiellement 
noires; ailé noir, à abdomen vert foncé, à pattes noires, à ailes fumées, à 


nervures noires; sur les rejets de l’année. = Schizoneura Reaurmuri Kalt. 
Id. Acariens microscopiques dans un enroulement marginal non coloré et velu 
en dedans. = Æriophyes tetrastichus Nal. 
Viola silvestris. — Larve d’un blanc laiteux dans capsules, rongeant les semences 
avant la maturité complète. = Orobitis cyaneus IL. (Col.). 
Puceron du Pied de Griütfon (/Æelleborus fœtidus). — Q vivipare aptère : corps 


ovalaire allongé, 3 à 4 millimètres, d’un vert d’herbe légèrement pulvérulent en 
dessus. Yeux bruns. Antennes dépassant la longueur du corps, brunes plus claires 
à la base, plus foncées à l’extrémité; les tr ‘ois premiers articles longs (de moins en 
moins du premier au troisième), le quatri ième très court et d’un brun noir, le cin- 
quième aussi long que le premier, noir. Rostre atteignant les hanches de la ‘seconde 
paire de pattes. Cornicules plus longs que la queue, bruns à leur extrémité. Base 


. des fémurs, des tibias et les tarses d’un brun foncé. 


Insecte assez agile, vivant sur les sépales pétaloïdes et les follicules de l'Æellébore 
fétide, sur lequel il ne semble pas avoir été signalé jusqu’à présent. Ressemble assez 
à un Macrosiphum lactucæ Schrank. 

Fréquentées assidûment par les fourmis, les colonies de ce puceron sont décimées 
non seulement par la larve d’un Syrghide, mais encore plus rapidement par une 


. araignée du genre 7'homisus. 


Ajoutons pour être plus complet que la plante ainsi infestée se trouve dans un 
jardin où elle est entretenue pour un essai d'élevage de la larve de Wonophaduus 
monticola Hartig qui, d’ailleurs, n’a jamais pu réussir, faute de... montagne et 
de calcaire. 

S'il se confirme que ce puceron est nouveau, une description plus complète s’im- 
pose aux amateurs spécialistes. J. G. 


Pucerons. — Mode simplifié de préparation et de conservation pour l'étude. — 
I1 semble que l’étude des pucerons serait davantage suivie par les jeunes amateurs 
d'histoire naturelle qui n’ont pas à leur disposition un outillage dernier cri, si 
le mode d’étude ou de préparation était à la portée d’un plus gr and nombre. 

Voici le système qui me réussit et qui semble suffire dans la plupart des cas. 

Après avoir noté sur le... vif ‘tout ce qui concerne la couleur, la forme générale 
et les habitudes de l’insecte vu à l’œil nu ou à la loupe, il faut faire. le mort. 
Sur un papier buvard sans peluches on installe le puceron qu’on laisse aller son 
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petit train (lorsqu'il n’est pas aiïlé). Cependant, on prépare une mince lamelle de 
verre et un petit carré de papier gommé transparent. Puis, armé d’un tube de 
verre de deux centimètres environ de diamètre (c’est la dimension la plus propre 
à éviter un écrabouillage néfaste), on s’en sert comme d’un rouleau en commençant 
l’écrasement par la partie antérieure de l’animal. D'un seul coup, le puceron a 
l’aplatissement convenable et la dépouille utilisable reste adhérente au tube, tandis 
que le buvard s’est chargé du reste. 

Alors le papier gommé est humecté légèrement, puis posé à plat. Faire agir le 
rouleau en sens inverse de la première opération, et l’animal reste appliqué à 
demeure sans déformation notable. Reporter sur Ja lamelle de verre : l’insecte sera 
vu par le dessous et tous les organes mis en év idence. En tout cas, les appendices 
et tout ce qui intéresse la description est mis en évidence, la loupe et le microscope 
aidant. 

S1 l’opération n’a pas réussi ou si la bestiole à été récalcitrante, d’autres membres 
de la colonie s’offriront pour satisfaire notre curiosité. 

Pour conserver plus longtemps la couleur, une goutte de formol au 40° fera 
l’affaire sur la dépouille de l’insecte et une goutte d’essence de girofle sur le papier 
donnera la transparence voulue. 

On peut ainsi se monter à peu de frais et rapidement toute une collection qui 
ne laisse pas d’avoir son intérêt. Ce n’est pas du luxe, maïs c’est suffisant, chacun 
étant libre d’y ajouter selon son goût ou son coup de main. JE 


Sur Sylvia atricapilla Linné. — La fauvette à tête noire est commune dans 1e 
Gard; à l’époque de ses passages, il en reste quelques individus pendant tout l'hiver. 

Cet oiseau que Crespon, auteur de l’'Ornithologie du Gard, a dit vers 1840 ne 
pas nicher aux environs de Nîmes, y établit cependant son nid aujourd’hui. 

Ce n’est pas d’ailleurs le seul de nos oiseaux qui, dans ma région, soit venu s’y 
reproduire, alors qu’ils ne le faisaient pas 1l y a quelques années. 

Je pense pouvoir un jour en citer quelques exemples à mes collègues ornitho- 
logistes. 

Pour Sylvia atricopilla Linné, J'ai vu l’année dernière le même couple construire 
quatre nids consécutifs dans les rosiers de mon enclos, pondre dans trois de ces 
nids et mener pendant quelques jours l’éducation des petits éclos de leur dernière 
couvée, que ne leur permirent pas d'achever les recherches continuelles des quatre 
chats de la maison qui, par trois fois, détruisirent les nids en tentant de s'emparer 
de la mère et en dernier lieu dévorèrent les petits. 

Un couple de Fauvette à tête noire est venu 1l y a trois semaines rôder dans le 
coin de l’enclos où sont les rosiers . Serait-ce le couple de l'année dernière, que le 
peu de réussite de leurs couvées n’aurait pas découragé? Il n’y a pas cependant 
à l’heure actuelle trace de nid. 

Quelques couples de Sylvia atricapilla hantent les jardins du village : je leur 
souhaite de moins féroces voisins que les chats que, pour la destruction des souris, 
je suis obligé de supporter à la maison. 

Saint-Geniès-de- Malgoires (Gard). Albert HuGuEs. 


À propos des Lichens calcivores. — Dans les dunes des environs de Dunkerque, 
on observe assez fréquemment par places des petites pierres calcaires et de nom- 
breuses coquilles (principalement C'ardium edule) creusées de petites logettes pro- 
duites par un lichen caleivore, le Sarcogyne pruinosa. 

Il a dû arriver plus d’une fois .que les géologues ont attribué de semblables 
perforations à des algues ou à des éponges, et ont ainsi faussement conclu que les 
pierres ou les coquilles qu’ils observaient avaient été recouvertes par la mer pendant 
un temps plus ou moins long. Au moyen de coupes, on arriverait peut-être à 
reconnaître l’origine de ces perforations, en tenant compte toutefois qu’il faut 
faire une différence entre les logettes encore habitées et celles qui sont vides depuis 
longtemps. Ces dernières, en effet, sont plus grandes, le calcaire qui entourait le 
lichen étant plus ou moins attaqué du vivant du cryptogame, a été assez rapidement 
dissous par l’eau de pluie chargée d’acide carbonique. 


Dunkerque. D' BouzY DE LESDAIN. 
Dr ès-sciences. 


Note sur les mœurs de Flora maculata Meg parasite de Gelechia macula- 
tell bb" Dans/le n°467100 la PDA TON. (1 septembre 1909), je signalais 
la présence dans la forêt de Fontainebleau d’une jolie Tinéide : Celechra macula- 
tella Hb., que j'avais obtenue d’élevage de chenilles trouvées dans les folioles 
enroulées de Coronilla varia L. 

Une fois les éclosions terminées, j'avais relégué la boîte où je les avais obtenues 
dans une espèce de hangar qui me sert de débarras. 

Quelques mois plus tard, l’ayant retrouvée et ouverte par hasard, je fus étonné 
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d’y voir courir avec agilité parmi les débris des feuilles sèches et des cocons aban- 
donnés un petit diptère qui, loin de chercher à s'envoler, se réfugiait dans les coins 
les plus sombres. L’ayant capturé et mis dans un tube de verre, j'essayai de l’ana- 
lyser; j’arrivai sans peine au genre Phora, mais faute d’avoir sous la main les 
documents suffisants, je ne pus arriver jusqu’à l’espèce. Je pris donc le parti de 
l’envoyer à notre collègue M. le D' Villeneuve qui voulut bien l’analyser et me 
répondit que nous nous trouvions en face de Ph. maculata Meig. (helicivora Duf.) 
dont les mœurs étaient inconnues. 

Comme la boîte en fer-blanc où Je l’avais trouvé fermait hermétiquement et 
n'avait jusque-là contenu que des feuilles de Coronilla et des chenilles de Gelechra, 
il semble certain que ce diptère doit avoir vécu aux dépens de quelqu’une de ces 
chenilles. / 

Voici une description succincte de Phora maculata, d’après Zetterstedt : « Noire, 
antennes brunes, palpes jaunâtres ; genoux, tibias et tarses ferrugineux testacé ; 
ailes brunâtres, un point brunâtre à l’extrémité de la nervure auxiliaire; côte 
médiocrement ciliée; tibias épineux. » Zetterstedt, Diptera Scandinaviæ. Eclos 
à Samois, fin février 1910. LE 

J’ajouterai pour compléter cette note que les larves des Phora (= Trineura Meig; 
— Bibio Fab.; = Metopirna Macq.; = Tephritis Fab.) ont des habitats et des subs- 
trats très variés : « On les a trouvées äans les Agarics, dans les pupes de Lépi- 
doptères : Bombyx pini, Sphinx pinastri; de Coccinella, de l'Oryctes nasicornis; 
dans des matières en décomposition : pommes de terre pourries, cadavres de che- 
nilles, etc.; enfin Ph. heracleellæ Bouché a été obtenue par cet auteur de Tinea 
heracleella D' Villeneuve (in litt.). 

Dans son Catalogue des Hyménoptères de France, M. J. de Gaulle indique comme 
parasites de ce diptère, les Hyménoptères suivants : 

Sphégides : Crossocerus elongatulus Lind. p. de Phora. — Cynipides : Æhyn- 
chacis nitida Kief., Glauraspidia Carpentieri Kief., p. de Ph. rufipes Meig. — 
Braconides : Oprius longistigmus Gour., p. de Ph. tuberum; Orthostigma pumilum, 
p. de Ph. rufipes Meig. 

Samois-sur-Seine. G. Goury. 


Au jour le jour : 


Absence de fleurs chez les Marronniers, à Paris. — On nous fait remarquer que 
les marronniers des promenades de Paris et en général de la région parisienne, 
n’ont pas — ou presque pas — de fleurs cette année. En est-il de même ailleurs, 
et faut-il y voir l’action du froid et de l'humidité au moment de la formation de 
la fleur dans le bourgeon ? 


Sociétés et Revues nouvelles d'Histoire naturelle. — C’est avec plaisir que nous 
constatons l’activité de nos collègues du Midi méditerranéen. Deux nouvelles 
sociétés d'histoire naturelle viennent de s’y créer, l’une à Nice, l’autre à Toulon. 

La première porte le titre d’Association des Naturalistes de Nice et des Alpes- 
Maritimes (7, avenue de la Gare, à Nice) ; elle à groupé autour d’elle plus de 
60 adhérents et ses moyens d’action comprennent : l’organisation d’excursions scien- 
tifiques et des conférences, la constitution d’un musée, d’une bibliothèque et d’un 
laboratoire permettant des travaux pratiques. Les excursions printanières ont été 
suivies par plus de 40 membres et ont eu un grand succès. Le président de la Société 
est notre ami et collaborateur, le commandant Caziot; le secrétaire général, 
M. Bouchard; font aussi partie du bureau, MM. Maury, Joby, Peytier, le com- 
mandant Floret, Caux et Isnard, ces derniers en qualité de conservateur des 
collections et d’archiviste-bibliothécaire. La cotisation annuelle pour les membres 
actifs et correspondants est de 5 franes. 

La Société d'Histoire naturelle de Toulon a son siège au Muséum de cette ville. 
Elle compte, après un an d’existence, plus de 70 membres et elle a publié un premier 
bulletin de ses travaux. Elle se propose de recueillir les matériaux nécessaires à 
l’étude des richesses naturelles locales et d’en établir l’inventaire raisonné et de 
réunir également les nombreux documents qui affluent des divers points du globe 
dans le port de Toulon et d’en éviter la perte. — Les personnes qui désireraient 
se mettre en rapports de communication avec la jeune Société toulonnaise peuvent 
écrire à M. Pourcel, au Muséum de Toulon. 

A l’autre extrémité de la France, à Rennes, la Station entomologique attachée 
à la Faculté des Sciences est déjà bien connue. Elle vient d'entreprendre la publi- 
cation d’un recueil périodique mensuel fort bien édité et accompagné de nombreuses 
illustrations, qui est d'autant plus à signaler que cette revue, destinée à occuper 
une place importante parmi nos publications entomologiques, comprend non seu- 
lement des observations de science pure, ayant trait soit à la systématique, soit 
à la biologie des insectes, mais des travaux d’£ntomologie appliquée insérés sous 
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une rubrique spéciale et des articles d’Zntomologie historique empruntés aux vieux 
auteurs, souvent si bons observateurs et auxquels il est s1 difficile de se reporter; 
on y verra avec plaisir la reproduction de ces observations anciennes et les fac- 
simile des figures qui les accompagnent. 


Nécrologie : 

Nous apprenons avec un profond regret la mort, à l’âge de 82 ans, de l’un 
de nos meilleurs naturalistes, le BARON DE SaINT-Josep. Depuis longtemps, 
notre éminent collègue avait entrepris la revision des Annélides de nos côtes et ses 
admirables mémoires sur les Annélides de Dinard comptent parmi les travaux les 
plus remarquables et les plus estimés qui aient paru en France sur ce groupe d’ani- 
maux. M. de Saint-Joseph connaissait parfaitement les côtes de France, il étudiait 
particulièrement celles de l’Atlantique où ses centres de recherches étaient surtout 
la Bretagne et Saint-Jean-de-Luz et, malgré son âge, il n’hésitait pas à entre- 
prendre des explorations longues et fatigantes qui lui ont procuré l’occasion de 
faire des découvertes faunistiques intéressantes et d'enrichir tous les ans sa pré- 
cieuse collection. Tout récemment encore, il me citait des faits intéressants observés 
a Morgat. É 

Dans les conversations que nous avions ensemble, j'ai eu bien souvent l’occasion 
d'apprécier l’excellente méthode de travail de notre si regretté collègue, la précision 
de son esprit et la documentation si complète dont il s’entourait. Sans se laisser 
détourner de ses études spéciales, 1l avait des connaissances générales très étendues 
et se tenait parfaitement au courant du mouvement scientifique actuel ; e’était 
une joie pour ceux qui l’approchaient de causer avec lui de tant de sujets sur 
lesquels son esprit synthétique lui avait permis de se former un jugement excellent. 


Notre rédaction vient aussi d’être cruellement frappée par la mort de la COMTESSE 
PIERRE LECOINTRE, qui avait entrepris dans la leurlle la publication d’une série 
d'études paléontologiques sur les Faluns de la Touraine et dont nous venons de 
faire paraître un dernier travail fait en collaboration de M. Collot, professeur 
à la Faculté des sciences de Dijon. Gravement atteinte d’un mal incurable et sachant 
sa fin prochaine Me la CS Lecointre n’en conservait pas moins une énergie et une 
activité extraordinaires ; elle s’est occupée jusqu’au dernier jour de l’œuvre qu’elle 
poursuivait méthodiquement et en surveillait la publication avec une lucidité d’es- 
prit et un entrain qui rassuraient ceux qu'inquiétaient les progrès du mal. 

Depuis longtemps, M%° la C* Lecointre avait réuni des matériaux très impor- 
tants pour la paléontologie de la région à laquelle elle portait un si vif intérêt et 
qu’elle connaissait si bien, et son musée avait reçu la visite des géologues s’occupant 
de l’étude du Miocène de la Touraine. Encouragée par leurs conseils et avec le 
concours de plusieurs d’entre eux, notre collaboratrice avait mis en œuvre la revue 
paléontologique que nos lecteurs ont pu apprécier et dont elle ne devait pas voir 
l’achèvement. Ce travail sera continué par son fils, M. G. Lecointre, qui prenait 
une part active aux recherches de sa mère. 

Rappelons ici les principales notes publiées par M?° la CS Lecointre : 

Les Faluns de Touraine (Tours, Mame, 1907. 

Essai de comparaison entre la Faune des Faluns du Miocène de Touraine et la 
Faune du Miocène des Etats-Unis (Bull Soc. Nat. du Loir-et-Cher, Blois, 1909). 

Progrès des études s' les F'aluns de Touraine (Ann. Soc. Agric. I.-et-L.,1907 à 1909). 

Etude sommaire sur les Mammifères fossiles des Faluns de Touraine (avec la 
collaboration du D' Mayet), Paris, Baillière, 1907). 

Conférence sur les Faluns de Touraine, prononcée à Pauvrelay devant le VI® Con- 
grès Préhistorique de France (en cours d'impression). 

Les Formes diverses de la Vie dans les Faluns de la Touraine (dans la Feuille des 
Jeunes Naturalistes, 1907 à 1911) : 

Echinodermes, avec la collaboration de M. Lambert (avec supplément). 


Cirrhipèdes, — — M. de Alessandri (avec supplément). 
Crustacés Podophtalmaires, — M. Olivier Couffon. 
Mammifères, — _ — M. le D' Mayet. 
Annélides, —— —— M. Rovereto. 
Bois Fossiles, — — M. Houlbert. 
Ostracodes, — — M. Cottreau. 
Sauriens, — — M. L. Vaillant. 
Limacidés et Hélicidés, — M. L. Collot. 
Sont en préparation les Zoophytes, avec la collaboration de M. Filliozat, et les 
Foraminifères, avec celle de M. le D" Alix. AD} 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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REVUE DU “SYCUM PYRUM” SoLANDER 


Au cours de courses faites l'été dernier à Auvers-sur-Oise, dans la vieille 
carrière des sables et grès de Beauchamp, j'ai pu réunir une série de 
formes variées de la coquille appelée Murex pyrus par Solander, en 1766, 
coquille que Fischer place dans la famille des Turbinellidées, entre les genres 
Melongena Schum, et Semijusus Swains. Le savant conchyliologue admet le 
nom de Liostoma établi par Swainson, en 1840, dans son Treatise on mala- 
cology, p. 108. 

En 1880, Bayle changea le nom de ce genre en celui de Sycum, parce que 
le nom de Liostoma avait déjà été emplové par Lacépède pour un groupe de 
poisson. Tryon, dans son Manual of Conchology, t. HE, p. 102, n'admit pas 
le nom donné par Bayle, parce que, ditil : « ['£annot concur in such changes, 
» Which would completely unsettle our nomenclature ». 

En 1887, Fischer, dans son Traité de Conchyliologie, p. 622, fait aussi 
passer le nom donné par Bayle, en synonymie. Il est cependant préférable 
d'abord, et juste ensuite, de reprendre le nom que Bayle à eu raison de donner 
à ce genre. 

En 1766, Solander décrivit et figura cette coquille dans l'ouvrage de Bran- 
der (1). I a donné (rois figures qui, toutes, se rapportent à la même espèce 
et a nommé les coquilles représentées par les fig. 92 et 53 : Murex pyrus, 
celle représentée par la très mauvaise fig. 54 : Murex bulbus, et les indique, 
ainsi que toutes les coquilles décrites dans son travail, comme provenant 
surtout des environs de Hordwell. Je reproduis, fig. 1, le contour de la fig. 53, 
de Solander. Sa fig. 54 est {rop mauvaise pour être reprise afin de servir 
à la détermination des autres individus. 

En 1803, Lamarck, dans les Annales du Museum National d'Histoire Natu- 
relle, t. IT, p. 387 (suite des Mémoires sur les Fossiles des environs de Paris), 
décrit sous le nom de : Fusus bulbijormis et figure dans ses dessins, n° 6, 
lig. 14, une coquille de Grignon ou de Courtagnon, dont la figure se rapproche 
un peu de celle du Murex pyrus de Solander. Dans le méme travail, p. 390, 
Lamarck décrit sous le nom de Pyrula lœvigala (Voir vélin, n° 7, fig. 1) une 
forme à épaississement columellaire très accentué d'un échantillon provenant 
également de Grignon ou de Courtagnon. 

Il décrit encore, mais sans en donner la figure, sous le nom de Pyrula 
subcarinala un individu (probablement du calcaire grossier supérieur) de 
Houdan. Je reproduis, fig. 2 et 3, le contour des figures données par Lamarck. 

En 1812, Sowerby, dans son Mineral Conchology of Britain, p. 165, réunit 
sous le nom de Fusus bulbijormis, deux échantillons (fig. 5 et 6), d'Angleterre, 
dont un très grand qui se rapporte bien à la figure donnée par Solander. 


(1) Brander, Fossilia Hanloniensia. Hampslire fossils, Londini, 1766, p. 26. 
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Je reproduis, fig. 4, le contour de la figure donnée par Sowerby, en y ajou- 
tant, fig. 5, celui d’un échantillon de l'Ecole des Mines, provenant de Barton 
et ayant fait partie de la Collection Deshayes. Sowerby réunit encore (voir: 
ses fig. 4) des formes dont une tend au Pyrula subcarinata de Lamarck, 
admis par Deshayes; l’autre tendant au Fusus globatus, décrit par Deshayes, 
en 1866. Le paléontologiste anglais réunit ainsi les Murex bulbus et pyrus de 
Solander, sans dire pourquoi il ne conserve pas le nom de pyrus donné par 
Solander, mais il dit seulement : « It is liable to much variation in form, and 
» in an extensive collection it would be difficult to draw a line between the 
» several varieties, a Circumstance that proves Lamarck to be correct in 
» associating Brander’s (1) two species together. » 

En 1824, Deshayes, dans sa Description des coquilles fossiles des environs de 
Paris; t'Mdéerit p.o10ietfeure pl 8250/7718 9 M0 A5 MC Are 
sous le nom de Fusus bulbijormis, un plus grand nombre de formes de cette 
coquille, formes assez différentes entre elles, mais que l’on peut (comme il le 
dit), et que l’on doit (comme je pense), réunir en une seule espèce. A cette 
espèce, il faut rendre le premier nom que Solander lui a donnée en 1766. 

Je reproduis, fig. 6, 7 et 8, les contours des fig. 9, 15 et 16 de Deshayes, 
en y ajoutant, fig. 9, le contour d’un échantillon de la collection Caillat 
(aujourd'hui à l'Ecole des Mines), provenant de Grignon, et fig. 10 et 114, les 
_ contours de deux échantillons de l’éocène inférieur de Cuise, ayant appartenu 

à la collection Deshayes. 

Sous le nom Pyrula lœvigata Lamk, le savant naléontologue décrit, p. 579, 
et figure, pl. 78, fig. 13 et 14, un gros échantillon de Damery, dont la forme se 
rapproche de celle de l'échantillon figuré par Lamarck. Je donne, fig. 12, le 
contour de la figure de cet échantillon. Cette forme se distingue des autres 
coquilles de ce groupe par l’épaississement considérable de la callosité colu- 
mellaire. Deshayes donne aussi, fig. 4, l’image d'un individu senestre de cette 
variété, provenant de Valmondois, et qui est déposé aux Collections de l'Ecole 
des Mines. 

Deshayes décrit encore, p. 580 et figure, pl. 79, fig. 16 et 17 (voir le contour 
de ce dessin fig. 13), un individu très anguleux, provenant de Chambors ou 
d'Hérouval, répondant à la description donnée par Lamarck pour le Pyrula 
subcarinala. Il hésite cependant à le séparer de Pyrula lœvigata, et voici ce 
qu'il dit à ce sujet, p. 580 : « À prendre les individus les mieux caractérisés 
» de cette espèce, ils semblent en effet bien distincts de la précédente, ainsi 
» que du Fusus bulbiformis. Mais, si l’on considère quelques-unes des variétés 
» qui établissent le passage avec le Pyrula lœvigata, on est porté à douter 
» si elle doit être conservée dans les Catalogues. L'observation a appris que 
» les sexes sont séparés dans les genres qui nous occupent; les femelles ont 
» des coquilles en général plus enfiées que celles des mâles, et il est à pré- 
» sumer que la pyrule subcarénée rassemble les femelles de la pyrule lisse. 
» Comme cette opinion n’est point fondée sur des faits positifs, nous conti- 
» nuerons à admettre parmi les espèces du Bassin de Paris celles dont nous 
» allons donner la description. » 

L'opinion de Deshayes à cette époque paraît donc bien exprimer que s'il 
est possible de trouver dans ce groupe, dont il classait, ainsi que Lamark, 
une partie dans les fuseaux, l’autre dans les pyrules, des formes nettement 
différenciées, il est encore plus possible de relier ces formes les unes aux 
autres par de très nombreux intermédiaires. 

En 1866, dans son deuxième ouvrage, p. 288, pl. 83, fig. 21, 22, ce conchy- 
liologue sépare de ce groupe une forme particulière qui se rencontre dans les 


(1) Pour Solander. 
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sables moyens, à laquelle il donne le nom de Fusus globalus en disant 
« Malgré ses intimes rapports avec le Fusus bulbijormis, cetle espèce s'en 
) détache toujours par une forme exceptionnelle, qui ne se rencontre jamais 
» ailleurs que dans les sables moyens. » 

En 1880, Bayle, à la page 210 du &. XXVIIE, du Journal de Con chyliologie, 
établit pour la coquille en question le genre Sycum, et fait passer en syno- 
nymie le nom de Liostoma donné par Swainson en 1840, sur les raisons sui- 
vantes : « Le même nom générique donné bien antérieurement par Lacépède 
» à un groupe de Poissons. —— Type : Fusus bulbijormis Lamareck. » 

En 1889, Cossmann, dans le 4° fascicule de son Catalogue illustré des 

Coquilles fossiles de l'Éocène des environs de Paris , p. 167, conserve le nom 
de genre donné par Bavyle et en donne la diagnose suivante : « Coquille pesante 
» imperforée, piriforme, ventrue, lisse, à spire conique et peu élevée; ouver- 
» ture ovale; labre mince, aigu, quelquefois plissé;: bord columellaire lisse, 
» épais arqué; canal assez long, aigu, à peine lordu, profondément échancré. 


» — Type : Fusus bulbus Solander. » 
L'auteur admet quatre espèces. 
1°S. bulbus Sol. — La figure donnée par Solander est inutilisable. 
2° S. pirus Sol. — La figure de celte espèce donnée par Solander est assez 


bonne; elle permet de reconnaître l'espèce et de comparer des coquilles des 
environs de Paris. 

3° 5. bulbijorme Lamk. — La figure donnée par Lamarck est bonne; c’est 
la représentation de la forme la plus commune du groupe. M. Cossmann, au 
sujet de celte forme qu'il classe comme espèce, pour la facilité de l'étude, 
dit : « Il y a lieu de restremdre cette espèce à la forme typique de Deshayes, 
» pl. 78, fig. 9, 10 et 15, 18, en excluant la variété à tours excavés qui appar- 
» tient à l'espèce précédente. » 

4° Sycum globatum Desh. 1866, à tours franchement convexes. 

La série des quinze coquilles réunies dans la planche photographique pré- 
sente une série extrêmement variée d'individus de ce genre SyCum, recueillis 
en deux courses dans le même gisement de la vieille” carrière d'AuVers-sur- 
Oise. l 

Les coquilles sont placées dans la position la plus naturelle possible, c’est- 
à-dire la pointe en bas (c'est d'ailleurs Popinion de P. Fischer, qui, dans son 
Manuel de Conchyliologie, p. 443, dit à ce sujet : « Pour la description des 
» coquilles et des animaux, on suppose que l’animal marche en avant de 
» l’observateur sur un plan horizontal. Par conséquent, la tête du mollusque 
» et l'ouverture de la coquille sont antérieures: l'extrémité de la queue du 
» mollusque et le sommet de la coquille sont postérieurs: la face dorsale est 
» en haut, la face ventrale et le pied en bas. Dans ces conditions, le côté droit 
» et le gauche seront déterminés facilement), et elles sont à numéroter de 
droite à gauche dans chacune des trois rangées qui, elles, sont à numéroter 
de haut en bas. 

Le n° 1 est le Sycum globalum Desh., que je figure en tête du groupe. II 
montre bien que, par son aspect général, il se sépare assez des autres coquilles 
de ce groupe, et que, malgré sa var ialion, il peut, jusqu'à de nouvelles trou- 

vailles, rester séparé du Sycum pyrum Sol. 

Le n° 3 répond bien au type d'Angleterre (voy. fig. 1, 4, 5). 

Le n° 2 rappelle le {vpe donné fig. 7 1, ligure qui est le contour de la figure 9 
de Deshayes. 

Les n% 11, 13 répondent assez bien à la fig. 12, qui est le contour de a 
fig. 13 de Deshayes, représentant le Pyrula lœvigala de Lamarck, et celui de 
la fig. 3 qui est le contour de la fig. 14 de Lamarck, représentant aussi le 
Pyrula lœvigata de Lamarck. C'est cette variété que Deshayes projetait 
d'élever au rang d'espèce, sous le nom de Fusus callosus. 
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Le n° 6 représente bien la fig. 2, qui est le contour de la fig. 6 de Lamarck, 
pour son Fusus bulbiformis. Enfin, les n° 10 et 15 rappellent la fig. 13, qui 
est le contour de la fig. 16, pl. 79, que Deshayes a donné de Pyrula subca- 
rinala Lamk. 

RÉSUMÉ 

Le nom de Sycum a été donné par Bayle, en 1880, pour remplacer le nom 
de Liostoma, de Swainson, 1840, à une coquille très commune de léocène, 
coquille dont Lamarck et Deshayes ont rangé des individus tantôt avec les 
Fusus tantôt avec les Pyrules, et que Solander avait classé parmi les Mure. 

Dans ce groupe, Solander à créé deux re Murex pyrum, fig. 1, et 
Murex bulbus. La figure qu'il donne de cette dernière espèce est {trop mau- 
valse pour servir. 

En 1803, Lamarck décrit trois espèces, une sous le nom de Fusus bulbi- 
formis, fig. 2; une deuxième, sous le nom de Pyrula lœvigata, fig. 3. Une 
troisième, qu'il ne figure pas, sous le nom de Pyrula subcarinal«. 

En 1812, Sowerbv réunit le Murex bulbus Sol. et Murex pyrus Sol. en une 
seule espèce, à laquelle il donne Ie nom que Lamarck lui à donné, Fusus 
bulbiformis, fig. 4, et réunit dans ses figures différentes formes. I ne parle 
pas de Pyrula lœnigala. 

En 1824, Deshaves, comme Lamarck, admet trois espèces qu'il classe : la 
De fig. 6 ef 7, 8, dans le genre Fusus, sp. bulbiformis, de Lamarck 
(j'y ai joint, fig. 9, un éc hantillon de Gri ignon cf, fig. 10 et 11, deux échantillons 
(le Cuise-la-Motte). 

La deuxième espèce est rangée par Deshayes, de même que par Lamarck. 
dans les Pyrules, sous le nom de LURuE lœvigata, fig. 12. Dans ce genre de 
Pyrules, 1l v classe, comme Lamarck, en 1803, la troisième ÉSpeter tiens 
sous le nom de Pyrula subcarinata Lamarck. 

En 1840, Swainson établit pour cette coquille le nom de Liosloma. 

En 1866, Deshaves maintient le Fusus bulbiformis, mais en sépare le Fusus 
globatus (fig. ? de la planche photographique) et le Fusus decipiens. Ces deux 
dernières formes pouvant à la rigueur, et momentanément, former deux 
espèces à part. I conserve encore Pyrula lœvigala auquel il donne le nom 
de Pyrula bulbus Sol., et tend à en séparer le P. callosa (Voir fig. 3 et fig. 12, 
etio M, 13/et 14 dela planche Dane Il conserve aussi Pyrula 
subcarinata, fig. 13 (Voy. fig. 10 et 15 de la planche photographique). 

En f880, javle fait passer le nom de Liostoma SWainson en synonymie. 

in 1881, Trvon prolesle contre l'abandon du nom de Liostoma. 

En 1889, M. Cossmann reprend avec raison le nom de genre donné par 
Bayle et v admet quatre espèces : 

1° Sycum bulbus Sol. de l'Eocène moyen ef supérieur, fig. 12: 

2° Sycum pirus Sol. Eocène moyen el supérieur, fig. |, 4 et 5. Dans ce 
groupe il range le Pyrula subcarinata Lk, fig. 13: 

3° Sycum bulbijorme Lamk. Eocène inférieur, moyen el supérieur, fig. 6, 

TONER 

* Sycum globatum Deshaves. Eocène supérieur, fig. { de la planche pho- 
tographique. 

L'auteur ne fait aucune mention du Fusus decipiens Dh. qui, à la rigueur. 
peut être un Sycum pyrum très allongé. 


CONCLUSION 


De ce groupe de coquilles. dont diverses variétés ont été figurées par 
Solander, Lamarck, Sowerby, Deshayes, et dont je donne 15 figures d'indi- 
vidus provenant de la vieille carrière d’Auvers-sur-Oise, on peut encore séparer 
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le Sycum globatum Dh. des sables moyens, et peut-être aussi le Sycum deci- 
piens Dh. du calcaire grossier inférieur de Chaumont-en-Vexin, mais il faut 
réunir dans une même espèce, sous le nom de Sycum pyrum Sol. les formes 
de l’éocène inférieur, toutes celles du calcaire grossier et toutes celles des 
sables moyens. 


EXPLICATION DES FIGURES DU SYCUM PYRUM Soz. 
(Réduction 1/4.) 

FiG. 1. — Contour de la figure du Murex pyrus de Solander, fig. 53 de Solander. 
— 2. — Contour de la figure du Fusus bulbiformis de Lamarck, fig. 14 de Lamarck. 
— 3. — Contour de la figure du Pyrula lœvigata de Lamarck, fig. 1 de Lamarck. 
— À. — Contour de la figure du Fusus bulbiformis Lamk., fig. 6 de Sowerby. 
— 5. — Contour d’un échantillon de Barton. 
— 6. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 15 de Deshayes. 
— 7. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 9 de Deshayes. 
— 8. — Contour de la figure d’un Fusus bulbiformis Lamk., fig. 16 de Deshayes. 
— 9. — Contour d'un Fusus bulbiformis Lamk., de Grignon. 
— 10 et 11. — Contours de deux Fusus bulbiformis Lk., de Cuise-la-Motte. 
— 12. — Contour de la figure de Pyrula lœvigata Lamk., fig. 13 de Deshayes. 
— 13. — Contour de la figure de Pyrula subcarinata Lamk., fig. 16 de Deshayes. 


PLANCHE HORS TEXTE 
Série de 15 Sycum recueillis en deux courses, par l’auteur, dans la vieille carrière de sables 
et grès de Beauchamp, à Auvers-sur-Oise. 
A. LAVILLE 
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CALENDRIER DE FLORAISON 
- (Suite). 


Mai. 


1". Lonicera xylosteum L. (Chèvrefeuille des haies, Camérisier, Chamé- 
cerisier des haies), 25 avril — 10 mai; 
Cydonia vulgaris Pers. (Pyrus Cydonia L.) (Cognassier commun), 27 avril 
— 9 mai; 
Juglans regia L. (Noyer cultivé), 22 avril — 9 mai. 
Syringa Persica L. (Lilas minor Moench.) (Lilas de Perse), 25 avril — 
11 maï; 
Acer campestre L. (Erable champêtre, Acéraille), 25 avril — 9 mai; 
Medicago lupulina L. (Luzerne Lupuline, L. houblon, Mignonnette, Mi- 
nette, Lupuline), 28 avril — 9 mai. 
3. Narcissus poeticus L. (Narcisse des poètes, Jeannette, Claudinette, 
Porillon), 27 avril —- 12 mai. 
4. Cratæqus oxyacantha Jacq. (Aubépine épineuse, Epine blanche, Bois de 
mai), 20 avril — 14 mai. 
9. Teucrium scorodonia L. (Germandrée scorodoine, G. sauvage, Sauge des 
bois, S. des montagnes, Baume sauvage), 29 avril — 9: mai. 
6. Aquilegia vulgaris L. (Ancolie commune, Gants de Notre-Dame, Colom- 
bine, Aiglantine, Manteau royal), 22 avril — 20 mai; 
Pœonia moutan Sims. (Pivoine moutan, P. en arbre), 20 avril — 13 mai: 
Sorbus domestica L. (Sorbier domestique, Cormier), 4% mai — 17 mai: 
Cercis siliquastrum L. (Gaînier commun, Arbre de Judée, Arbre d'amour), 
26 avril — 14 mai. 


IŸ 


L'2 


—1 


I. MARANNE. —— Calendrier de Floraison. 14 


18. 


1Fi Le 


13. 


Spirea Ulmaria L. (Spirée Ulmaire, Reine des prés), 29 avril — 18 mai; 

Saxifraga umbrosa L. (Saxifraga ombreux, Mignonnette, Amourelte, 
Désespoir du peintre), 29 avril — 15 mai; 

Convallaria maialis L. Muguet de mai, Lis de mai, Lis des vallées), 
28 avril — 12 mai; 

Sorbus aucuparia L. (Sorbier des oiseleurs, Cochêne), 2 mai — 15 mai; 

Geranium Robertianum L. (Géranium Robert, Herbe-à-Robert), # mai — 
12 mai. 

Rheum palmatum L. (Rh. officinale Bn.) (Rhubarbe palmée, R. officinale), 
17 avril — 20 mai; 

Glycine sinensis Curt. (Wisteria sinensis D C.) (Glycine de Chine), 17 mai 
— 15 mai; 

Centaurea montana L. (Centaurée des montagnes, Tacée des montagnes, 
Barbeau vivace), 2 mai — 17 mai; 

Evonymus latifolia Scop. (Fusain à larges feuilles), 3 mai — 14 mai; 

Ornithogalum umbellatum L. (Ornithogale en ombelles, Belle d’onze 
heures, Dame d’onze heures), #4 mai — 17 mai. 

Paris quadrijolia L. (Parisette à quatre feuilles, Herbe à Paris, Raisin de 
renard, Tue-loup, Etrangle-loup), 16 avril — 18 mai. 

Arum maculatum L. (Gouet maculé, Pied-de-veau, Chou-poivre), 29 avril 
— 17 mai; 

ris germanica L. (Iris d'Allemagne, Flamme, Flambe), 4 mai — 15 mai. 

Berberis vuigaris L. (Epme-vinette, Vinettier), 20 avril — 26 mai; 

Cytisus laburnum L. (Cytise aubour, Faux-ébénier), 5 mai — 17 mai; 

Echium vulgare L. (Vipérine commune, Herbe aux vipères), 5 mai — 
18 mai; 

Dianthus plumarius L. (OŒillet mignardise), 8 mai — 16 mai. 

Cratægus oxyacantha Jacq. (Aubépine), variété à fleurs rouges (Epine 
rouge), 28 avril — 22 mai; 

Polygonatum vulgare Desf. (Convallaria polygonatum L.) (Sceau-de- 
Salomon commun, Muguet anguleux, Genouillet, Signet), 2 mai — 
25 mai. 

Cotoneaster vulgaris Lindl. 20 avril — 25 mai; 

Lychnis dioica L. (Lychnis dioïque, Jacée, Robinet), 25 avril — 26 mai: 

Sorbus lorminalis Crantz (Alisier des bois, Sorbier des bois, Alisier tor- 
minal), 2 mai — 23 mai; 

Thymus vulgaris L. (Thym vulgaire, Frigoule, Pote), 4 mai — 25 mai. 

Sorbus hybrida L. (Sorbier hybride, S. de Laponie), 4 mai — 21 mai: 

Coriandrum salivum L. (Coriandre cultivée), 6 mai — 23 mai. 

Hesperis matronalis L. (Julienne des dames, J. des jardins), 29 avril — 
22 mai; 

Weigelia rosea L. (Weigélie à fleurs roses), 7 mai — 23 mai. 

Polemonium cœruleum L. (Polémoine bleue, Valériane grecque), 27 avril 
— 31 mai: 

Fumaria officinalis L. (Fumeterre officinale), 10 mai — 10 juin; 

Pæonia officinalis L. (Pivoine officinale), 10 mai — 25 mai. 

Chrysanthemum Leucanthemum L. (Leucanthème des prés, Grande Mar- 
guerite des prés, Œil-de-Bœuf, Grande Pâquerette), 9 mai -— 27 mai: 

Ajuga rèptans L. (Bugle rampante, Consoude moyenne), 43 mai -— 28 mai; 

Fraxinus ornus L. (Ornus Europæa, Pers.) (Frêne à fleurs), 40 mai — 
30 mai. 

Salvia pratensis L. (Sauge des prés), 5 mai — 27 mai: 

Poterium Sanguisorba XL. (Pimprenelle commune), 10 mai — 26 mai. 

Rens germanica L. (Néflier commun, N. d'Allemagne), 13 mai —- 

mai; 
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Viburnum opulus L. (Viorne Obier, Sureau d'eau, Obier à fleurs doubles, 
Boule-de-neige, Rose de Gueldre), 15 mai — 25 mai. 

Lonicera caprijolium L. (Chèvrefeuille commun, C. des jardins), 10 mai 
— 17 juin; 

Rubus 1dœus L. (Framboisier), 12 mai — 2% mai; 

Calycanthus jloridus L. (Calvcanthe de la Floride, Arbre aux anémones), 
15 mai — 23 mai. 

Asperula odorala L. (Aspérule odorante, Petit muguet, Muguet des bois), 
Reine des bois), 12 mai — 27 mai. 

Scabiosa Columbaria L. (Scabieuse Colombaire), 5 mai -— 4 juin; 

Verbena ofhcinalis L. (Verveine officinale, V. commune, Herbe sacrée), 
15 mai — 2 juin; 

Bryonia dioica Tacq. (Brvone Dioïque, Navet du diable, N. fou, N. galant, 
Couleuvrée, Vigne blanche), 17 mai — 5 juin. 

Salvia ofjicinalis L. (Sauge officinale), 13 mai — 1% juin; 

Rosa Bengalensis Pers. (R. Indica Sindi.) (Rosier du Bengale, Rose Thé), 
15 mai — 26 mai; 

Evonymus americanus L. (Fusain loujours vert), 17 mai — 29 mai: 

Reseda lutea L. (Réséda jaune, R. sauvage), 18 mai — 27 mai: 

Iris pseudo-acorus L. (Iris Faux-acors, [. des marais, Glaïeul des marais, 
Flambe bâtarde, F. d’eau), 20 mai — 31 mai. 

Quercus pedunculala Ehrh. (Chêne pédonculé, Chêne commun, Chêne 
à grappes), {8 mai — 2 juin. 

Robinia pseudo-acacia L. (Robinier Faux-acacia), 15 mai — 31 mai; 

Sambucus nigra L. (Sureau noir, S. commun), 16 mai — 29 mai; 

Campanula glomerata L. (Campanule à fleurs agglomérées), 20 mai - - 
30 mai. 

Philadelphus inodorus L. (Seringat inodore), 10 mai — 2 juin: 

Tradescantia virginica L. (Ephémère de Virginie), 20 mai — 2 juin; 

Geum urbanum L. (Benoîte commune, B. officinale, Herbe de Saint- 
Benoît, Sanicle de montagne), 20 mai — 1% juin. 

Hemerocallis flava L. (Hémérocalle jaune, Lis jaune, Lis asphodèle), 
12 mai — 3 juin; 

Rosa canina L. (Eglantier, Rosier des chiens), 18 mai —— 31 mai. 

Sambucus nigra L. (Sureau noir), variété à feuilles panachées, 22 mai 
— 31 mai; 

Cratægqus pyracantha L. (Buisson ardent, B. de Moïse), 23 mai — 2 juin; 

Papaver Rhæs L. (Coquelicot), 24 mai — 31 mai: 

Solanum Dulcamara L. (Morelle Douce-amère, Vigne de Judée, Loque), 
25 mai — 31 mai. 

Potentilla anserina L. (Potentille ansérine, P. argentine), 20 mai — #4 juin: 

Reseda odorata L. (Réséda odorant, R. des jardins, Herbe d'amour), 
23 mai — 11 juin. 

Valeriana officinalis L. (Valériane officinale), 20 mai — 6 juin: 

Cornus mas L. (GC. mascula L'Hérit.; (Cornouiller mâle), 20 mai — 3 juin; 

Rhamnus catharticus L. (Nerprun purgatif, Noirprun, Bourguépine), 
20 mai — 6 juin. 

Erigeron canadense L. (Erigeron du Canada, Vergerette du Canada), 
23 mai — 9 juin: 

Lonicera periclymenum L. (Chèvrefeuille des bois), 17 mai — 18 juin. 


Juin. 


. Sambucus nigra L. (Sureau noir), variété à feuilles de chanvre, 25 mai — 


D Juin; 
Antirrhinum majus L. (Grand muflier, Muflier des jardins, Mufle de veau, 
Gueule-de-loup, Gueule-de-Lion), 30 mai — 11 juin. 
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Pæonia fragrans Anders. (Pivoine odorante, P. à odeur de rose), 27 mai 
— 8 juin. 

Digitalis purpurea L. (Digitale pourprée, Gantelée, Gants de Notre-Dame, 
Doigts de la Vierge, Doigtier), 27 mai — 9 juin. 

Physalis Alkekengi L. (Alkékenge, Coqueret, Herbe à cloques), 28 mai — 


17 juin. 

Dianthus barbatus L. (OEillet des poètes, OE. barbu, OE. bouquet, Bou- 
quet de jalousie, Bouquet parfait), 20 mai — 10 juin: 

Gilia capitata Benth. (Gilie à fleurs en tête), 23 mai — 18 juin: 

Clemalis recta L. (Clématite droite), 30 mai — 22 juin: 

Genista Hispanica L. (Genêt d'Espagne), 31 mai —— 10 juin; 


Convolvulus tricolor L. (Liseron tricolore, Belle-de-jour), 29 mai — 7 juin. 

Spiræa sorbifolia L. (Spirée à feuilles de sorbier), # juin — 1% juin. 

Deulzia crenata Sieb. (Deutzie crénelée), 20 mai — 15 juin: 

Eschscholtzia califjornica Chams. (Eschollzie de Californie), 30 mai — 
13 juin; 

Melilotus ofjicinalis Wild. (Mélilot officinal), 28 mai — 16 juin; 

Potentilla replans L. (Potentille rampante, Quintefeuille), {1% juin 
15 Juin: 

Linum usitatissimum L. (L. arvense Neck.) (Lin commun), 3 Juin — 
17 juin. 

Campanula medium L. (Campanule des jardins, Carillon, Violette marine), 
29 mai — 20 juin: 

Pyrethrum Parthenium Smith (Leucanthemum Parthenium G. G.) Matri- 
caire commune), 2 juin — 24 juin. 

Spiræa Filipendula L. (Spirée Filipendule), 4% juin — 20 juin: 

Philadelphus coronarius L. (Seringat odorant, S. des jardins), 5 juin -— 
12 juin. 

Silybum Marianum Gærtn. (Chardon-Marie, Carthame maculé, Chardon 
argenté, Ch. Notre-Dame), 1% juin — 7 juillet: 

Leonurus cardiaca V. G. (Agripaume cardiaque), 5 juin — 23 juin. 

Symphoricarpos leucocarpa H. P. (Symphorine à fruits blancs), 30 mai — 
22 juin; 

Malva moschata L. Mauve musquée), 5 juin — 15 juin: 

Citrus aurantium Riss. (Oranger) Floraison en serre (une seule obser- 


vation): 
Veronica spicata L. (Véronique à épis), 7 juin — 12 juin. 
Centaurea Jacea L. (Centaurée Jacée, Jacée), 2 juin — 1% juillet: 
Lavandula vera D. C. (Lavande commune), 6 juin — 21 juin: 


Conium maculatum L. (Cicuta major Lamk) (Grande Ciguë, Ciguë fa- 
chetée), 8 juin — 21 juin. 

Heracleum Spondylium L. (Berce branc ursine, Angélique sauvage. 
Panais des vaches, Acanthe d'Allemagne), 8 juin — 18 juin: 

Lychnis Flos-cuculi L. (Lychnis lacinii, Fleur-de-coucou, Véronique des 
jardins), 27 mai — 21 juin: 

Malva sylvestris L. (Mauve sylvestre, M. sauvage, Grande mauve), 8 juin 
__2\uin. 

Nigella Damascena L. (Nigelle de Damas, Cheveux de Vénus, Patte 
d'araignée, Barbiche, Barhe de capucin), 1% juin — $ juillet. 

Hemerocallis fulva L. (Hémérocalle fauve), 22 mai — 24 juin: 

Galega officinalis L. (G. vulgaris Black) (Galéga officinal, Lavanèse, Ruc 
des Chèvres, Faux-indigo), 8 juin —— 19 juin: 

Veronica Chamædrys L. (Véronique Petit-Chêne, Plus je vous vois plus 
je vous aime), 31 mai — 26 juin. 


150 I. MARANNE. — Calendrier de Floraison. 


16. Salvia fulgens L. (Sauge cardinale), 12 juin — 18 juin. 0 
17. Lychnis coronaria Lamk. (Lychnis coquelourde), 9 juin — 21 juin.” 
(8. Tilia platyphylla Scop. (Tilleul à larges feuilles, T. commun) 6 juin — 
44 juillet: 
Hordeum vulgare L. (Orge commune), 40 juin — 20 juin. 1e 
19. Jasminum ofjjicinale L. (Jasmin officinal, 1. commun), 31 mai — 26 juin; 
Potentilla fragaria D. C. (Potentille fraisier, Fraisier stérile), 11 juin — 
30 juin; cu 
A D. C. (ychnis Fleur-de-Jupiter, OEil-de-Dieu), 12 juin 
— 19 juin. ee 
20. Papaver somniferum L. (Pavot somnifère), 10 juin — 30 juin: 
Borrago officinalis L. (Bourrache officmale), 10 juin — 2 juillet: 
Nymphæa alba L. (Nénupbar blanc), 11 juin — 27 juin: 
Avena sativa L. (Avoine cultivée), 44 juin — 28 juin. 
Allanche (Cantal) I. MARANNE. 
(A suivre) 


NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Phora maculata Me. est-il parasite de Gelechia maculatella Hb. — Réponse 
à M. Gourv. — Dans le dernier numéro de la #. des J. N., M. Goury signale 
Phora maculata Meig (Phora helicivora Duf.) comme parasite de Gelechia macu- 
latella Hb. Ayant élevé dans une boîte en f:r-blanc, avec des feuilles de Coronilla 
varia, quelques chenilles de Gelechia maculatella, M. Goury trouve dans cette boîte, 
après « les éclosions terminées », un exemplaire de Ph. maculata bien vivant. 
M. Goury conclut que « le diptère doit avoir vécu aux dépens de quelqu’une de 
ces chenilles ». : 

Les conditions dans lesquelles ces observations ont été faites laisse planer un 
doute sur ce cas de parasitisme. La présence de ce diptère dans la boîte peut 
s’expliquer de plusieurs façons. en dehors du parasitisme. On peut supposer soit 
que l’insecte parfait a pénétré dans la boîte au cours des observations précé- 
dentes, soit que la boîte n’ait pas été hermétiquement close, soit enfin que l’in- 
secte ait pénétré au moment même où l’observateur a ouvert la boîte, quelques 
mois après les dernières éclosions. 

Dans l’hypothèse où le diptère se serait développé à l’intérieur de la boîte, on 
aurait trouvé la pupe vide, qui est assez volumineuse et de forme très caracté- 
ristique. D’ailleurs même, si l’on avait trouvé la pupe, rien ne prouverait encore 
qu’il s’agisse de parasitisme wrari. car on peut supposer que la larve se nour- 
rissait de cadavres des chenilles. Cette dernière supposition serait en accord avec 
ce que l’on sait sur les habitudes de Phora en général et de Ph. maculata en 
particulier. En effet, toutes les larves de Phora vivent aux dépens des matières 
organiques (végétales ou animales) en décomposition, et tous les cas de para- 
sitisme qu’on a signalés jusau’ici reposent sur des observations imprécises. Quant 
aux mœurs de Phora maculata, elles sont actuellement assez connues. Dès 1840, 
L. Dufour a trouvé les pupes récemment formées de ce diptère dans un cadavre 
d’Æelix aspersa; il a pu étudier tant la morphologie de la pupe que son contenu 
- et le mode de respiration. Les pupes trouvées par lui le 31 mars n’ont donné 
l’imago qu’en décembre, malgré la température assez élevée à laquelle il les a 
soumises. Il en conclut que c2 diptère est « essentiellement hivernal ». 

En 1908 et 1910, Schmitz a retrouvé la pupe de Ph. maculata dans des cadavres 
d’escargots avec d’autres espèces du genre Phora. 

L'année dernière, j’ai eu l’occasion de recueillir, à Paris même, quelques coquilles 
d’Heliz aspersa dont la paroi interne était complètement tapissée par: des pupes 
vides que j'ai pu identifier aux pupes de Phora helicivora Duf. décrites par 
L. Dufour. Une coquille d’escargot peut renfermer jusqu’à une trentaine de pupes 
et, fait intéressant, toutes situées côte à côte et orientées toujours dans le même 
sens, ce qui est dû probablement à l'attraction de la lumière (le même phénomène 
a été observé par Julius von Bergenstamm, 1864, chez un Ephydrine, Daésco- 
myza incurva Fall., dont la larve habite aussi les cadavres des Æelix). Dans le 


Notes spéciales et locales. 151 


travail que je viens de consacrer à ces insectes (Bullet. Scient. de la France et 
Belgique, 1911, t. XLIV, fasc. 1), j'ai noté que tous les escargots-pièges placés 
au mois de juillet dans le jardin du laboratoire ne m'ont jamais donné de 
Ph. maculata, bien qu’il existât en abondance des coquilles renfermant les pupes 
vides de cette espèce. Cette année, ayant disséminé dès le mois de mars des escargots 
tués au laboratoire et certainement indemnes de tout parasite, j’ai trouvé dans 
une des coquilles une Q de Ph. maculata Mg. en train de pondre; j'ai recueilli 
et élevé la ponte, j'ai pu suivre les trois stades larvaires et la nymphose en les 
nourrissant avec des cadavres d’Æelix. Cela m'a permis de comparer ces pupes 
d’origine bien connue aux pupes vides que l’on trouve toujours dans les coquilles 
d’Æeliz et de constater leur identité. Je pourrai ainsi bientôt compléter les obser- 
vations de Dufour. 

Dans tous les cas, il est bien certain que Phora maculata ne pond que dans 
les substances en putréfaction, en particulier dans les cadavres d’escargots, et 
que ses larves sy développent en grand nombre. Le parasitisme vrai, c’est-à-dire 
la vie aux dépens d’un hôte vivant, est plus que douteux. 

Paris, Laboratoire d'évolution des êtres organisés. D. Kærzi. 


Sur Dichirotrichus pubescens Payk. (nouveau pour la Faune tunisienne). — 
Dans un récent envoi de Carabiques, que j'ai eu l’occasion de communiquer à 
M. Louis Puel, d'Avignon, celui-ci me signale une espèce très probablement nou- 
velle pour la faune de la Tunisie. Il s’agit d’un Carabique de la tribu des 
Harpalini: Dichirotrichus pubescens Payk. Cette espèce. qui habite une grande 
partie de l’Europe et surtout la partie boréale et méridionale, a été capturée 
à Sfax (Tunisie). en 1909. J’en possède trois exemplaires provenant de cette récion. 

M. Louis Bedel. dans son Catalogue raisonné des Coléoptères du Nord de 
PAfrique, 1° partie, ne parle pas de cette capture. Je crois donc qu’il y a lieu 
de l’ajouter au catalogue des espèces de l'Afrique du Nord. 

Nantes. Paul PIoNNEAU. 


Aux jeunes! Indications pratiques pour le mois de Juillet. 
(Voir encore les années précédentes.) 


Brassica oleracea. — Chenille pubescente, allongée cylindrique, légèrement atté- 
nuée en avant et en arrière. d’un vert glauque moucheté de 
noir, à dorsale et stigmatales jaunes et continues, à ventre 
vert taché de noir. — Prerris brassicæ Li. (1° génération). 

Id. Chenille de forme identique, mais plus petite et très atté- 
nuée en avant et en arrière, d’un vert plus clair finement 
piqueté de noir, à dorsale jaune continue, à stigmatales 
jaunes interrompues, à ventre verdâtre sans les taches. — 
Pieris rapæ L. (1"® génération). 


Id. Chenille identique de forme. maïs d’un vert plus tendre et 
sans la Jigne dorsale. = Pieris napi L. (1® génération). 
Id. Chenille de forme identique à la précédente, d’un gris 
bleuâtre, à verruqueux noirs, à larges sous-dorsales et 
stigmatales jaunes. — Pieris Daplidice L. (1° génération). 
Coronilla varia. — Chenille cylindrique finement pubescente, d’un vert foncé. à 
sous-dorsales peu visibles mais à stigmatale blanchâtre très 
nette. = Colias hyale TL. (1® génération). 
Id. Larvettes grégaires dans gousses renflées et déformées. — 
Asphondylia coronillæ Vallot (Dipt.). 
Cratægus (divers). — Chenille cylindrique très velue, à poils dorsaux noirs. à 
; sous-dorsaux fauves, à latéraux grisâtres, à ventre lui- 
sant. = Aporia cratægi L. 
Id. Chenille en forme de cloporte, crêtée dorsalement, carénée 


latéralement, verte, à tête noire, à dorsale et chevrons 
latéraux iaunâtres, à stigmatales d’un jaune pâle. — 
Thecla spini Schiff. 

Id. Chenille-cloporte à tête brune, à dorsale blanche. à chevrons 
bruns, à stigmatale jaune clair. — Thecla W-album 
Knoch. 

Id. Chenillette grêle, d’un vert jaunâtre à incisions jaunes. à 
tête et écusson tachés de noir. sur feuille à limbe rabattu 
et maintenu par un fil = ÆEpigraphia Steinkellneriana 


Schiff. 
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Daucus Carota. — Chenille presque cylindrique, à segments verts cerclés d’une 
bande noire enchâssant chacune quatre verruqueux rouges, 

à incisions d’un noir velouté, à filets rétractiles d’un rouge 

vif en arrière de la tête. = = Papilio, Machaon L. (47° générat.). 

Id. Chenillette jaunâtre à tête noire, à écusson tuberculé; dans 

les feuilles avoisinant l’ombelle. = Depressaria purpured Hw. 

Fumaria officinalis. — Larvette apode d’un blanc sale, à tête écailleuse et pièces 

buccales brunes, dans l’entre- nœud voisin du collet légè- 
rement renflé et fortement raccourci. = Apionide à iden- 
tifier (voir note ci-dessous). 

Hypericum perforatum. — Chenillette courte, épaisse, d’un blanc sale, transpa- 
rente, à tête jaune de miel, à écusson noir; dans 
fleurs à pétales accolés. = Semasia hyperi icana Hp. 

Id. Larve d’un vert jaunâtre, à tête jaune de miel, à cinq 
rangées longitudinales de onze points noirs; sous 
feuille où elle repose en formant une spirale de 
un tour et demi. = Allantus fascratus Scop. (Hym.). 

Lathyrus pratensis. _ Chenille cylindrique atténuée aux deux extrémités, verte 

piquetée de noir, à dorsale vert foncé, à stigmatale d’un 
Jaune vif et continu. = Leptidia sinapis L. (1° générat.). 


Lythrum Hyssopifolia. — Larve globuleuse à tête écailleuse dans renflement fusi- 
forme de la tige. =Wanophyes hemisphæricus Oliv. (Col.). 
Malus communis. — Chenille de grande taille, convexe en dessus, très aplatie en 


dessous, couleur de l'écorce sur laquelle elle s’ ‘applique for- 
tement, à taches dorsales rougeâtres, bleues et plus larges 
aux premiers segments, à tubercules latéraux très saillants, 
a onzième segment surmonté d'un tubercule conique : G'as- 
tropacha quercifolia XL. 


Id. Larvette apode d’un blanc jaunâtre, à tête cornée et mandi- 
bules brunes; dans jeunes pommes tombées. = ÆAynchites 
Bacchus L. (Col.). 
Melittis Melissophyllum. — Chenillette à tête rougeâtre et écusson brun; dans mine 
vésiculaire de la feuille. — Stagmatophora Heyde- 
niella EF. R. 
Nasturtium officinale. — Cheniilette d'un blanc d’os, à expansions latérales for- 


maut branchies, à tête brun clair; sur tiges immergées. 
Nymplhula stratiotata Xi. 

Id. Larvette allongée, d’un blanc sale, à tête d’un blanc jau- 
nâtre et mandibules brunes; dans tiges où elle se trans- 
forme. = ixus myagri Oliv. (Col.). 


Id. Larvette courte, blanchâtre, à tête brunâtre; dans tiges 
à fleur d’eau.=C'euthorhynchus nasturtii Germ. (Col.). 

Id. Larve à peu près identique; dans les siliques. = C'eu- 
thorhynchus melanarius Steph. (Col.). 

Id. Larvette d’un blanc jaunâtre, un peu convexe, à poils 
noirs courts et dressés; sur feuilles qu’elle troue large- 
ment. = Phædon cochleariæ Fabr. 

Id. Larvette d’un blanc jaunâtre, linéaire, nue; sur feuilles 

finement trouées. = Phyllotreta divers (Col.). 
Persica vulgaris, — Chenille trapue, verte, pointillée de rougeâtre, à tête petite 


ornée en arrière de filets rétractiles rouges, à dorsale et 
stigmatales jaunes reliées entre elles par des lignes obliques 


de même couleur. Papilio Podalirius 1. 
Prunus spinosa. —_ Chenille en cloporte, te à tête noire, à dorsale, chevrons 
latéraux et stigmatale Jaunâtres. Thecta spini Schiff. 
Id. Chenille assez identique, à tête jaunâtre e, à dorsale vert foncé, 
à chevrons et stigmatale br unâtres. Thecla pruni L. 
Id. Chenille de forme identique à la précédente, d’un vert jau- 


nâtr e, à tête brune, à dorsale, chevrons et stigmatale jaunes. 
— Zephyrus betulæ L. 


Quercus pedunculata. — Chenille-clopor te rousse, à tête d’un rouge brun, à dorsale 
et chevrons noirs. — Zephyrus quereus L. 
Ranunculus acris. — Larvette atténuée aux dre extrémités, noire, à segments 


bordés latéralement de jaune, à ventre jaune; sur feuilles 

rongées à la sur face. — Hydrothassa marginella L. (Col.). 

Raphanus Raphanistrum. — “far vettes grégaires blanchâtres, non sauteuses; dans 
fleur gonflée déformée. = Dasyneura raphanistri 


Kieff. “(Dipt.). 
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Raphanus Raphanistrum. —— Larvettes grégaires jaunâtres, sauteuses; dans fleur 
seulement gonflée. — Contarinia nasturtii Kieff. 
(Dipt.). 

Rhamnus (genre). — Chenille cylindrique atténuée aux äeux extrémités, d’un 


vert foncé, à stigmatale blanchâtre plus nette en arrière; 
sous feuille, au repos le long de la nervure médiane. = 
Gonopteryx rhamni L. 
Scrofularia nodosa. — Larves globuleuses, jaunâtres, recouvertes de matière muci- 
lagineuse; sur feuilles évidées par places. = Cronus divers 
(Col.). | 
Solidago Virga-aurea. — Larvettes grégaires jaunâtres sur pousses déformées déco- 
lorées cu sur feuilles à enroulement involutif. = Per- 
risia virgæ-aureæ Liebel (Dipt.). 

Td: Puceron aptère brun rougeâtre, à antennes, queue et cor- 
nicules noirs; ailé d’un brun noir, à dessous de l’ab- 
domen brun rouge; sur feuilles décolorées crispées. = 
Macrosiphum solidaginis Fabr. 


Trifolium divers. — Chenille cylindrique, finement veloutée, d’un vert terne, à 
tête plus foncée, à sous-dorsales peu marquées, à stigma- 
tales très nettes. — C'olias hyale L. (1 génération). 

Id. Chenille assez identique, à tête vert bleuâtre, à stigmatale 
tachée de rouge aux incisions. = C'olias edusa Fab. 
Id. Chenille-cloporte d’un vert jaunâtre, à tête brune, à dorsale 


continue plus foncée, à stigmatale d’un blanc jaunâtre. = 
Calloplhrys rubi L. 

Id. Chenille-cloporte vert pâle, à dorsale continue et plus foncée 
ainsi que les chevrons, à tête noiîre. — ZLycæna Argiades 
Pall. 

Id. Chenille de forme identique, vert pâle, à dorsale inter- 
rompue et rougeâtre, à tête noire. = Lycæna Argus L. 

Id. Chenille id., d’un vert jaunâtre, à dorsale continue d’un 
brun rouge bordée de blanc, à tête brunâtre. = Zyræna 
argyrognomon Brestr. 

Id. Chenille 1d., d’un vert clair, à dorsale noirâtre bordée de 
rose, à chevrons vert foncé, à stigmatale pourpre, à tête 
noire. = ZLycæna Astrarche Brgstr. 

Id. Chenille id., d’un vert sombre, à dorsale plus foncée bordée 
de clair, à chevrons bianchâtres, à stigmatale d’un blanc 
lavé de jaune, à tête noire. = ZLycæna lcarus Rott. 

Id. Chenille id., verte, à tête brun foncé, à dorsale plus sombre 
bordée de jaune, à stigmatale jaune. = Zycæna Bellargus 
Rott. 

Id. Chenille id., verte, dorsalement crêtée de jaune, à stigmatale 
jaune, à tête noire. — ZLycæna C'oridon Poda. 

Id. Chenille id., verte, à dorsale rougeâtre, à stigmatale inter- 
rompue bordée de blanc, à tête brun foncé. = Zycæna 
minima Fuessl. 

Id. Chenille 1id., verte, à dorsale interrompue rougeâtre, à 
chevrons obliques plus foncés, à stigmatale brunâtre, à 
tête noire. = Zycæna Cyllarus Rott. 

Id. Cbenille allongée cylindrique, à forte pubescence, à poils 
dorsaux noirs, sous-dorsaux grisâtres, latéraux roux. — 
Lasiocampa trifolii Esp. 

JC 


Allantus fasciatus Scop. = larve de la Tenthrède du Millepertuis. — Depuis 
que Kaltenbach a publié la description de cette fausse chenille (Pflanzenfeinde, 
p. 65), il semble que l’élevage de cette larve n’a pas été tenté sérieusement. L’au- 
teur, en nous prévenant qu'il n'a pu obtenir l’imago, aurait-il découragé les 
amateurs ? 

Dans le courant de juin 1907, M. de Gaulle, durant une chasse à laquelle il 
me fit l'honneur de m'associer, avait attiré mon attention sur cette larve. De 
concert avec mon collègue M. Goury, je me mis en devoir d'essayer de donner 
satisfaction à une légitime curiosité. Nous nous souviendrons longtemps du lieudit 
« la Tchernaïa », falaise calcaire qui domine la Seine et d’où les murs de Tho- 
méry, où se récolte le chasselas de Fontainebleau, prennent l’aspect d’un gigan- 
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tesque damier. C’est le séjour favori de la larve de la Mouche à scie du Mille- 
pertuis et des. vipères. k 

Tout le reste de la belle saison, nous avons récolté force larves. Bien appro- 
visionnées, choyées chaque jour, elles mangèrent de fort bon appétit, opérèrent 
leurs mues successives sans trop souffrir, s’enterrèrent gaillardement et nous atten- 
dîmes l’arrivée du printemps. 

Mon collègue réussit à obtenir... deux ichneumoniens évidemment parasites; de 
mon côté, rien, pas même l’ombre d’un insecte. 

Chaque année, de part et d'autre, nous luttions à qui mieux mieux pour essayer 
d’aboutir. 

Enfin, après quatre années de tentatives infructueuses, voici un succès relatif : 
sur 32 larves bien et dûment contrôlées lors de leur installation, un imago se 
montre le 20 mai, un seul exemplaire ©. De tous points, il correspond à la des- 
cription d'Allantus fasciatus Scop., dont justement les mœurs paraissent in- 
connues. 

La description de la larve par Kaltenbach et celle de l’insecte parfait dans le 
Species des Hyménoptères d'André, dispensent d’une réédition de leurs diagnoses 
si précises. 

Vulaines-sur-Seine. J. G. 


Fumaria officinalis. — ? Cécidie. — Durant tout l’été, les pieds de F'umeterre. 
sont parasités en grand nombre par une larve apode, d’un blanc sale, à tête jau- 
nâtre, à pièces buccales brunes, qui vit dans la tige de cette plante au voisinage 
du collet, parfois dans les rameaux secondaires. [’entre-nœud attaqué porte exté- 
rieurement une petite cicatrice à la suite de l’introduction de l’œuf; il est légère- 
ment renflé et beaucoup plus court que ceux des pieds non touchés. 

La plante ne semble pas souffrir de ce ver rongeur et c’est ce qui fait sans 
doute que cet insecte ne paraît pas avoir attiré l’attention. 

Il y a vraiment cécidie, puisqu'il y à renflement relatif et raccourcissement 
très prononcé; donc réaction de la plante. 

Arrivée à l’âge adulte, la larve se rend en terre pour la métamorphose, comme 
l’indique le trajet du trou de sortie et comme le laissent entrevoir la disposition 
et l’usage des mamelons qui remplacent les pattes. D'ailleurs, quel que soit le 
nombre de pieds de fumeterre sacrifiés, on ne rencontre jamais l’imago, mais 
une galerie vide de son propriétaire et pleine de ses déjections, ou bien une larve 
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Echantillons pour comparer les trois états : au milieu, pied indemne; à gauche, pied attaqué; 
à droite, pied abandonné. — Les épingles indiquent l'endroit à considérer. — Le pied 


de droite porte deux trous, Fun en bas operculé à la suite de la ponte, l’autre ouvert 
pour la sortie en vue de la métamorphose en terre. 
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(quelquefois jusqu’à 4) qui fuit la lumière et se met en arc comme celle des 
Apionides. Placée sur une surface plane, elle se sert assez habilement de ses 
six pseudopodes et des mamelons de la partie anale pour fuir et se réfugier en 


un endroit plus sombre. : 
N. B. — Le signalement donné dans la #. d. J. N. (1909, p. 217), comporte 


une correction : il faut lire apcde au lieu d’herapode, puisqu'on ne peut regarder 
comme des pattes mêmes des mamelons qui en tiennent lieu. JC 


Dorycnium suffruticosum Vill. — Gécidie du bourgeon. — Au commencement 
d'avril, je recevais du Cannet (Alpes-Maritimes) quelques plantes de ce Dorycnium 
cécidiées par Asphondylia doryenir Mull. Les galles étaient disposées comme celles 
de l’Asphondylia sarothamni H. Lw. sur divers bourgeons axillaires et m'ont 
donné l’insecte et leur parasite, probablement Callimone dorycniicola Müll.; mais 
faute de surveillance, la moisissure rendait tout méconnaissable. 

A un nouvel appel, mes très aimables correspondants, MM. Morris et Tucker, 
m'ont envoyé ces Jours-ci une nouvelle provision de la plante cécidiée. Cette fois, 
c’est le fruit qui est atteint et une petite gousse transformée en galle remplace 
l’inflorescence. 

C’est une deuxième génération. JG ® 

Bromus arvensis et septicémie. — Un de mes amis ayant mâché par mégarde 
un épi de Serrafalque des champs, quelques arêtes de glumelles se sont logées 
dans les muqueuses et pendant une quinzaine de Jours limprudent n’éprouva 
qu’une désagréable sensation de piqûre. Puis, subitement, la langue, la gorge et 
tout un côté de la face se sont congestionnés et une fièvre violente s’ensuivit. 
Déglutition impossible durant 8 jours. Finalement, un abcès d’où s’échappa un 
sang noir et infect mélangé à une matière septique, dans laquelle les médecins 
ont constaté la présence de bacilles semblables à ceux qu’on rencontre sur maint 
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Geum urbanum. — Cécidie de la tige due à Monophadnus geniculatus Htg. 

Je viens de constater la présence de cécidies sur la tige, au premier tiers 
supérieur des entre-nœuds et parfois à l’aisselle des feuilles. Elles sont évidem- 
ment le produit de la réaction de la plante sous l’influence de la ponte de Mono- 
phadnus geniculatus Hartig, dont j'ai trouvé deux larves sur ces mêmes pieds, en 
même temps que le puceron Macrosiphum ulmariæ Schrk., qui déforme les feuilles. 

La présence simultanée de iarves de Tenthrèdes verdâtres à poils bifurqués et 
des cécidies semblables à celles des Aubus et des Spiræa indique que l’auteur de 
la cécidie est le même. 

On peut donc en toute certitude attribuer à Monophadnus geniculatus la cécidie 
n° 11, p. 518, de M. Houard (Zoocécidies des plantes d'Europe, ete.), qui indique 
seulement : tenthrédine. 

- De plus, il y aura à signaler la même cécidie sur Spiræa ulmaria. 

Un cliché photographique donnera prochainement l’aspect de cette cécidie. 

Il y aurait donc à ajouter deux cécidies dues au même Hyménoptère, sur Geum 
et sur Spiræa; une cécidie due à un Homoptère, Macrosiphum ulmariæ Schk.: 
et une cécidie sur Æubus, à attribuer définitivement à Monophadnus genicu- 
latus Htg. 

Vulaines-sur-Seine. J. GUIGNON. 


Sur le Spirulirostra Bellardi d'Orb. dans les faluns bordelais. — Dans son 
ouvrage, Description des céphalopodes, ptéropodes et gastropodes opisthobranches, 
E.-A. Benoist dit: « Cette espèce. est très rare dans nos dépôts miocènes du 
Sud-Ouest. Je la connais des marnes argileuses de Saint-Jean-de-Marsacq (torto- 
nien), près Bayonne, à Ozourt (Landes), dans une molasse bleue, étage langhien 
inférieur. Tout récemment, un exemplaire en très mauvais état a été recueilli 
au Peloua, dans la couche la plus inférieure du miocène (langhien inférieur), 
dans le même étage du vallon de Saucats. — Rarissime ». 

J'ai eu la bonne fortune de trouver, en août 1908, à la partie inférieure des 
sables, à Olivancellaria Basteroti de Pont-Pourquey, commune de Saucats, un 
superbe échantillon bien conservé de cette rare espèce, mais de dimensions bien 
supérieures à celles indiquées par Benoist (Zoe. cit.) : longueur 35 "/n, largeur 
10 #/*, au lieu de longueur 12 "/", largeur 6 "/", Le rostre qui, dans l’exemplaire 
décrit et figuré, n’a sur la face antérieure qu'une longueur de 12 »/" fig, 1b, 
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19 »/n fig, 14, pl. I, probablement erreur du dessinateur, possède sur mon échan- 
tillon 28 2/n 

À la demande de plusieurs de mes amis, j'ai fait exécuter des moulages de ce 
superbe échantillon et en tiens à la disposition des amateurs que cette espèce 
pourrait intéresser. 

Je serais heureux aussi de savoir si cette espece a été trouvée par d’autres 
collègues dans les faluns du Sud-Ouest et dans quels gisements. 


Saint-Martin-de-Villeneuve (Charente-Inf.). J. COURJAULT. 
Au jour le jour 
Question. — M. Gustave Dollfus serait heureux d’être renseigné sur le sort des 
collections malacologiques de feu Jules Mabille. — Existent-elles encore et sont- 


elles la propriété d’un particalier ou d’une institution scientifique ? 


Le Hérisson à museau de chien. — Le hérisson s’est fait une réputation d’in- 
-sectivore de première utilité. Cependant, à mon avis, si les services rendus par 
lui sont appréciables, il n’est pas moins certain qu’il est parfois fort nuisible. 

Au mois de septembre dernier, on m'apporta quatre Jeunes hérissons avec leur 
mère. C'étaient des spécimens de l'espèce dite à museau de chien. Je les plaçai 
dans une volière où je constatai que le hérisson ne se nourrissait pas seulement 
d'insectes et de fruits. Les premiers Jours, j'apportais à mes elèves des larves de. 
hannetons et je leur donnais des pommes que la mère mangeait avec voracité. 
Ayant à ce moment une poule malade, pour l’isoler des autres par crainte de 
contagion, Je la mis dans la volière où était déja le hérisson. Lentement et avec 
précaution, 1l s’approcha de la poule et tout à coup se précipita sur elle. De ses 
dents acérées, 1l lui tenait les pattes et semblait vouloir lui briser les os. Ecœuré 
par ce spectacle, j'étouffai la poule et la mis à la portée de l’insectivore, qui pra- 
tiqua dans le ventre de l’oiseau une large ouverture. Devant moi, il dévora les 
intestins, mais laissa intacte la chair musculaire. Il est fort probable, étant donné 
la promptitude et l’habileté mises à s'emparer de la poule et à la dévorer, que 
ce hérisson n’en était point à son coup d'essai. Je lui donnais également des 
oiseaux (moineaux, geais, etc.) et même des gardons (Leuciseus rutilus) et des 
tanches (Z'inca vulgaris). 

Rennes. Claude RAMé. 


À propos des parasites des Fous de Bassan. — Simple question. — Quel est 
le Melophage qui vit sur le Fou de Bassan (= Sula bassana L.)? Connaissant 
cet Hippoboscide sur des Fous de Bassan du Boulonnais et ne possédant pas la 
bibliographie de cette question, je serai vivement reconnaissant à ceux de mes 
collègues qui voudront bien me renseigner. 


Wimereux (Pas-de-Calais). C. CÉPÈDE. 


os 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


D' Ant. MAGniN. — Charles Nodier, naturaliste, ses œuvres d'histoire naturelle 
publiées et inédites, in-8, 347 p. et portrait. — Paris, Hermann. 


M. le professeur Ant. Magnin, doyen honoraire de la Faculté des Sciences de 
Besançon, à eu l’heureuse idée de consacrer un charmant volume à l’œuvre scien- 
tifique de Charles Nodiér. En effet, la passion du naturaliste ne cessa jamais 
d’inspirer l’auteur de la l'ée aux Maiettes et du Voyage pittoresque dans l’ancienne 
France; elle éclaire vraiment toute son œuvre et c’est là, pour une grande part, 
ce qui donne tant d’attrait et de vérité à cette nouvelle biographie du célèbre 
écrivain franc-comtois. Nous ne pouvons que nous joindre à M. E.-L. Bouvier 
qui, dans la préface de ce curieux ouvrage, félicite M. Magnin de sa documen- 
tation si complète, de sa sagacité à suivre les multiples relations scientifiques de 
son héros qui fut un excellent observateur et eut dès son enfance et pendant toute 
sa vie mouvementée le goût ardent de l’entomologie et de la botanique. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES ‘ LIMNÆA STAGNALIS ” Linné 


Les Limnées sur lesquelles nous avons fait nos observations provenaient 
de l'étang des Ecrevisses, à Chaville (Seine-et-Dise), où l'espèce est abon- 
dante et atteint une taiile assez grande. Le 12 juillet 1908, nous en rappor- 
tions une dizaine à Paris: elles furent mises dans un bocal et, trois jours 
après, des pontes se trouvaient fixées à la paroi de ce dernier. 

En captivité, nous avons pu constater que ces pontes se produisaient d’une 
facon ininterrompue à partir du mois de mars, Jusqu'à fin décembre, ce qui 
ne prouverail pas, d’ailleurs, qu'il en soit de même dans les étangs où les 
écarts de température sont certainement bien différents de ceux qu'avaient 
à supporter nos animaux dans la pièce où ils se trouvaient. 

Les œufs sont réunis par une matière gélatineuse de forme allongée, très 
variable comme longueur, selon la quantité des œufs qu’elle contient ; par 
contre, la largeur est toujours assez sensiblement la même, car les œufs s'y 
trouvent généralement placés par rangées de trois. Dans chaque ponte, le 
nombre de ces derniers varie d’une façon considérable, selon la grosseur de 
l’animal qui les a produits : nous avons pu constater des pontes n'ayant que 
10 œufs, tandis que d’autres en renfermaient 95 ! 


1. Limnæa stagnalis Linn. 2. Limnæa slagnalis Linn., 
de l'étang de Chaville. née dans un bocal à Paris. 


L’enveloppe de l’œuf et la matière gélatineuse dans laquelle il se trouve 
étant entièrement transparentes, rien de plus simple que de pouvoir en suivre 
le développement. Pour cela, le moyen par nous employé consistait à mettre 
un ou plusieurs œufs dans un verre de montre, avec un peu d’eau, et à placer 
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le tout sous le microscope; de cette façon, en ayant soin d'ajouter de temps 
à autre quelques gouttes d'eau pour remplacer celle qui s’est évaporée, on 
peut suivre sans interruption la transformation complète du même embryon, 
jusqu'à sa naissance. 

Le temps qui s'écoule entre la ponte et la sortie de l'œuf varie d’une façon 
très notable avec la température. Dans des œufs pondus le 13 avril 1909, le 
germe commença à prendre un mouvement de rotation sur lui-même le 18; 
le 21, il se déplaçait dans l'œuf et la coquille pouvait être distinguée; le 25 
on voyait parfaitement les tentacules, ies veux et les battements du cœur; 
le 5 mai l'animal sortait de l'œuf. D’après ce qui précède, on voit que les 
jeunes naquirent 22 jours après la ponte. En juillet 1908, nous avions cons- 
taté des éclosions au bout de 15 jours seulement. Par contre, dans des œufs 
pondus le 20 octobre 1910, les germes dont le mouvement ne commença à se 
manifester que le 30, ne se développèrent que très lentement et moururent 
dans les premiers Jours de janvier, avant d'être sortis de l'œuf, mais après 
y avoir vécu plus de deux mois et demi. 

Nous avons vu qu'il était facile de percevoir les battements du cœur chez 
ces animaux, rien de plus variable que le nombre des pulsations, pendant une: 
minute : dans l'œuf ou chez les individus ayant une quinzaine de jours, nous 
avons compté 50 à 85 pulsations et chez les coquilles de taille moyenne de 28 
à 39. Chez les adultes, l'épaisseur de la coquille empêche généralement de 
voir ces pulsations: cependant, chez un échantillon plus transparent, nous 
avons pu en compler de 22 à 24. 

Toutes les Limnées que nous avons élevées sont mortes au bout d’une année 
environ; il est donc à peu près certain que, dans la nature, elles ne doivent 
pas vivre davantage. Mais, ce qu'il y a de plus intéressant dans les observa- 
tions que nous avons pu faire, c’est les modifications que nous avons obtenues 
dans la forme de la coquille. Si, dans cette dernière, les premiers tours sont 
à peu près semblables à ceux des échantillons rapportés de Chaville, le der- 
nier en diffère complètement : celui-ci n’est pas allongé, mais globuleux; le 
bord externe de l'ouverture est plus sinueux et l'ouverture elle-même est 
beaucoup plus évasée à la partie antérieure. 

La cause de ces modifications provient certainement de la position 
qu'occupent nos Limnées dans le bocal où nous les avons placées. En effet, 
la salade que nous leur donnons comme nourriture surnage toujours à la 
surface de l’eau, et quand nos Limnées ont acquis un certain volume elles ne 
peuvent plus manger cette dernière que dans une position renversée. Or, si 
on les examine dans cette situation, il est facile de se rendre compte, par la 
place qu'occupe le manteau de l'animal, que la forme de la coquille et celle 
de l’ouverture, doivent certainement être différentes de celles qu'elles au- 
raient si l'animal rampait au fond d’un étang ou sur les plantes qui sy 
trouvent avec la coquille sur le dos, comme cela doit se produire dans la 
nature. 

Cette constatation nous semble avoir quelque intérêt, car elle nous montre 
le peu de temps nécessaire pour que des changements très sensibles se pro- 
duisent dans la forme de la coquille et elle nous indique par là même combien 
nous devons être prudents pour créer des espèces nouvelles basées sur ces 
simples modifications. 


Paris. L. VIGNAL. 
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NOTE POUR SERVIR A L'ÉTUDE PSYCHOLOGIQUE DU MIMÉTISME 


C'est toute une théorie que cette manière de concevoir une partie des êtres 
vivants occupée à imiter une autre partie, pour « se défendre » contre une 
troisième. Il y aurait imitation par l'attitude, par la forme générale, par le 
système de coloration. Mon intention n'est pas d’en faire ici l'exposé ni la 
critique, mais simplement de mettre en valeur l’un des processus mentaux 
qui conduisent l’homme à concevoir les ressemblances et à imaginer ensuite 
leurs significations. 

Vers la fin de juillet 1910 je longeais un talus couvert de Bromus asper 
et Dactylis glomerata jaunis; çà et là, au pied du talus, quelques Equisetum 
arvense, portant des sporanges non encore mûrs, tranchaient par leur colo- 
ration verte. La présence de ces Equisetum, nouvelle pour moi dans celte 
station, m'avait tout particulièrement frappé. 

A un moment donné, mon regard fut attiré par une tige jaunie, perdue au 
milieu des Bromes, portant à son extrémité un corps allongé, vaguement 
ovoide, noirâtre avec des filets blancs ; l'ensemble avait assez bien l'aspect 
d’une tige de Prêle desséchée, surmontée d’un vieux sporange. La situation 
de cette tige au milieu des Graminées, l’état du sporange, si différent de 
tous ceux que je venais de voir, fixèrent mon attention : je coupai la tige afin 
de l’examiner de plus près. Il me fallut un instant pour reconnaître que ce 
soi-disant sporange était un Hyménoptère bien vivant, occupant une situation 
bizarre à l'extrémité d’une tige de Graminée et la conservant, en dépit de la 
secousse imprimée en cassanl la tige. Il s'agissait d'un Cœliorys elongata se 
‘ tenant fixé par ses mandibules, immobile — sauf d'imperceptibles mouve- 
ments abdominaux —la tête en bas, le corps légèrement renversé en arrière, de 
telle sorte que l'abdomen présentait obliquement en haut sa face inférieure. 
Par son attitude et par son système de coloration, il simulait bien, dans 
les conditions où je me trouvais moi-même, un sporange desséché de Prêle. 

Cette rencontre m'intéressa d'autant plus que je suis fort sceptique à l'égard 
du mimétisme. Considérant comme évident que les ressemblances observées 
n'existent que relativement à l'homme, un cas nouveau de ressemblance, 
même si j'en étais victime, ne pouvait changer mon opinion. Je n’en étais 
pas moins curieux de connaître l’exacte portée de la similitude d'aspect, 
relativement à moi, entre un sporange sec de Prêle et Cæœlioxys elongata 
dans une attitude singulière. Or, les jours suivants, je rencontrai plusieurs 
C. elongata, mais tous étaient posés, soit sur des feuilles, soit sur des tiges, 
dans une attitude telle que toute confusion était impossible. J'avais donc 
observé une attitude et une situation tout à fait exceptionnelles ; en outre, 
l'abondance, également insolite en cet endroit, des Equisetum, imposant leur 
image à mon esprit, je me trouvais dans les conditions les meilleures pour 
être entraîné à établir un rapprochement entre un objet quelconque et les 
sporanges d'Equisetum. 

Aussi bien, le rapprochement valait pour moi et pour le cas considéré. J'ai 
le droit de dire que, pour moi et dans les conditions données d’attitude et de 
milieu, C. elongata ressemble à un sporange sec de Prêle. Mais je dépasse 
mon droit et la vérité, si, généralisant, je déclare que C. elongata imite un 
sporange sec et si je donne des raisons à cette imitation. 

Telle est, cependant, l’origine probable d'un très grand nombre de cas de 
mimétisme : une comparaison due au voisinage plus ou moins fortuit de deux 
objets se présentant dans des conditions favorables. Une fois que la ressem- 
blance s’est imposée à l'esprit, elle devient l'évidence; son sens strictement 
relatif à l'observation se dissipe pour faire place à une génération abusive 3 
la ressemblance, moyen de protection ou d'attaque. 


Etienne RABAUD. 
* 
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LES DIFFÉRENTES CLASSIFICATIONS ADOPTÉES 


POUR LES CAMPYLÉES DANS LE GENRE HELIX 


Dans le but de compléter mon étude sur la classification adoptée pour 
certaines sections du genre Helix, parue dans le n° 469 de la Feuille, du 
1% novembre 1909, je donne ci-après les différentes classifications proposées 
pour les Helix de la section Campylæa. 

Les Campylées commencent à apparaître dans le centre taurique (groupe 
de l'A. narzanensis Kryn.); elles sont abondantes dans le sous-centre alpique 
et surtout dans la péninsule ; elles s’'évanouissent toutefois dans le sous- 
centre hispanique. 

Risso, en 1826, Hist. nat. Europe mérid., &. IV, p. 66, établit la section 
inadmissible Helicigona pour l'Helix lapicida et l'Helix cornea, puisque ces 
deux hélices appartiennent incontestablement à deux sections différentes. 

Fitzinger, en 1833, Syst. Verzeichn., p. 98, propose la section Chilotrema 
(part.), formée des H. cornea et puichella et par suite anti-naturelle. 

Held, en 1837, In Zsis, p. 912, établit les deux sections : 


Corneola ayant pour type l'A. cornea Drap. 
Cingulijera ayant pour type l’H. cingulata Studer. 


La même année, Beck, Ind. moll., p. 24, réunit dans une même section 
Campylæa les deux sections de Held et lui donne, comme type, l’Helix plano- 
spira Ross. Très naturelle, elle a été adoptée par la majorité des auteurs 
qui y ont ajouté plusieurs sous-sections. 

En 1855, les frères Adams, Gen. of recent moll., p. 212, établissent la 
sous-section Elona dans la section Jberus d’Albers (1), pour la seule Helix 
quimperiana Férussac. 

En 1871, le D° Kobelf, Catal. der in Europ. lebend. binn. conchyl., s. 13, 
indique : 

1° La section Frutico-campylæa, lui donnant pour type l’Helix narzanensis 
Kryn. du Caucase; 

2° Campylæa, s. strict., type H. Raspaili et autres groupes de Campylées; 

3° Xerocampylæa, loc. cit., p. 15 (et note au bas de la page), type H. zele- 
bori L. Pfeiffer, espèce de Serbie. A Ja suite de sa description, l’auteur ajoute 
que c'est une espèce intermédiaire, par son aspect, entre les Xerophila et 
les Campylæa, rappelant un peu à l'esprit l’AHelix cœrulans (Mhif.) Pfeiffer. 

En 1876, dans sa Faune moll. extram. Prodrome, p. 67, le D' Westerlund 

forme la section Eucampylæa avec les groupes suivants : 


1. Orientales, ayant pour type H. Pouzolsi Desh. 


2. Phaleratæ, _ H. phalerata (z.) Ross. 

3. Frigidæ, -— H. Schmidti (z.) Ross. (comprenant aussi 
les Carascalensiana) (2). 

4. Faustinæ, — H. cornea Drap. 

». Pellitæ, —— H. pellata Fér. 

6. Cyclolabris, — H. cyclolabris Fér. 


(1) Iberus, Die Heliceen, 1850, et dans la 2e édition de V. Martens, Helic, p. 134, 1860. 

(2) Nota. — D'après leur manière de vivre et la consistance de leur test, je crois que les 
Carascalensiana que l’on a mis dans les Campylæa font partie des Xerophila ou bien consti- 
tuent une section distincte se rattachant d’un côté aux Campylæa et de l’autre aux Xerophila. 
Moquin-Tandon a mis d’ailleurs cette I. carascalensia Férussac dans sa section Ælicella 
qui comprend des Xerophila et de véritables Campylées, telles que les H. alpina et Fontenilli. 
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7. Tigrinæ, avant pour type A. tigrina Jan. 


8. Zonatæ, H. zonata Stud. 

9. Umbilicares, —- H. planospira Lk. 

10. Hirtæ, — H. setulosa Brig. 

11. Cingulalæ, — H. preshi Sch. 

12. Crinitæ, —— H. Hoffmanni (Partsch.) Ross. 
13. Stenomphalæ, _- IH. Stenomphala Mk. 

14. Xerocampylææ,  — H. zelebori Pfr. 


En 1877, L. Pfeiffer, in Malak. blait., Band 21, $S. 8, établit sa section 
Tacheocampylæa (1) pour l'H. Raspaili de Corse et formes affines, puis, en 
1879, dans sa Nom. Helic. viv., p. 143-148, il adopta la section Campylæa 
avec les sous-sections suivantes : 


1. Xerocampylæa, de Kobelt, auquel il ajoute la Carascalensiana. 
2. Frutico-campylæa, type H. Ravergieri (Fer.) Btig. 

3. Eucampylæa, —  H. phocæa Roth. 

4. Tacheo-campylæa, — H. Raspaili Pay. 

». Elona, —  H. quimperiana Fér. 

6. Chilotrema, — H. lapicida L: 


En 1882, Kobelt, in Catalog, ed. 2, p. 27-33, distribue les Campylæa de 
la manière suivante : 


4 À à) Frulico-campylæa. 1. Gr. Raspaili (Tacheo-campylæa). 
® 4 b) Campylæa, sens strict. ) 2. Gr. Pouzolsi (2). 
. Campylæa (Dinarica) Kobelt, Iconog. N. F., Band 9, j. 60-69, taf. 261- 
264, 1902. 
. Planospira. 
. Setosa. 
. Phalerata. 
. Cingulata. 
. Intermedia. 
. Cornea. 
. Cyclolabris. 
c) Chilotrema Leach, type H. lapicida. 
d) Arionta Leach, type H. arbustorum (3). 
En 1889, Westerlund, Faun. der palæarct. reg. lebend. binnen conchyl., 
heft 2, S. 103, réduit les Campylées à trois groupes : 
1. Frutico-campylea Kob. 
2. Tacheo-campylea Pfr. 
3. Eucampylea West. 1876 (emend.). 
En 1894 parut le Guide of the study of Helices de Pilsbry. 
En 1902, Methodus dispositionis conchyliorum Westerlund. 
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(1) Le groupe Dinaricana de Corfou et de Dalmatie, ainsi que le groupe Raspailiana de 
Corse et de Sicile forment la section Tacheo-campylæa, qui n’a rien de commun avec les 
Tachea originaires du sous-centre taurique et dont la distribution géographique est toute 
différente : les Tachea sont, en effet, abondants au nord du sous-centre alpique, tandis 
que les Campylea sont plus répandus dans le sud de ce sous-centre. 

() Voir Bourguignat, Hist. Campylæ du groupe des Dinariques (olim H. Pouzolsi), Bull. 
Soc. Malacol. France, t. 5, p. 203-245, pl. 2, 1888. 

3) NOTA. — Pour l'anatomie, il y a lieu de consulter les ouvrages suivants : 

Ad. Schmidt, Der Gesehlechts apparat der Stylommatophoren, 1855. 
SRE tRÈn Beilrage zur vergleichenden. Anatomie der Penitalapparates von Helir, 
Thering, Morphologie und systematik der Penitalapparats von Helir, 1892. 
. Hesse, Anatomie und systematische Stellung von Xerocampylæa Kobelt, 1905. 
d'estime que les sections Chilotrema et Arianta sont bien distinctes des Campylées. Elles 
se justifient par l’anatomie, les caractères des coquilles et leur distribution géographique. 
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En 1904, Iconographie, IT série, vol. XI, p. 131, du D Kobelt. 
Ce dernier travail donne donc l’énumération la plus récente des espèces 
du genre Campylæa. 
Subfamille des CAMPYLÆINÆ 
Genre CAMPYLÆA, von Ihering. 


Sous-genre Chilostoma Fitz., ayant pour type H. umbilicaris Brum. 
_ Cingulijera Held., —— I. cingulata Stud. 


_- Dinarica Bourg. -— H. Pouzolzi Desh. (1). 
_- Liburnica Kob., — H. setosa Zgl. 
_- Thiessæa Kob., -- H. cyclolabris Fér. 
-- Faustina Kob. nr H. faustina Zgl. 
=— Arionta Leach., — H. arbustorum L. 
— Chilotrema Leach., — H. lapicida L. 
— Elona À. Ad. — H. quimperiana Fér. 
— Isognomostoma Filz.,  — H. personata L. 

Nice. C° CAZIOT. 


CALENDRIER DE FLORAISON 
(Fin) 


21. Delphinium elatum L. (Dauphinelle élevée), 17 juin — 30 juin; 
Lychnis chalcedonica L. (Lychnis de Chalcédoine, Croix-de-Jérusalem), 
14 juin — 4 juillet: 
Chionanthus virginica L. (Chionanthe de Virginie, Arbre de neige, Arbre 
à frange), 17 juin — 27 juin. 
22, Brunella vulgaris L. (Brunelle commune), 10 juin — 29 juin; 
Secale cereale L. (Seigle cultivé), 8 juin — 28 juin; 
Melia Azedarach deleteria L. (Azédarach bipinné, Lilas de la Chine, Faux 
ycomore, Arbre saint, À. à chapelet), 17 juin — 4 juillet. 
23. Ligustrum vulgare L. (Froëne commun), 20 juin — 28 juin; 
Tagetes erecta L. (Tagetes dressé, Grand OŒEillet d'Inde), 15 juin — 
24 juin; =— 
Nasturtium officinale R. Br. (Cresson officinal, Cr. de fontaine, Cr. d’eau, 
Santé du corps), 17 juin — 3 juillet: à 
Trilicum sativum L. (Blé, Froment), 15 juin — 28 juin. 


(1) Nora. — Comme on le voit, le Dr Kobelt maintient le nom de Pouzolzi Fér. (qu'on doit 
écrire Pouzolsi [car elle a été dédiée au capitaine de Pouzols] et non Pouzolzi) pour type 
du sous-genre Dinarica Bourg. C'est pour une Helice raspailienne que le nom de Pouzolsi 
a été créé, et les auteurs ont eu tort de l'appliquer à une espèce toute différente de Dal- 
matie. Bourguignat à donné à celle-ci le nom de Dinarica. Deshayes a d’ailleurs donné 
3 descriptions et 4 figures d'espèces, sous le nom d’H. Pouzolsi. C'est un amalgame de toutes 
les formes possibles. L'Helix dinarica, du sous-genre des Dinariques, est la même que 
VII. Pouzolsi de Deshayes, publiée dans le Magasin de zoologie, 1, 1831, p. 30 (pl. XXX, 
ne AGE û 

“Bourguignat, dans son Histoire des Hélices campyliéennes du groupe des Dinariques (olim 
Helix Pouzolzi), B. S. M. F., 1888, p. 212, ne comprend pas, avec juste raison, pourquoi Ross- 
mässler, dans son /conog., IV, 1836, attribue à un nommé Michelez la paternité de l’Helix 
Pouzolzi. Comment le nom du professeur Deshayes a-t-il pu se métamorphoser ainsi? Le 
Dr Westerlund a copié Rossm. dans son Catal. des moll. de la rég. paiéarct., de 1890. 
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Lathyrus latifolius L. (Gesse à larges feuilles, Pois vivace, P. à bouquets, 
P. de la Chine), 15 juin — 30 juin; 

Solanum Melongena L. (Aubergine, Mélongine, Méringeanne, Mélanzane, 
Mayenne), 19 juin — 5 juillet; 

Amorpha fruticosa L. (Faux indigo), 19 juin — 2 juillet. 

Solanum tuberosum L. (Morelle tubéreuse, Pomme de terre, Patate, Par- 
mentière), 47 juin — 7 juillet; 

Ligustrum japonicum L. (Troëne du Japon), 24 juin — 1 juillet. 

Centaurea Cyanus L. (Bleuet, ‘Barbeau, Aubifoin, Blavelle, Casse- 
Lunettes), 22 juin — 30 juin. 

Rhus typhina L. (Sumac de Virginie, S. amarante), 20 juin — 8 juillet; 


Lilium candidum L. (Lis blanc), 20 juin — 2 juillet. 


Spiræa aruncus L. (Spirée Barbe-de-bouc, Barbe-de-chèvre), 25 juin — 
4 juillet; 
Specularia Speculum L. (Spéculaire miroir, Miroir-de-Vénus), 20 juin — 

3 juillet; 
Vitis vinifera L. (Vigne cultivée), 24 juin — 30 juin; 
Lupinus luteus L. (L. odoratus Hort.) (Lupin jaune), 20 juin — 28 juin. 


. OŒnothera biennis L. (Onagre bisannuelle, On. odorant, Herbe-aux-Anes), 


18 juin — 13 juillet; 

Solanum nigrum L. (Morelle noire, M. commune, Mourelle, Crève-chien), 
18 juin — 3 juillet. 

Hypericum perjoratum L. (Millepertuis perforé, Herbe aux mille trous, 
H. de Ja Saint-Jean, Chasse-Diable), 23 juin — 15 juillet; 

Chrysanthemum indicum L. (Chrysanthème de l'Inde, GC. de la Chine, 
C. du Japon, C. vivace), 22 juin — 8 juillet; 

Clematis Jackmanni L. (Clématite de Jackmann), 25 juin — 4 juillet; 

Phlox paniculata L. (Phlox paniculé), 23 juin — 6 juillet. 


Juillet. 


”, Clematis Vitalba L. (Clématite des haies, C. brülante), 27 juin — 8 juillet: 


Dianthus sinensis L. (OEillet de la Chine, CE. de la Régence), 29 juin — 
12 juillet; 

Delphinium consolida L. (Dauphinelle des champs, Pied-d'alouette des 
champs, Herbe de Sainte-Athalie), 28 juin — 5 juillet. 


. Aconiîtum Napellus L. (Aconit Napel, A. tue-chien), 30 juin — 7 juillet; 


Hyssopus officinalis L. (Hyssope officinale), 28 juin — 9 juillet. 


. Hypericum calycinum L. (Millepertuis à grandes fleurs), 1% juillet — 


9 juillet. 


. Sülphium perfoliatum L. (Silphion perfolié), 19 juin — 31 juillet; 


Gaura biennis L. (Gaura bisannuel), 20 juin — 13 juillet. 


. Canna Indica L. (Canna de l'Inde, Balisier de l'Inde), 2 juillet — 9 juillet. 
. Yucca gloriosa L. (Nucca superbe), 24 juin — 19 juillet; 


Helianthus mulliflorus L. (Hélianthe à plusieurs fleurs), 29 juin — 2 août: 
Spiræa Fortunei L. (Spirée de Fortune), 1* juillet — 10 juillet. 


. Mentha piperita L. (Menthe poivrée, M. anglaise), 30 juin — 12 juillet: 


Monarda Didyma 1. Monarde à fleurs rouges, Thé d'Oswego), 3 juillet — 
12 juillet. 


. Epilobium spicatum Lamk. (Epilobe en épis, Laurier de Saint-Antoine). 


27 juin — 42 juillet; 
Althæa officinalis L. (Guimauve officinale), 25 juin — 27 juillet: 
Yucca filamentosa L. (Yucca filamenteux), 27 juin — 22 juillet: 
Chrysanthemum coronarium L. (Chrysanthème des jardins), 27 juin — 
20 juillet; 
Mentha sylvestris L, (Menthe sylvestre, M. sauvage), 1° juillet — 19 juillet. 


hr: 
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. Coreopsis tinctoria Nutt. (Calliopsis tinctoria D. G.) (Coréopsis des tein- 


turiers), 29 juin — 19 juillet. 


. Stevia purpurea Pers. (Stévie à fleurs rouges), 22 juin — 30 juillet; 


Mentha rotundifolia L. (Menthe à feuilles rondes, Baume sauvage), 
3 juillet — 22 juillet. 


. Mentha viridis L. (Menthe verte), 1° juillet — 18 juillet. 
. Origanum vulgare L. (Origan commun), 3 juillet — 17 juillet. 
. Saponaria officinalis L. (Saponaire officinale, Savonnière), 3 juillet — 


95 juillet. 


. Helianthus annuus L. (Hélianthe annuel, Grand Soleil, Tournesol) 


11 juillet — 19 juillet; 
Daucus Carota L. (D. vulgaris Neck.) (Carotte commune), 4 juillet — 
23 juillet. | 


.… Solidago Virga-aurea L. (Solidage Verge-d’or), 6 juillet — 23 juillet. 
. Fœniculum dulce CG. Bauth. (Anethum dulce D. C.) (Fenouil doux, 


F. d'Italie), 4 juillet — 22 juillet; 

Chrysanthemum palustre L. (Leucanthème des marais),5 juillet —5 juillet; 

Melissa ojficinalis L. (Mélisse officinale), 7 juillet — 28 juillet; à 

Calendula officinalis L. (Souci des jardins, S. officimal), 8 juillet — 
24 juillet. 

Tilia argentea Desf. (Tilleul argenté), 10 juillet — 21 juillet. 

Phlox maculata L. (Phlox maculé), 29 juin — 6 août; 

Verbascum Thapsus L. (Molène Thapsus, Bouillon-blanc, Bonhomme), 
27 juin — 25 juillet. 


. Malva balsamica Jacq. Mauve balsamique, M. du Cap),8 juillet—30 juillet. 
. Campanula pyramidalis L. (Campanule pyramidale), 11 juillet — 22 juillet; 


Lythrum Salicaria L. (Salicaire commune), 5 juillet — 27 juillet. 


. Agapanthus umbellatus L'Hérit. (Crinum africanum L.) (Agapanthe en 


ombelle, Tubéreuse bleue), 12 juillet — 26 juillet. 


2. Erythræa centaurium Pers. (Gentiana :entaurium L.) (Erythrée cen- 


taurée, Petite centaurée), 10 juillet — 27 juillet; à 
Lactuca sativa D. C. (Laïitue cultivée, L. commune), 7 juillet — 26 juillet. 


3. Artemisia Absinthium L. (Absinthe officinale, Grande Absinthe, Aluyne), 


1% juillet — 29 juillet; 
Gladiolus cardinalis Red. (Glaïeul cardinal), 18 juillet — 29 juillet; 
Cichorium Intybus L. (Chicorée sauvage), 9 juillet — 29 juillet. 


24. Nicotiana rustica L. (Tabac commun, T. femelle, T. du Mexique, T. des 


paysans, Priapée), 3 juillet — 28 août; 

Eupatorium cannabinum L. (Eupatoire à feuilles de chanvre), 45 juillet — 
31 juillet; 

Inula Helenium L. (Inule aunée, I. campane, (Eil-de-cheval, OEil-de- 
chat, Aromate germanique. Alliaune, Aunée commune, Grande 
Aunée), 14 juillet — 5 août. 


». Helianthus cucumerifolius L., 29 juin — 4 septembre: 


Monotropa hypopitys L. (Hypopitvs multiflora Scop.), 12 juillet — 6 août. 


. Echinops sphærocephalus L. (Echinope commun, Boulette), 15 juillet — 


8 août: 
Balsamita suaveolens Dest. (Balsamite odorante, Menthe-coq, Grand 
Boum, Boum des jardins), 20 juillet — 29 juillet. 


. Hibiscus syriacus L. (Ketmie des jardins, K. de Syrie), 17 juillet — 10 août: 


Catalpa Bignonioides Walt, (Bignonia Catalpa L.) (Catalpa de la Caroline), 
22 juin — 31 juillet. 


. Althæa rosea L. (Rose trémière), 18 juillet — 7 août; 


Lappa minor D. C. (Petite Bardane), 20 juillet — 5 août: 
Bocconia cordata Willd., 20 juillet — 3 août. 
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. Helianthus rigidus Derf., 16 juillet 
. Funkia grandiflora Sieb. et Zucc. (Funkia à grandes fleurs, Hémérocalle 


Cephalanthus occidentalis L. (Céphalanthe d'Occident), 18 juillet — 5 août. 

Polygonum Fagopyrum L. (Renouée Sarrasin, Blé noir), 22 juillet — 
3 août; 

Humulus Lupulus L. (Houblon commun), 19 juillet — 5 août. 

Cannabis sativa L. (Chanvre cultivé), 26 juillet — 7 août. 


Août. 


. Plumbago Larpentæ Lindl. (Dentelaire de lady Larpent), 27 juillet — 


6 août. 


. Galtonia candicans Dene (Jacinthe du Cap ), 28 juillet — 7 août. 


Polygonum cuspidatum L.(Renouée à feuilles aiguës), 26 juillet — 16 août. 

Tanacetum vulgare L. (Tanaisie commune, Tanaise, Barbotine, Athanasie), 
20 juillet — 15 août. 

Tritonia /Montbrelia) miniata Ker., 27 juillet — 9 août. 

Polygonum orientale L. (Renouée d'Orient, Grande Persicaire, Cordon de 
cardinal, Monte-au-Ciel, Bâton de Saint-Jean), 19 juillet — 16 août. 

Statice limonium L., 22 juillet — 19 août. 


. Sedum Telephium L. (Orpin Reprise, Herbe à la coupure), 20 juillet — 


30 août. 


. Scabiosa Succisa L. (Scabieuse succise, S. tronquée, Mors-du-diable), 


25 juillet — 22 août. 


1. Gratiola officinalis L. (Gratiole officinale, Herbe au pauvre homme) 


18 juillet — 20 août. 


. Rudbeckia speciosa Wender (Rudbeckie élégante), 2 août — 17 août. 
. Funkia subcordata Speeng. (Hémérocale blanc), 8 août — 19 août. 
. Anemone japonica L. (Anémone du Japon), 1* août — 19 septembre; 


Aster Amellus L. (Aster (Æil-de-Christ), var. hâtive, 8 août — 25 août. 


. Parnassia palustris L. (Parnassie des marais), 9 août — 23 août. 

. Knautia arvensis L. (Scabieuse des champs), 11 août — 27 août. 

. Plumbago Europæa L. (Dentelaire d'Europe), 48 août — 4 septembre. 

. Physostegia virginiana Bentle (Dracocéphale de la Louisiane, Catalep- 


tique de Virginie), 18 août — 17 septembre. 
19 septembre. 


du Japon), 20 août — 10 septembre; 
Daphne Indica (Daphné de l'Inde), 20 août — 2 septembre. 


Septembre. 


. Helianthus pubescens L. (Soleil pubescent), 5 septembre — 13 septembre. 
. Aralia spinosa L. (Aralia épineux), 4 septembre — 19 septembre. 

. Helianthus orgyalis D. C., 5 septembre — 27 septembre. 

. Veronica speciosa L., 10 septembre — 23 septembre. 

. Gynerium argenteum Nees (Gynerium argenté, Herbe géante des pampas), 


12 septembre — 22 septembre. 


. Hedera helix L. (Lierre grimpant, L. commun), 15 septembre — 2 octobre. 
. Aster Amellus L. (Aster OEïil-de-Christ), 46 septembre — 26 septembre. 
. Cyclamen Europæum L. (Cyclamen d'Europe), 18 septembre — 2 octobre. 
. Colchicum autumnale L. (Colchique d'automne, Safran des prés, S. bä- 


tard, Tue-chien, Veilleuse, Veillotte), 22 septembre — 12 octobre. 
Octobre. 


. Aster brumalis Nus, 25 septembre — 10 octobre. 

. Aster multiflorus D. C. (Aster multiflore), 2 octobre — 15 octobre. 

. Helianthus tuberosus L. (Topinambour), 2 octobre — 20 octobre. 

4. Chrysanthemum indicum L. (Chrysanthème de l'Inde), variété d'automne 


-(Chrysanthème d’automne), 22 octobre —— 29 octobre, 
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Novembre. 


5. Viburnum tinus L. (Viorne Laurier-tin), 2 octobre — 15 décembre. 
13. Ruscus aculeatus L. (Fragon épineux, Petit houx, Myrte épineux, Buis 
piquant), 7 novembre — 22 novembre. 


Décembre. 


1S. Chimonanthus fragrans Lendi. (Chimonanthe odoriférant), 29 novembre 
— 16 janvier. 


Allanche (Cantal) I. MARANNE, 
Membre de la Société botanique de France. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Méthode rapide pour la dessiccation des Lépidoptères. — Bien des moyens jusqu” ici 
ont été préconisés pour obtenir un mode pratique de dessiccation rapide des Lépi- 
doptères étalés, car nul n’ignore les pertes de temps considérables et les soins 
constants que demandent ces délicats insectes pour obtenir un séchage parfait, tout 
en conservant les admirables couleurs dont une partie est ornée. 

Divers moyens ont été mis en avant, mais peu ont donné des résultats satisfaisants 
et l’on est encore obligé d'attendre, pour la dessiccation complète, une moyenne de 
huit à dix jours en été et trois semaines à un mois en hiver. 

Quels que soient les procédés employés et les soins apportés, 1l est bien rare que 
le papillon ne perde pas une grande partie de sa fraîcheur par suite de cette longue 
exposition très souvent défectueuse et lorsque l’animal est en collection, ce n’est 
plus cet éclat de la vie qu’il a conservé, mais un je ne sais quoi de lourd et de 
disgracieux. 

Après de nombreuses et patientes recherches, nous sommes arrivés à obtenir une 
dessiccation parfaite qui, tout en conservant au sujet son éclat naturel, ne demande 
que quelques heures, n’exige que peu de soins et, chose importante, est à la portée 
(et cela sans aucun frais) de tous les lépidoptéristes. 

Il est d’abord un point important à observer : un grand nombre de collectionneurs 
étalent leurs sujets à l’aide de morceaux de carton mince, ce qui exige un travail 
assez laborieux et un nombre incalculable d’épingles. D’autres, et nous croyons que 
c’est le plus grand nombre, emploient la bande de papier transparent, ce qui, à notre 
avis, est la meilleure façon d'opérer ; cependant, génér alement cette bande de papier 
est trop étroite et une grande partie du sujet “reste à découvert. Nous estimons 
que la bande de papier transparent doit recouvrir entièrement la largeur des ailes. 
En effet, il n’est nul besoin que l’aile dépasse sur le côté, puisque jamais l’on ne 
doit toucher cette partie avec l’aiguille emmanchée, donc cela n’a aucune raison 
d’être. Certains prétendent que par “là ils voient si le papillon est bien placé; erreur, 
car sous la bande transparente le sujet se voit tout aussi bien. Nous avons remarqué 
aussi que certains lépidoptéristes étalent indistinctement, sur le même étaloir, des 
diurnes et des nocturnes, ce qui à l'inconvénient, étant donné la grosseur de l’ab- 
domen de la plus grande partie des nocturnes, d’avoir, sur l’étaloir, des papillons 
secs alors que d’autres ne le sont pas. Donc il faut convenablement choisir la gros- 
seur de l’abdomen. Ceci fait passons au séchage proprement dit. 

Notre mode de séchage, avons-nous dit, ne néecssite aucun frais. Celui-ci n’est 
autre qu'un simple radiateur, un fourneau de cuisine ou un poêle quelconque. 
Voici comment nous pr océdons. 

Après avoir rempli nos étaloirs, nous prenons un châssis en bois recouvert de 
ns blanche, auquel adhère un nombre de crochets correspondant au nombre d’éta- 
loirs, nous suspendons nos étaloirs auxdits crochets, nous recouvrons le tout d’une 
feuille de papier et nous approchons graduellement ce châssis du fourneau. Si la 
chaleur est douce, 0720 d’écartement suffisent; si au contr aire la chaleur est forte, 
tenir le châssis à une distance plus éloignée, de façon à ne pas surprendre les 
sujets par une trop brusque température. Celle-ci du reste ne doit jamais dépasser 
40 degrés centigrades, il ne s’agit done que d’un peu de surveillance. La chaleur 
pénètre le papier et, se trouvant emprisonnée entre celui-ci et l’étoffe blanche, se 
répand également et forme matelas d'air chaud continu, pouvant circuler de bas en 
haut et permettant à l’humidité produite par les Lépidoptères de s'échapper. 
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S'assurer de temps en temps de l’état de dessiccation en touchant l’abdomen avec 
une aiguille emmanchée. Tant que celui-là n’offre pas de résistance, la dessiccation 
est: incomplète (ne jamais toucher les antennes). Au bout de trois heures pour les 
petits, cinq à six heures pour les gros, le séchage est complet. Ici, 1l s’agit d'agir 
avec un peu de doigté, car si le refroidissement se faisait trop brusquement lon 
pourrait détériorer les Lépidoptères; il faut les laisser refroidir graduellement, 
ce qui ne demande environ qu'un quart d'heure. Les mettre ensuite en boîte comme 
d'habitude et l’on n’aura jamais de papillons dans les cartons dont les ailes pendent 
d'un air lamentable ou se redressent comme pour prendre le ciel à témoin de la 
maladresse du préparateur. 

Nice. Marius PEYTIER, 
Secrélaire adjoint de l’Association des Naturalistes 
de Nice et des Alpes-Maritimes. 


Une Cécidie des racines d’Alyssum calcinum L. — Au début du mois de mai 
de l’année derrière j'ai trouvé à Rognes (Bouches-du-Rhône) une cécidie de la 
grosseur d'un pois, mais pouvant acquérir un diamètre double, qui siège au niveau 
du collet ou sur les racines d’Alyssum calycinum Li. J'ai récolté aussi cette galle à 
Allauch, dans les Basses-Alpes, à la Brillanne, et 1l est vraisemblable qu’elle est 
assez répandue dans le Sud-Est de la France. L’insecte producteur qui se métamor- 
phose dans la cécidie à été obligeamment déterminé par M. Caillol : 1l s’agit de 
Ceuthorhynchus constrictus Marsh. C’est une espèce de l’Europe moyenne qui vit 
sur des Crucifères; mais on ne connaissait pas encore à son sujet, semble-t-il, le 
détail biologique que j’apporte ici. 

M. Quintaret m'a demandé de lui réserver l’étude histologique de la galle, je 
laisserai donc ce point de côté. Cette cécidie ne figure pas sur les catalogues, mais 
des doutes me sont venus au sujet de sa nouveauté en lisant le renseignement suivant 
sur Bedel (l'aune des Coléoptères du bassin de la Seine, VI, p. 333, note, 1888) : 
« Les observations publiées par Haiïimhoffer (Verh. 2. b. Ges. Wien, 1855, p. 525) 
sur un Curculionide (Gymnetron alyssi) qui vit à l’état de larve, dans une galle, 
à la racine de l’Alyssum calycinum, sont considérées par Ruperstherger comme 
s'appliquant au Ceuthorhynchus pleurostigma Marsh. » Mais je vois d'autre part 
dans Kaltenbach (Die Pflanzenfeinde..….) « Ceuthorhynchus sulcicollis Schh.-Hain- 
hoffer erzog aus Wurzelknoten (Gallen) des Alyssum incanum, auch der Feind des 
Käfers, T'aphœus conformis Wesm., wurde von demselben Beobachter erzielt. Gym- 
netron alyssi Hainh. — Die Larve lebt nach G. R. Haiïinhoffer von August bis März 
in erbsendicken, einkammerigen Gallen an den Wurzeln und Wurzelfasern von 
Alyssum incanum L. Zur Verwandlung verlässt die erwachsene Larve die Galle und 
geht in die Erde (Verh. Zool. bot. Ver. Wien, V Bd., 1865). » 

Le travail de G. R. von Haimhoffen (Beobachtungen über den Wurzel-Auschwuchs 
an Alyssum in canum I. und dessen Erzeuger. Verh. Zool. bot. Ver. Wien, t. V, 
p. 525, 1855) renferme la description de la cécidie, celle de l’insecte, qui est rap- 
proché de Gymnetron campanulæ, la mention de sa métamorphose hors de la galle ; 
mais le nom de Gymnetron alyssi n’y figure pas, et j'ignore où il a été publié. 
Je ne le vois d’ailleurs pas cité dans une brève révision des cécidozoaires, par 
Haïimhoffen (/bid., 1858). Je ne m'attarderai pas à élucider cette petite question 
bibliographique, qui ne m'intéresse pas actuellement. Il me suffit de savoir que 
l'indication de Haimhoffen ne vise pas A/yssum calycinum. Il est fort possible que 
plusieurs Ceuthorhynchus déposent leurs œufs dans les racines de cette plante, mais 
une seule espèce a été obtenue de la galle, c’est C. constrictus Marsh. 


Marseille. J. COTTE. 


Au jour le jour : 


À propos du Hérisson à museau de chien. — Dans le numéro du 1% juillet, 
M. CI. Ramé nous cite un trait de mœurs relatif au hérisson « de l’espèce dite à 
museau de chien. » Depuis que je m'occupe de mammalogie, j'ai vainement cherché, 
dans les auteurs et sur les très nombreux sujets que j'ai examinés, à faire une 
distinction entre le hérisson dit à museau de chien et celui dit à museau de cochon, 
que distinguent les paysans de certaines régions. Ceux-ci d’ailleurs ne fournissent, 
si on les interroge, que des renseignements inexacts ou contradictoires. Je serais 
très heureux si M. Claude Ramé voulait bien prendre la peine de me renseigner, 
soit directement, soit par la voie de la Feuille, sur les caractères qui, d’après lui, 
permettraient de distinguer ces deux catégories de hérissons et sur la valeur qu’il 
conviendrait d'attribuer à ces deux catégories. 


Grenoble, place Victor-Hugo. Louis LAVAUDEN. 
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Calendrier de faune et de flore. — La publication du Calendrier de floraison de 
M. Maranne, que la Feurlle à commencée, rendra de fréquents services aux natura- 
listes du bassin de Paris. Malgré la table de corrections que l’auteur à dressée, je 
crois bien que nous continuerons à trouver, pour la Provence, des renseignements 
plus précis dans un travail, peu répandu malheureusement, de l’entomologiste Boyer 
de Fonscolombe, beau-père de Saporta : Calendrier de faune et de flore pour les 
environs d Aix, où pr emière apparition des principaux insectes et première floraison 
des végétaux qui s'y trouvent (Mém. Acad. Aix, t. V, p. 370-682, 1845). C’est le fruit 
de quarante années d’observation et on y trouve quelques détails sur les mœurs des 
insectes, sur leur habitat, quelques particularités concernant les plantes; l’époque 
de maturité des fruits est parfois indiquée, ainsi que les noms provençaux. C’est 
une œuvre de longue haleine, dont les détails sont parfois perfectibles, ainsi que J'ai 
eu pariois l’occasion de m’en assurer, mais dont l’ensemble possède pour notre région 
une très grande valeur. 


Marseille. J. Corre. 


Couvain de G'uépes. — M. J. Dewitz, 77, route de Lorry, Devant-les-Ponts (Lor- 
raine), fait actuellement des recherches sur le couvain (larves vivantes) du Polistes 
gallica. T1 serait très heureux de recevoir des nids de cette guêpe avec le couvain. 


La collection Mabille. — Réponse À M. Gustave DoLLrus. — Après la mort 
de mon ami Jules Mabille, j'ai été chargé de la vente de sa collection de Mollusques 
et c’est dans mes magasins qu'on peut la visiter. 

E. BouUBÉE, 
3, place Saint-André-des-Arts. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Bureau (Louis), l’âge des Perdrix. Librairie Vié, 28, passage Pommeraye, à 
Nantes, in-8°, 35 figures dont 20 en similigravure et 7 formant planches doubles, 
7 fr. 50, franco par la poste 7 fr. 70. 


Le docteur Louis Bureau, directeur du Muséum d’histoire naturelle de Nantes, 
connu par ses importants travaux d’ornithologie, vient de publier un mémoire 
dans lequel il fait l’étude de la Perdrix grise à un point de vue tout nouveau 
qui est de nature à intéresser les chasseurs et susceptible de nombreuses appli- 
cations. 

L'auteur expose comment il est parvenu, à la suite d’études sur la mue des 
grandes plumes des ailes à dresser un Tableau chronométrique de V’â âge des 
Perdrix, dont tout chasseur peut faire la vérification. 

La reproduction des Perdrix, les caractères qui permettent de reconnaître le 
mâle, la femelle, les jeunes et les vieilles sont l’objet de chapitres spéciaux. 

Ce travail d’une grande originalité, plein de faits nouveaux, d’une application 
pratique, nous initie à la vie des Perdrix et donne aux parties de chasse un 
nouvel intérêt. Il permet de faire le recensement des compagnies sur un territoire 
de chasse et met entre les mains de l’éleveur un chronomètre d’une grande précision 
pour apprécier les différentes méthodes préconisées pour l’élevage. 


Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 


Imp. Oberthür. Rennes—Paris (2163-11) 


ais he 
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t= Septembre 1911: — V° Série, 41° Année — N° 491 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


Nous avons le profond regret d'annoncer à nos lecteurs la mort de 
M. Jean DOLLFUS, père de notre Directeur, et fils de Jean Dollfus, le 
dernier maire français de Mulhouse, décédé à Paris, le 2 août, à l’âge de 
87 ans. 

Après la mort, en 1872, de son fils aîné, fondateur de la Feuille, 
M. J. Dollfus avait pris à cœur la continuation de l’œuvre qui lui était chère, 
el son concours nous à permis de poursuivre jusqu'à présent la réalisation 
du programme que s'élail proposé la petite phalange de jeunes naturalistes 
groupés à Mulhouse en 1870 autour d'Ernest Dollfus. C'est le même sentiment 
qui lui à inspiré la fondation du Prix Dofus, décerné par la Société Entomo- 
logique de France, el destiné à encourager les études entomologiques en 
France. 

Les obsèques de M. J. Dollfus ont eu lieu à Sainte-Adresse, près Le Havre, 
dans la plus stricte intimité. LA RÉDACTION. 


CT SPA A eRTa Te D 0 EL e AR À 
LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE" 


(Miocène moyen) 


(Douzième suite) (*) 


LES POLYPIERS DES FALUNS 


_Les débris très nombreux de Polypiers que nous avons recueillis depuis 
vingt ans dans les sables de nos falunières sont malheureusement tous roulés, 
le récif corallien qui les a fournis était à peu de distance des plages que nous 
fouillons aujourd’hui, mais sa place exacte n’est pas connue. Les Polypiers 
des faluns ont été étudiés il y a longtemps déjà par Defrance, Michelin, 
H. Milne-Edwards et nous n'avons rien trouvé de nouveau de bien important: 
il importait cependant de reprendre leur examen en une vue d'ensemble, d’en 
donner de bonnes figures, de les comparer aux espèces fossiles et vivantes 
voisines, et, c’est dans ce but que nous nous sommes adressée à M. Filliozat 
de Vendôme qui s'occupe avec succès de la paléontologie des animaux infé- 
rieurs, et il a bien voulu rédiger les descriptions qui vont suivre, ce dont 
nous le remercions bien vivement. H.-D. C“** P. LECOINTRE. 


(1) Treizième note. Cf. Feuille des Jeunes Naturalistes, nos 448, 455, 457, 458, 464, 467, 473, 475 
477, 479, 481, 486, 487. 

(*) En commençant aujourd'hui la publication posthume de la douzième suite des études 
entreprises par Mme la Comtesse Lecocintre, nous tenons à rendre un nouvel hommage à la 
mémoire de notre regrettée ccllaboratrice, — R. 


170 Gi LECOINTRE et FILLIOZAT. — Polypiers des Faluns de Touraine. 


REVISION DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


Recueillis par M"° la Comtesse P. Lecointre (‘) 


4 TRIBU 
APORINA 
Famille des TURBINOLIDÆ M.-Epw. et HAIME. 


SPHENOTROCHUS MILLETI Defrance. 
PI. I, Fig. 14 — 1c. 


Turbinolia Milletiana Defr., 1828, Dict. d. Sc. nat., t. LVI, p. 93. 


Searles Wood, 1844, Ann. and Mag. of nat. hist., t. XIII, 
D 12 
Michn, 1847, Ie. zooph., p. 307, pl. 74, fig. 1. 


Sphenotrochus Milletianus M.-Edw. et H., 1848, Ann. d. Sc. nat., t. IX, p. 244. 


— — 1857, Hist. nat. d. Cor. t. IL, p. 69: 

cicatricosus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
D A0 DI ME 07 

Bouveli O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
DD pl rte 10 

cuneolus O0. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
De LD pl net; 

Milletianus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
D A10 prene "10; 

tonsuratus O. Couffon, 1903, Gis. de Saint-Clém.-de-la-Place, 
pDA0 plie ts; 

intermedius G. Dollfus, 1905, Faune malac. Gourbesville 
(Manche), p. 370. 

intermedius G. Dollfus, 1906, Faune malac., Beaulieu 
(Mayenne), p. 314. 

Milleti G. Dollfus, 1907, Faune malac., Montaigu (Vendée), 
p. 392. 


D’après Milne-Edwards et J. Haime, le Sphenotrochus Milletianus Defr. sp. 
ne diffère du Sphenotrochus intermedius Münst. (type de l’Oligocène de Cassel) 


qu'en ce qu'il est un peu plus élevé pro- 
portionnellement à la largeur et presque 
aussi épais à la base qu’au calice ; les 
côtes sont encore moins saillantes laté- 
ralement et sont plus souvent inter- 
rompues. 

Les échantillons de Sphenotrochus Mil- 


FIG. 14, 10, 1c. lelianus des faluns de Touraine, qui sont 


presque toujours roulés, présentent entre 


eux des différences assez sensibles qui ont conduit M. Couffon à la création 
de quatre espèces nouvelles que nous ne pouvons considérer que comme des 
variétés, car on trouve entre eux des spécimens de passage dont nous figurons 
divers échantillons. 

La forme du Crag anglais, décrite par Searles Wood comme Turbinolia 
milletiana, et que Milne-Edwards et J. Haime ont identifié au Sphenotrochus 


(*) Les planches accompagnant celte étude paraîtront au prochain numéro avec la fin 


du travail. 
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intermedius est, au contraire, une simple variété de la forme des faluns de 
Touraine. L'espèce de Defrance est au reste bien antérieure à celle de Munster 
in Goldfuss et ce nom doit garder la priorité. 

Un grand nombre de spécimens, ressemblant beaucoup à la forme des 
faluns el du Crag, ont été dragués dans la baie de Tanger. 


Localités. — Manthelan, Ferrière-Larçon, Bossée, Saint-Epain, Paulmy, 
Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire), Villebaron (Loir-et-Cher) (M. G. Dollfus), 
Thorigné, Saint-Clément-de-la-Place (Anjou). 


FLABELLUM, sp. 


Nous figurons, pl. IL, fig. 4, un échantillon unique, très roulé, qu’on peut 
attribuer au genre Flabellum, mais dont l’état de conservation ne permet pas 
la détermination spécifique; il a été trouvé à Manthelan et nous l'avons repré- 
senté grossi cinq fois. Ce polypier probablement fixé dans le jeune âge devenait 
libre à l’état adulte, les cloisons sont fortes, on distingue quatre ou cinq 
cycles, dont les deux premiers sont devenus subégaux, la columelle est très 
réduite suivant entre elles les cloisons des deux premiers cycles. 

Le genre Flabellum apparaît dans l’Eocène; il est représenté par un grand 
nombre d'espèces dans le Miocène; il diminue dans le Pliocène mais il est 
représenté par une assez grande série à l’époque actuelle dans les mers 
tropicales. 


Famille des ASTREIDÆ (Dana, emend. M.-Epw. et HAIME). 


GENRE CRYPTANGIA M.-Edw. et H. 


CRYPTANGIA PARASITA Mich., sp. 
PI. I, Fig. 24 — 2e. 


Lithodendron parasitum Mich., 1847, Ic. zooph., p. 313, pl. 75, fig. 3. 
Singe parasila M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor.., IL, p. 610. 
Fuchs, 1882, Beit. 7. kenntnis der Miocänfauna Ægyptens 
und der Lib. Wüste, p. 52, pl. 48, fig. 6-7. 
— Félix, 1903, Korall. aus Ægyptischen Mioc.. D 18; 
24 septes dont 8 plus développés que les autres. 


« Dans une coupe verticale, on voit que les cloisons ont leur bord interne 
divisé en poutrelles et leurs faces granulées. Les traverses sont écartées 
d'environ 3 millimètres. Diamètre des calices 2 millimètres ou 9 1/9. » 


Certains calices atteignent à peine un millimètre. 
Quelques rares échantillons ont des calices qui dépassent 
quatre millimètres. 

Cette grande dimension des calices avait conduit 
d'Orbigny à créer une autre espèce, Cryplangia inter- 
media, qui est tout simplement une variété du Cryptangia 
parasila. 

La variabilité du diamètre des 
calices est certainement due à 
l'accroissement progressif du 
Bryozoaire (Cellepora palmata), 
dans lequel les polypiers de Cryp- 
langia parasila sont immergés. 

L'arête interne des seples 
forme des prolongements trabé- FIG. 20, 2c. 
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culaires peu nombreux qui se réunissent entre eux pour former une pseudo- 
columelle. 

Une espèce très voisine, le C. Woodi Ed. et H. est connue dans le miocène 
supérieur de Rennes et le pliocène d'Angleterre. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Paulmy, Le Louroux, Saint-Epain. — 
M. G. Dollfus a signalé cette espèce de Thenay (Loir-et-Cher), Semblançay 
et Savigné-sur-Lathan (Indre-et-Loire). — Miocène d'Egypte. 

L'habitat de ce polypier est tout spécial, nous le trouvons le plus souvent 
enfoncé à l’état de commensal ou de parasite au milieu d’une colonie de 
bryozoaires celluleux et les calices nous apparaissent comme épars et noyés 
dans une masse celluleuse de toute autre nature; cependant on en trouve des 
échantillons isolés pourvus de leur muraille naturelle sensiblement épaissie et 
nous avons tout lieu de supposer qu'ils vivaient en parasites également dans 
quelque colonie animale entièrement charnue qui n’a laissé aucune trace 
à l’état fossile; ce sont des échantillons de cette nature qui sont représentés 
grossis pl. IL fig. 2 a-b-d. Dans l'échantillon pl. I, fig. 2 e l’altération a mis à. 
découvert toutes les cellules de bryozoaire de la colonie du fond, sur divers 
calices on observe des concrétions lamelleuses qui simulent des faux 
planchers. 


GENRE CLADANGIA M.-Edw. et H. 


CLADANGIA CRASSORAMOSA Michn, sp. 
PI. I, Fig. 8. 


Oculina crassoramosa Michn, 1847, Ic. zooph., p. 312, pl. 74, fig. 8. 
Astrelia crassoramosa d’'Orb., 1852, Prod. d. Pal., IT, p. 146. 

—  turonensis d'Orb., 1852, Prod. d. Pal., IL p. 146. 
Cladangia crassiramosa M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., IL, p. 618. 


« Polypiers subrameux; un cœnenchyme presque entiè- 
rement compact. Calices inégaux, à bords minces, peu 
élevés, larges de cinq millimètres. Côtes peu prononcées, 
larges, subégales, trois cycles complets; des cloisons d'un 
quatrième dans une des moîtiés de quatre des systèmes. 
Cloisons minces, fortement dentées ; les dents internes 
donnant lieu à une jausse columelle papilleuse. » 


Le diamètre des calices atteint bien uniformément cinq 
millimètres sur certains échantillons mais le plus souvent 
il ne dépasse pas trois millimètres. 

D'Orbigny s'était, du reste, simplement basé sur la 
grandeur des calices pour créer une autre espèce, Astrelia 
turonensis, que je ne puis différencier de l'espèce de 
Michelin. 

Les côtes, parfois bien nettes, s'étendent peu loin sur 


or g la surface du cœnenchyme, qui présente un aspect cha- 
griné. 
Localités. — Manthelan, Bossée, Ferrière-Larçon, Pont-Levoy (Loir-et- 


Cher), Paulmy, Saint-Epain, Le Louroux, Louans, Semblançay (Indre-et- 
Loire) (M. G. Dollfus). 
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CLADANGIA SEMISPHERICA Defr., sp. 
PI. 1, Fig. 4. 


Astrea semispherica Defr., 1826, Dict. des Sc. nat., t. XLIT, p. 380. 
— Michn., 1847, Ic. zooph., p. 310, pl. 74, fig. 6. 
Cladangia semispherica M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., Il, p. 619. 
« Polypier convexe. Calices inégaux, 
un peu saillants, assez serrés, circu- 
laires; les plus grands, larges de 7 ou 
8 millimètres. Quelques-uns se multi- 
plient par fissiparité. Columelle con- 
cave, papilleuse, très développée. En 
général 94 cloisons peu inégales, fort 
minces, très granulées latéralement et 
finement dentelées, allernant avec un 
égal nombre de cioisons rudimentaires. 
Les intervalles presque entièrement 
lisses. » : 


Les espaces intercalicinaux ne sont 
pas toujours lisses. Ils sont très sou- 
vent recouverts de côtes rayonnantes 
qui, longeant la muraille, arrivent à FIG. 4 
constituer des rayons septo-costaux. 

Un deuxième caractère, non signalé encore par Milne-Edwards et Haime, 
est la perforation assez fréquente des septes. 


Localités. — Manthelan, Louans, Paulmy, Bossée, Ferrière-Larçon, Sem- 
blançay (Indre-et-Loire), Pont-Levoy (Loir-et-Cher) (M. G. Dollfus). 


CLADANGIA TUBIFORMIS Michn, sp. 
PI. Il, Fig. L 


Astrea tubiformis Michn, 1847, Ic. zooph., p. 303, pl. 74, fig. 3 (sous le nom 
de À. perforata. Err. p.). 
Cladangia ? perjorata M.-Edw. et H., 1851, Polyp. foss. d. terr. palæoz., 
DA H0E 
— — 1857, Hist. nat. d. Cor., IL, p. 619. 


« Polypier convexe. Calices très inégaux, serrés, assez saillants, à fossette 
profonde. Les plus grands ont 6 ou 7 millimètres de diamètre. Les murailles 
sont finement costulées. Cloisons très minces, assez inégales. Les systèmes 
sont un peu irréguliers. Il existe en général 
quatre cycles; les cloisons du dernier cycle 
sont fort petites. On observe quelques exem- 
ples de fissiparité. » 

Dans ce Cladangia, les septes, presque 
toujours brisés, ont leur bord interne for- 
tement denté. J'ai observé, sur leurs faces 
latérales, quelques granulalions disposées 
assez irrégulièrement. 

Il n’y a pas de vraie columelle, mals une 
pseudo-columelle, composée des prolonge- 
ments trabéculaires des arêtes septales. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Paulmy, Ferrière-Larçon, Saint-Epain. 
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GENRE CLADOCORA Milne-Edw. et Haime. 


CLADOCORA MULTICAULE Mich., sp. 
PI. Il, Fig. 2 a-b. 


Lithodendron multicaule Mich., 1847, Ic. zooph., p. 313, pl. 7, fig. 4. 


Cladocora multicaulis M.-Edw. et H., 1849, Ann. d. Sc. nat., 3° série, t. XI, 
p. 309. 


— — 1857, Hist. nat. d. Cor., Il p: 597. 


« Polypier en toujfe très peu élevée. Polypiérites bourgeonnant à des dis- 
tances assez rapprochées. Une épithèque bien développée en certains points, 
s'élendant quelquefois entre les individus voisins. Côtes planes, très peu 
marquées, larges, subégales, très finement granulées. Columelle très déve- 
loppée. Trois cycles complels et un 
quatrième plus où moins incomplet. 
Cloisons assez minces, peu serrées, à. 
faces couvertes de grains extrême- 
ment saillants. Les tertiaires se sou- 
dent aux secondaires et celles du 
dernier cycle aux tertiaires. Hauteur 
rain du polypier, 25 ou 30 millimètres ; 
diamètre des calices, 5. » 


Le bourgeonnement à des distances assez rapprochées du polypiérite souche 
donne le plus souvent à l’ensemble du polypier l'aspect d'une gerbe. Ge n'est 
pourtant pas là la règle générale. Certains polypiers de Cladocora mullicaule 
sont très fasciculés. Il ne faut pas oublier, en effet, que la formation des 
bourgeons est en rapport étroit avec la nutrition de la souche et que, chez 
des individus très vigoureux, les proliférations peuvent être abondantes. 

Sur quelques polypiérites, on remarque un calice plus petit s’insérant à 
l'intérieur du calice initial et paraissant témoigner d'un bourgeonnement 
intracalicinal. Il faut simplement voir dans ce phénomène la formation d'une 
zone d’accroissement. 

Sur un même individu, on compte souvent jusqu'à 3 ou 4 collerettes, qui 
sont autant de zones d’accroissement formées par les poussées actives du 
polypiérite. 

Dans le Miocène supérieur de Beaulieu (Mayenne) on connaît une forme 
voisine, le Cl. Michelottü Ed. et H. 


Localités. — Manthelan, Bossée, Ferrière- Larçon, Paulmy, Thenay, Pont- 
Levoy (M. G. Dollfus). 


GENRE SOLENASTRÆA M.-Edw. et Haime. 


SOLENASTRÆA TURONENSIS Mich., s 


PI. IL, Fig. 3. 


Astrea turonensis Mich., 1847, Ic. zooph., p. 312, pl. 75, fig. 1-2. 


Solenastrea turonensis M.-Edw. et H., 1850, Ann. d. Sc. nat., 3° sér., &. XII, 
D'4125; 


— —— 1857, Hist. nat. d. Cor. II, p. 498. 
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Solenastrea, cf. turonensis Fuchs, 1857, Beitr. 7. kenntn. d. Miocänfauna 
Ægvyptens w. d. Lil. Wüste, p. 64 (465). 


Solenastræa turonensis Greg., 1898, Egypt. foss. Madrep. Geol. Mag., Dec. 4, 
MOV D 2270) De 9ÉftoeRr 


Cyphastræa turonensis Fel., 1903, Kor. aus ägyptischen Miocänbild. Deutsch. 
geolog. Gesellschaft, Bd. 55, p. 11. 


« Polypiérites très longs, serrés. Calices à bords libres et circulaires, peu 
élevés. 3 cycles ordinairement complels. Cloisons serrées. Diamètre des 
calices, 2 millimètres. Il 
arrive assez fréquemment 
que les espaces intercali- 
cinaux soient remplis de 
calcaire par suite de la 
fossilisation ; alors, le 
faux cœnenchyme paraît 
compact et les calices 
plus ou moins polygo- 
naux. Nous avons vu des 
échantillons qui n'offrent 
que partiellement ces al- 
lérations, et, dans ceux 
qui se sont mieux conser- 
vés, une section verticale 
montre des traverses ex0- 
{hécales presque horizon- 
lales et distantes de moins 
d’un millimètre ; les cloi- Tr 
sons sont des lames bien HIGS: 
développées , finement 
granulées ; les traverses endothécales très légèrement convexes, très faible- 
ment inclinées et distantes d’un peu plus d'un millimètre. 


Je n'ai observé aucune perforation des septes dans les échantillons que j'ai 
eu entre les mains. 

Il y a donc tout lieu de croire que l'espèce trouvée en Egypte et placée 
par M. Félix dans le sous-genre Cyphastræa n'est pas la même que celle de 
Touraine. 


Localités. — Manthelan, Le Louroux, Bossée, Paulmy, Ferrière-Larçon. 


FILLIOZAT. 
(A suivre). 
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OBSERVATIONS À FAIRE A PROPOS DES TRAJETS DE LA FOURMI 


Plusieurs espèces de fourmis, étudiées par moi en 1909 et 1910, font 
preuve d’une faculté curieuse que j'ai dénommée « la conservation de l’orien- 
tation » (1). Les expériences et observations à ce propos sont généralement 
faciles à faire, elles sont intéressantes et même amusantes. 

Observer soigneusement le voyage entier d’une fourmi partie de son gîte 
isolément au loin à la découverte, assister aux péripéties de la course et 
aux aventures de l’insecte, relever au fur et à mesure le tracé de sa marche 
sur un petit plan des lieux à échelle convenable, en indiquant sehématique- 
ment par un petit cercle les endroits où la fourmi aura plus ou moins longue- 
ment exploré sur place, donner enfin au bout de quelques mètres de voyage 
une bribe d’aliment à l’insecte, puis relever la ligne du retour au gîte, tout 
cela c’est acquérir un document complet qui a une valeur scientifique. 

À la fin de la saison, on aura ainsi un album, une collection de voyages 
d’un haut intérêt. 

Ma méthode consiste donc à collectionner des voyages entiers et à ne dis- 
courir sur le retour au gîle chez une espèce donnée de fourmis qu'après 
la consütution de la collection des dessins. 

Ce qui suit est un petit programme donnant l’ordre dans lequel on doit 
faire les observations. 

GÉNÉRALITÉS. — On choisira un nid de fourmis de peu d'importance indiqué 
par un seul orifice ou par un seul petit tertre de déblais. Il ne faut pas 
compliquer les questions en étudiant d'emblée un ancien nid possédant de 
nombreuses colonies avec des routes y conduisant. 

Autant que possible, le terrain sera une terre plane, peu herbeuse, pour 
que l’observateur ne soit point exposé à perdre de vue une fourmi qu'il suit, 
et poussiéreuse pour pouvoir tracer approximativement sur le sol, au moyen 
d’une baguette pointue, la ligne décrite par l’insecte, et cela à quelque dis- 
tance derrière lui. On aura un petit balai neuf, une provision de mies de 
pain sec, de parcelles de sucre, de graines brisées et enfin quelques petits 
morceaux d'écorces sèches pour servir de supports. Il est bon aussi d’avoir 
un paquet de pailles claires servant à indiquer grossièrement mais suffi- 
samment les directions générales dans les voyages en parties herbeuses. 

On laissera de côté les « chemins », routes, sentiers et sentes de fourmis, 
bref tous les trajets collectifs des fourmis, car ce ne sont là que des phéno- 
mènes consécutifs. Il importe de connaître le simple avant le composé et 
c’est le phénomène initial des phénomènes collectifs qu'il faut étudier d’abord, 
c'est-à-dire le voyage au loin d’une fourmi « isolée exploratrice ». 


Premier genre d’observations. — Retours provoqués par la découverte 
d’une bribe d’aliment : 

Etant donnée une espèce, la première question qui se pose est la sui- 
vante : Que font en général les fourmis de cette espèce découvertes seules 
et bien isolées à quelques mètres du gîte lorsqu'elles sont en possession d'un 
aliment découvert ? 


(1) Du même auteur : 
1. Trajets de fourmis et retours au nid, texte et 33 dessins. 
2. Album faisant suite aux trajets de fourmis, 89 dessins. 
(Ouvrages édités par l’Institut psychologique de Paris, 1910.) 
3. Une règle de constance dans les trajets lointains de la fourmi exploratrice. Revue 
des ‘ldées, décembre 1910. 
4. La conservation de l'orientation chez la fourmi. Revue suisse de Zoologie, 1911. 
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Une telle fourmi ayant été aperçue, on sème autour d’elle des bribes d’ali- 
ments faciles à transporter pour elle. Lorsque l’insecte a saisi une telle bribe, 
on observe très soigneusement ce qu'il fait. 

CAS GÉNÉRAL. — La fourmi en possession de sa provende part sans hési- 
tation dans une certaine direction qu’elle maintient et reconduit rapidement 
ainsi l'observateur vers le gîte. Sans se préoccuper pour l'instant de ce 
que fait l’insecte une fois arrivé à hauteur du gîte, l'observateur recommence 
l'expérience avec d’autres isolées qu'il découvrira. Quelquefois la fourmi 
reconduira l'observateur non point vers le gîte, mais vers un chemin ou 
une file de congénères. Dans ce cas assez fréquent chez Tapinoma erra- 
ficum, il s’agit d’une exploratrice qui avait quitté la file mais en un point 
souvent fort éloigné du point où elle v rentre. 

CAS RARE. — La fourmi tourne sur elle-même avec l'aliment, décrit quel- 
ques boucles, puis tout se passe comme dans le cas général. J'ai observé 
quelquefois ce cas chez les petites ouvrières de l'espèce Messor. 

Premier résultat. — Ces si simples observations sont déjà très instruc- 
tives. Elle apprennent qu'une fourmi, dont la vue distincte est très courte 
quand elle possède une vue distincte, découverte toute seule sur le sol, n’est 
généralement aucunement une fourmi « égarée », perdue, comme le croit 
le vulgaire. Nous apprenons qu'en général une fourmi mise en possession 
d’une bribe d’aliment en un point quelconque de son voyage au loin, est 
capable d’un retour aisé et rapide vers la région du nid. Comment et pour- 
quoi en est-elle capable? Sont-ce des données provenant du milieu extérieur 
à l’insecte qui viennent impressionner les organes récepteurs de la vue, du 
tact et de l’odorat ? Est-il reconduit par la trace de son aller au loin, 
croyance très répandue chez ceux qui n’ont point observé? Bref, est-ce un 
« chemin » que la fourmi trouve, qu’elle suit, ou bien est-ce une pure « direc- 
tion » qu’elle prend et qu’elle maintient? Si l'expérience suivante réussit 
pour l'espèce, on aura répondu d’un seul coup à toutes ces questions. 


Deuxième genre d'observations. — Captage par un support d’une fourmi 
exploratrice au bout d’un voyage au loin. 

Deux faits m'ont amené à imaginer ce genre d'observation. Le premier fait 
qui m'avait beaucoup frappé est qu'une fourmi revenant isolément, chargée 
ou non, vers son gîte, lorsqu'elle est emportée par un léger coup de vent 
latéral, n’en paraît souvent point perturbée et continue à marcher avec 
quasi la même direction qu'avant. En second lieu, H. Piéron, vers 1904, 
réalisant artificiellement le fait du coup de vent en capturant une fourmi 
revenant au gîte et en la posant non loin du lieu de capture, a fait la très 
précieuse observation que la fourmi, après le transport, continue sur une 
longueur qui est en rapport avec la longueur qu'elle aurait eu à parcourir 
pour arriver au gîte si on ne l'avait point capturée (1). 

Ces faits me firent penser que la fourmi exploratrice revenant de loin est 
en possession d’une pure direction, donc d’une ligne idéale, ligne autour de 
laquelle ses mouvements, si différents au retour de ceux de l'aller, s’équi- 
librent plus ou moins bien. 

L'expérience facile à faire que je vais exposer dans ses détails démontre 


(D) H. Piéron a conclu « qu’il s’agit d’une mémoire musculaire qui conduit l’insecte à 
reproduire exactement les mêmes mouvements qu'il a faits pour parcourir un chemin le 
menant finalement au but ». Bulletin de l’Institut général psychologique, janvier-mars 1906, 
p. 29 et suivantes. I 

Or il est matériellement impossible qu’une fourmi ayant fait, sans charge, en cours de 
son aller au loin une foule de tours, de boucles, de recherches et d’ascensions dans des 
touffes d’herbes, puisse refaire toutes ces successions de mouvements en poussant, lors de 
son retour, une lourde graine devant elle. Cette objection réfute aussi l’idée du vulgaire 
que l’exploratrice revient reconduite par sa piste de l'aller au loin. 
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qu'il en est ainsi du moment qu'elle réussit avec les fourmis d'une espèce. 
Avec mes espèces, elle a toujours réussi. 

Lorsque l’on aura découvert à quelques mètres de l’orifice N du gîte une 
fourmi toute seule en un lieu X, disons par exemple dans l'Est du gîte, on 
met à portée des antennes un petit support d'écorce portant des bribes 
d’aliment. La fourmi, grimpée sur le support, cherchera à détacher un frag- 
ment de provende du petit tas que l’on aura un peu serré pour faire tra- 
vailler l’insecte. Avec certaines fourmis très sensibles et facilement per- 
turbées par le moindre choc, on mettra sur le support du sucre mouillé 
mélangé à des bribes de sucre sec. Très absorbé à sucer, l’insecte ne sent 
plus rien du transport qu'on va lui faire effectuer. On porte alors le support 
du lieu X vers un endroit X! choisi en terrain similaire, à plus d'un mètre 
du gîte, mais dans l'Ouest de ce dernier. On pose doucement le support au 
lieu Xt en lui faisant faire une conversion quelconque. On observe alors : 

1° La fourmi ayant enfin saisi une provende place sur le support sa tête 
vers l'Ouest et son arrière- train vers l'Est; elle s'oriente donc, mais à faux 
par rapport au gîte N 

2° Ainsi orientée, la fourmi descend du support et marche sans hésitation 
sur ce terrain nouveau, en allant de l'Est vers l'Ouest. Elle maintient sou- 
vent pendant plusieurs mètres, si le terrain est bien similaire au terrain 
ancien du lieu X, remarquablement bien cette direction qe parallèle à la 
droite allant du point X au gîte N. 

Résultat de ce deurième genre d'observations. — Cette expérience enseigne 
qu'une fourmi capturée par un support au bout d'un voyage de N vers un 
lieu X, puis transportée en un lieu X ! quelconque, mais en terrain similaire, 
se comporte une fois en possession d'une provende au lieu X ! comme elle 
se comporterait au lieu X. La vue, le tact et l’odorat ne sont point sensi- 
bilisés autrement au lieu X ? qu'au lieu X. Ce ne sont donc point des sensa- 
tions des susdits organes récepteurs qui déterminent l’insecte à marcher de 
l'Est vers l'Ouest dans l’exemple, le point X t étant quelconque. Il est inconce- 
vable que ce soit la vue, le tact ou l’odorat qui puisse déterminer l’insecte 
à s'éloigner du gîte avec une provende lorsqu'il a été porté de l’autre côté 
du gîte par rapport au lieu terminus de son voyage, lieu où il fut capturé. 

Une telle fourmi exploratrice avant trouvé une provende au loin se 
manifeste donc bien en possession d'une pure direction. Il va de soi que ses 
sens ordinaires sont nécessaires à l'insecte pour lui déceler en cours du 
retour toute chose ou événement insolite et dangereux, mais ce ne sont point 
vue, fact et odorat qui lui donnent la direction du retour et la lui font 
maintenir. 

D'où provient chez l'insecte la possession de la susdite direction vers la 
région du gîte? Un troisième genre d'observations le fait voir facilement. 


Troisième genre d’observations. — Captage par un support à l’orifice 
du gite. 

On pose le support portant des aliments au bord de l’orifice du gîte. Une 
ouvrière grimpe sur l’objet et s’y intéresse. On porte doucement le support 
en un point quelconque, mais où ne se trouvent point de congénères et à 
une distance de 2 à 3 mètres du gîte. Le support étant posé ainsi en un 
lieu P et l’insecte avant saisi une provende, on le voit tourner comme hési- 
tant sur le support, puis il descend sur le sol et tournoie. Cette fourmi est 
manifestement incapable de prendre la direction du lieu P vers le gîte N. 
Ses tournoiements s'étendent de plus en plus, cela peut durer fort long- 
temps, une demi-heure et plus selon les espèces. Finalement les tournoie- 
ments amèneront l’insecte à passer à proximité du gîte, où alors il trouvera 
des lieux connus. 
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Résultat. — Capturée au nid même et portée en un lieu P, la fourmi est 
donc incapable de se diriger vers le gîte. Mais si cette fourmi était allée 
d'elle-même du gîte jusqu’au lieu P, au lieu d’v avoir été transportée après 
captage au nid même, elle prendrait aisément la direction vers la région du 
gite dès qu'elle aurait trouvé une provende et elle rapporterait rapidement 
quasi directement au nid l'aliment découvert au lieu P. Nous savons cela . 
par le premier genre d'observations. Par conséquent, cette capacité de la 
direction vers le gîte dont fait preuve une fourmi partie de ce gîte, lorsqu'elle 
a trouvé une provende en un lieu quelconque X, provient de l'aller au loin 
effectué par cette fourmi, puisque sans aller effectué d'elle-même, c'est-à- 
dire transportée en un lieu P après captage au nid, elle est incapable de 
rapporter un aliment directement. 

La clé du retour gît donc dans l'aller. Cette direction vers la région du 
gite, et le second genre d'observations a démontré que c’est une pure direc- 
tion et non point une détermination par des impressions dues à la vue, au 
tact ou à l’odorat, doit se retrouver en sens inverse dans le cours de l'aller 
au loin, à moins toutefois que la fourmi exploratrice ne soit éventuellement 
capable de faire comme une abeille, laquelle après avoir décrit un aller 
polygonal en volant d’arbustes en arbustes, se manifeste capable de fermer 
ce polygone par un retour direct. 


Quatrième genre d'observations. -— Relevé de l'aller et du retour du 
voyage au loin de la fourmi exploratrice. 

Les documents intéressants à collectionner sont donc des voyages entiers 
de fourmis parties isolément à la découverte. 

L’observateur guettera donc le départ d’une fourmi exploratrice. C’est 
généralement une grande ouvrière ou une moyenne que l’on voit partir vite 
et droit, avec une allure très décidée. On trace donc à quelques centimètres 
derrière elle son trajet au moyen d’une canne pointue. Au bout d’un mètre 
environ pour les grandes espèces et au bout de deux à trois décimètres pour 
les espèces minuscules, l'observateur sera fixé sur le point de savoir si 
la fourmi part au loin ou si elle ne fait qu’une courte, lente et hésitante péré- 
grination dans la région proche du gîte. Une fois l’insecte parti au delà 
d'un mètre du nid, on balaiera légèrement le sol à une vingtaine de centi- 
mètres au-devant de la fourmi en marche. Sans aller jusqu'à la terre ferme, 
souvent humide ou froide, on se contentera de brouiller la poussière et la 
terre meuble. Cela suffit pour détruire une sente au cas où la fourmi serait 
une isolée suivant un sentier de fourmis où donc des congénères l’auraient 
précédée. Dans un tel cas, l’insecte s'arrête au bord de l'emplacement 
balayé, fournoie et se manifeste incapable de traverser. L'exploratrice, et 
c'est là son criterium, ne s'arrête point et n’abandonne point la direction 
générale de sa marche; si elle est d’une espèce particulièrement sensible 
aux changements brusques de la surface du sol, elle sinuera quelquefois 
fortement mais traversera tout de même. Il peut arriver aussi que, sans 
s'arrêler ni manifester d’agitation, elle longe l’endroit balayé, le tourne et 
reprenne ensuite la direction générale de son voyage. 

Voici maintenant ce que montre ma collection de voyages lointains de 
mes diverses espèces. 

Une exploratrice part donc vite et droit, par exemple vers le Nord-Est. 
ensuite elle sinue, explorant à gauche, puis à droite, puis à gauche, etc. 
mais ces mouvements latéraux se compensent autour d’une ligne idéale qui 
est donc la direction du Nord-Est. Plus loin l’'insecte décrit une boucle, plu- 
sieurs boucles, explore un objet ou une touffe d'herbes ; c’est là ce que 
j'appelle un « espace de recherches », espace qui peut être plus ou moins 
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étendu. Il suffit d'indiquer dans le dessin un tel espace au moyen d’un petit 
cercle. Ensuite, et c’est là le fait capital, la fourmi reprend sa marche vers 
le Nord-Est, et ainsi de suite. 

Si la fourmi ne découvre rien, on lui donnera au bout de quelques mètres 
une bribe d’aliment et c’est à ce moment qu'il faut relever bien soigneuse- 
ment ce qu'elle fait. Dans le cas supposé, on verra la fourmi prendre la 
direction vers le Sud-Ouest, à quelques degrés près. C’est cette différence 
angulaire entre la direction du début du voyage et la direction que prend 
l'insecte au moment où il a saisi l'aliment qu'il est important de bien relever. 
C’est là le document instructif, car la différence angulaire donne dans chaque 
cas comme une mesure touchant la sensibilité de l’insecte au point de vue 
de la conservation de l'orientation. 

Mon résultat général a donc été que la fourmi partie seule en exploration 
conserve la direction du début de son voyage en cours de ce voyage, et cela 
malgré les espaces de recherches souvent très compliqués et étendus coupant 
le cours de l'aller au loin, et que c'est ce document interne qu'elle utilise 
pour le retour (1). 

Il y a donc mémoire ou mieux « donnée sensorielle persistante d’une pure 
direction initiale ». 

Quelquefois la fourmi arrivée ainsi en un lieu À, situé à plusieurs mètres 
du gîte N, commence là une exploration latérale importante, trajet latéral 
très souvent perpendiculaire au sens du voyage de N en À, par lequel elle 
parvient en un lieu B, éloigné de plusieurs mètres de À. En donnant alors 
un aliment à l’insecte au lieu terminus B, je l’ai toujours vu incapable de 
fermer le triangle NAB par un retour direct de B vers le gîte N. Une telle 
fourmi est toujours revenue de B à quelque proximité du lieu À, pour là 
reprendre sa première orientation générale en sens inverse. 

Il va de soi que la règle de la conservation de l'orientation ne ramène 
Jamais mathématiquement l’insecte à son point de départ, mais. qu'elle le 
reconduit forcément dans les environs de ce point de départ. L'arrivée au 
gîte est alors intéressante à observer dans Île cas très fréquent où l’explora- 
trice, arrivant à proximité du gîte, n’a pas la chance de recouper une sente 
venant de l’orifice. Très souvent il n’y a aucun-chemin, aucun trajet collectif 
d’établi ce jour-là, alors la fourmi est obligée d’errer fort longtemps autour 
du trou. C’est surtout le cas après les pluies ayant modifié les environs du 
gite et supprimé les chemins et sentes, maïs c'est aussi le cas sans les 
pluies. La grande fourmi moissonneuse de l'espèce Messor témoigne d’une 
incapacité remarquable dans la connaissance des alentours de son gîte. On 
voit l’exploratrice de cette espèce, chargée ou non, après avoir lors de son 
retour bien maintenu la direction générale vers le gîte sur un terrain que 
l’on balaie au-devant d'elle, chercher péniblement l’orifice du nid souvent 
un mètre trop tôt. Ou bien on l’observe le cherchant un mètre au delà, après 
- avoir passé à côté avec un écart latéral de quelques centimètres ou de quel- 
ques décimètres. 

Au cas où quelques naturalistes voudraient bien relever quelques voyages 
entiers et me les adresser à Alger, 67, rue Rovigo, je comparerais leurs 
observations avec les miennes et j'en rendrais compte à l’Institut général 
psychologique en citant le nom de l'observateur. 


Alger. V. CORNETZ. 


(1) Règle de constance dans le maintien de l'orientation du début résultant de la compa- 
raison des observations de l’auteur. 
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES 


Aux jeunes ! Indications pratiques pour le mois de Septembre. 
(Voir les années précédentes.) 

Agrimonia eupatoria. — Puceron aptère vert clair à antennes plus longues que le 
corps; sur la tige, dans la grappe terminale légèrement 
infléchie. — A identifier. = % Macrosiphum ulmaride 
Schrk. 

Betula alba. — Larve noirâtre à pattes jaunes; sur feuille rongée jusqu'aux ner- 

vures. — Cfeesus latipes Villt. (Hym.). 

Centaurea Jacea. —— Larve apode, blanchâtre, allongée, à segments bien distincts, 
à tête petite, d’un brun clair; dans renflement piriforme de 
la racine. — Pseudocleonus grammiicus Panzer (Col.). 

Id. Larve d’un moir ardoisé, à tête d’un noir luisant, à segments 
ornés sur le côté de taches jaune-orange; en spirale sous 
feuille d’où elle se laisse choir facilement. — Abia sericea Li. 
(Hym.). 

Id. Larvettes dans galle pluricolaire formant un léger renflement 
sur l’écorce, mais plus visible entre la moelle et l’écorce. — 
Phanacis centaureæ Forst (Hym.). 

Clematis Vitalba. — Puceron aptère noirâtre à abdomen marbré de plus foncé, 
à appendices blanchâtres; ailé noir luisant; sur les pédon- 
cules et les entrenœuds des sommités. — À identifier. 

Corylus Avellana. — Larve verdâtre à tête noire, à grandes taches noires en deux 
rangées, à petites disséminées; ronge la feuille jusqu’à la 
nervure. — Cræœsus septentrionalis L. (Hym.). 

Id. Larve verdâtre à tête vert pâle, à incisions noirâtres; sur 
la feuille rongée sur le bord. — Pristiphora fulvipes Oliv. 
(Hym.). 

Galeopsis Tetrahit. — Larvette dans une mine poussant sa galerie jusque dans les 

nervures et le pétiole. — Agromyza pusilla Meig. (Dipt.). 


Id. Larvette dans mine fine et sinueuse du limbe de la feuille. = 
Plytomyza geniculata Macq. (Dipt.). 
Glyceria aquatica. — Larve verte, à tête brune tachée de plus sombre, à dorsale 


plus foncée, à ventre plus pâle, à stigmates bruns; sur 
feuille rongée par le bord. = Selandria Sixii Voll. (Hym.). 


Hypericum perforatum. — Chenille arpenteuse, longue, roussâtre, à dorsale plus 
foncée, à stigmate jaunâtre. — Rongeant les capsules. 
— Anaitis plagiata L. 
Hypochæris radicata. — Larvettes d’un blanc jaunâtre dans galle allongée, lisse 
et pluriloculaire de la tige. = Aulax hypochæridis 
Kieffer. (Hym.). 
Iris Pseudacorus. — Larves engagées dans plusieurs graines d’une même capsule. 


— Mononychus punctum-albuim Hbst. et sa variété salviæ 
Germ. (Col.). 

Knautia arvensis. — Larve d’un gris ardoisé à lignes latérales et dorsales rem- 

placées par des points orangés. — Abia sericea Li. (Hym.). 

Populus Tremula. — Chenillette d’un vert plus ou moins foncé, à tête et écusson 

d’un brun noir; dans feuilles roulées attachées des som- 
mités. — Acalla ferrugana Tr. (2 génération). 

Id. Larvettes blanchâtres dans un enroulement involutif et pilo- 
sité anormale. — Perrisia populeti Rübs. (Dipt.). 

Reseda Luteola. — Rhynchite d’un bleu noir métallique ou sa larve apode dans 

tiges et racines. — Baris picicornis Marsh (Col.). 
l'a: Larvette apode, à tête rougeâtre et yeux noirs, ou son imago 
d’un noir foncé. — Baris morio Boh. (Col.). 

Rhamnus Frangula. — Chenillette dans mine sinueuse d’un gris verdâtre; sur la 

, feuille. = Wepticula catharticella Stt. 

Salix aurita. — Larve verdâtre à incisions noirâtres, à segment anal rouge, à tête 
tachée de noir en arrière et sur les côtés; ronge la feuille sur les 
bords. = Pristiphora fulvipes Fall. (Hym.). 

Id. Gaprea. — Larve d’un vert clair à dorsale noirâtre, continue, à latérales 
jaunes et verrucosités blanches ; à demi enroulée sur les feuilles, 
= Cimbez femorata L. (Hym.). 

Id. Id. Larve d’un vert clair, mais à dorsale interrompue, à latérales 
grisâtres et verrucosités noires; à demi enroulée sur les feuilles. 
— Cimbex connata Schrk. (Hym.). 
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Sisymbrium oîticinale. — Puceron aptère d’un vert luisant; ailé noir brillant à 
extrémité de l’abdomen vert; sur tiges et pédoncules. 
Aphis nasturtir Kalt. 

Syringa vulgaris. — Grosse Henle d’un vert pomme à chevrons violacés, légère- 
ment atténuée en avant, à tête relativement petite et bordée 
de noir, à partie anale surmontée d’une corne recourbée en 
arrière. = Sphinx ligustra L. 

Urtica dioica. — Chenillette « dis galerie en zigzag suivant la denticulation de la 

feuille. Cosmopteryxz eximia Hw. 

Valerianella olitoria. — Peuilles déformées et décolorées à enroulement involutif. 

Trioza centranthi Vallot: (Psyll.). 


Id. Larvette solitaire blanchâtre dans ovaire gonflé déformé. 
= Cecconia valerianellæ Kieff. (Hym.). 
Vicia Cracca. — Larve blanche, trapue, arquée dans renflement de la tige. = Apion 


Gyllenhali Kirby. (Col.). 


N. B. — Je me permettrai d'attirer l’attention des chercheurs sur les Pucerons 
de Agrimonia Eupatoria et de Clematis Vitalba qui semblent nouveaux du moins 
sur ces substrats. : 

Je les ai rencontrés l’an dernier, mais faute d’avoir pris immédiatement leur 
signalement, je n’ose me prononcer sur des notes incomplètes. On peut les retrouver 
cette année et la #. d. J. N. serait disposée à en recevoir communication. 


Cette année le mois d’août se montre aussi ingrat que juillet à l’égard des bota- 
nistes et des entomologistes. Beaucoup de plantes annuelles vont disparaître à 
cause de la sécheresse persistante. 

Parmi les plantes vivaces, quelques-unes ont perdu leurs fleurs sans arriver à 
former le fruit. C’est, par conséquent, la destruction des parasites SPÉCIAUX ; chez 
Coronilla varia, par ‘exemple, l'Asphondylia de la gousse qui était très commun 
en certaines clairières l’an dernier, est introuvable en 1911 et sera probablement 


fort rare l’an prochain. 
J. G. 


Notes sur la faune des environs de Dunkerque. — Quelques Phoma des dunes de 
Dunkerque. — Au hasard de mes recherches sur les Lichens des environs de 
Dunkerque, j'ai recueilli dans les dunes un certain nombre de Phoma, qui, sauf le 
Ph. ossicola, ont tous été déterminés par M. l'Abbé Vouaux. J’en donne ici une 
première liste : 

Phoma Priesii Brun : sur branches mortes de Zigustrum vulyare. Ph. herbarum 
West : bois décortiqué d’Jippophaë, tiges mortes de Senecio Jacobæa, morceaux 
de bois sur le sable. Ph. platanoidis Sacc. : bois décortiqué d’Acer pseudoplatanus. 
Ph. crepini Sacc. : bois décortiqué de Populus moniifera. Ph. occulta Desm. : 
morceaux de bambous, sur le sable. Ph. cratægi Sacc. : branches mortes de 
Cratægus. Ph. putator Sacc. : branches mortes de Populus monilifera. Ph. popu- 
licola Kaxst. : tiges mortes de Populus alba. Ph. sambucella KSacc., Ph. sambucina 
Sacc., Ph. ebuli Schultz et Sacc., Ph. vicina Desm et Ph. striwformis Dur et Mont., 
tous les cinq sur branches mortes de Sambucus nigra. Ph. strobuWigena Desm. sur 
cônes tombés de Ponus silvestris dans les dunes internes de Ghyvelde. Ph. 
dulcamaræ Nitoch : tiges mortes de Solanum dulcamara. Ph. tamariscina Thüm : 
sur branches tombées de T'amarix gallica, près le Kursaal. Ph. lycriella Brun : 
sur Lycium barbarum, près le Kursaal., Ph. ruborum West. : tiges mortes de Zubus 
dumetorum. Ph. œnotheræ $Sacc. : sur Œnothera biennis. Ph. intermedia Sacc. 
sur Saponaria officinalis. Ph. asparagi Sacc. : tiges mortes d’Asparagus officinalis. 
Ph. centaurec : tiges mortes de Centaurea nigra. Ph. nebulosa Pers. : tiges mortes 
d'Urtica dioica. Ph. oleracea KSacc.: tiges desséchées de Brassica oleracea; une 
forme un peu spéciale se rencontre sur le Zappa commumis. Ph. arctii Saec. et 
Ph. immersa Sacc. : tiges mortes de Zappa communs. ne eryngiana Delacroix : 
tiges mortes d'Éryngium maritimum. Ph. cirsii Sydon. : tiges mortes de Crsium 
arvense. Ph. Marchalii Sacc. : sur crottes de lapins. Ph. charticola Spey : sur 
morceaux de carton (ec), linoléum (c), toile cirée, cuir, drap, débris de poteries. 
Ph. chartarum B et C : sur morceaux de carton (cc), toile cirée, cuir, linoléum. 
Ph. ossicola B. de Lesd. nov. sp. : sur les os, la peau et les ongles d’une patte 
desséchée de poule, Perithecia circa 0,9 ®/® Jata, gregaria, basi immersa, nigra, 
subglobosa, contextu pseudoparenchymatico, ostiolo simplici pertusa, Sporulæ 
ellipsorideæ, simplices, non guttulatæ, 6-6,5 #. long., 3,5-4 crass. 


Notes spéciales et locales. 183 


Orthocerus clavicornis L. — Ce coléoptère est très localisé dans les dunes des 
environs de Dunkerque; je ne l’ai trouvé que près d'une ferme à Saint-Pol. Un de 
mes amis qui a particulièrement étudié les coléoptères de la région, m'a déclaré 
que malgré de nombreuses recherches poursuivies depuis plusieurs années, 1l n’avait 
jamais vu l’Orthocerus en dehors de cette unique station. 

Le 10 mai dernier, j'ai pu en recueillir une dizaine d'exemplaires, en compagnie 
des espèces suivantes : Demetrias unipunctatus Gern. Amara spreta  Dej. 
Ochthebius nanus Steph. Psammobius suleicollis Tlig. Saprinus metallicus Herbst. 
Olocrates gibbus Fab. Melanimon tibialis Fab. Dronmrus glabratus. Tachyporus 
brunneus Kab. et 7. obtusus L. Oxytelus inustus Grav. Gabrius nigritulus Grav. 
Aphodius granarius 1. Sitones griseus Fab. 

Je serai heureux de savoir si dans les autres localités où l’on a signalé ce coléop- 
tère, il est toujours aussi nettement localisé, et si l’on sait maintenant de quoi 
se nourrit sa larve. M. Lameere : Manuel de la faune de Belgique, t. IT, p. 375, dit 
seulement : sur le sable dans les dunes et dans les nids de l’ormica rufa. 


Planorbis corneus var. albinos Moq.-Tandon. — Moquin-Tandon :, ist. nat. de 
mollusques terrestres et fluviales de France, t. IT, p. 455, ne signale ce planorbe, 
qui diffère du type par sa couleur blanche et son aspect luisant, qu’à Dijon et à 
l'oulouse. J’en ai recueilli un exemplaire adulte dans un fossé à Rexpoëde (Nord). 


D' Bouzy DE LESDAIN, 
Dr ès-sciences. 


Au jour le jour : 


Le Hérisson à tête de chien. — C’est aussi une croyance populaire des gens du 
Bourbonnais que de croire qu’il y a deux sortes de hérissons, les uns à museau de 
chien, les autres à museau de cochon. Ce dernier serait seul mangeable au dire des 
bohémiens qui lui font une guerre acharnée pour le mettre à la casserole. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que jamais personne n’a pu me montrer les deux 
espèces et on a toujours interprété d’une façon des plus fantaisistes les caractères 
qu'on trouvait un Jour et qu'on ne trouvait plus ensuite. 

Ces connaisseurs trouvent peut-être au © un museau un peu plus court et un 
peu plus large et ils en font l’individu à museau de chien. La © aurait, par contre, 
la tête plus fine, le museau plus pointu et ce serait alors celui à museau de cochon. 

Enfin, comme il y a des gourmets en toutes sortes de choses, je veux bien admettre 
qu’on puisse trouver à la Q un goût plus délicat, moins fort, tout comme nos 
palais délicats préfèrent de beaucoup un gigot de brebis à un gigot de mouton (GO). 
Dans tous les cas, la Q du hérisson, à en juger par l’odorat, ne doit pas manquer 
de fumet elle aussi et je laisse aux subtils nomades de nos grandes routes le soin 
de distinguer ici deux espèces. Pour nous, naturalistes, 1l n’existe que l’£rinaceus 
europœus L. sans variance notable, espèce fort commune en Bourbonnais. 

Crespon, dans sa faune méridionale (1, p. 29), rapporte ce dicton, mais il a 
le tort de ne pas ajouter qu’il ne s’agit ici que d’une interprétation populaire sans 
fondements. Il dit que cet animal est rare en son pays et c’est là son excuse; il 
est probable qu’il n’a pas eu l’occasion de vérifier la véracité de ce dicton. 

Comme j'ai eu l’occasion de le dire plusieurs fois, le hérisson doit être considéré 
comme un animal nuisible. J’ai examiné plusieurs fois le contenu de son estomac, 
et je n’y ai trouvé que des insectes utiles, tels que des Carabus auratus et autres. 
Il à été pris plusieurs fois par moi ou d’autres de mes voisins, mangeant les œufs 
de perdrix et les petits perdreaux eux-mêmes quand il pouvait réussir à s’intro- 
duire dans les parquets à élevage. Je l’ai vu s'attaquer dans des massifs à des poulets 
déjà grands qu’il avait saisis par les pattes. J’en ai pris un au piège quand j'ai 
eu remarqué que tous les œufs d’une poule qui couvait en liberté disparaissaient 
progressivement, etc. C’est donc une bête à détruire, autant que faire se peut, 
mais, comme naturaliste, je regretterais qu’elle vint à disparaître complètement, 
car c’est un de nos animaux les plus curieux, auquel on est bien obligé de pardonner 
quelques méfaits. 


H. pu Buysson. 


Nécrologie. — Nous avons le très vif regret d'annoncer la mort de l’un de nos 
collaborateurs les plus anciens, les plus fidèles et les plus aimés, Jules Bourgeois 
est décédé en juillet dernier à Sainte-Marie-aux-Mines, à l’âge de 64 ans. 

J. Bourgeois avait opté pour 14 nationalité française et était même venu, après 
la guerre, se fixer à Rouen; mais, depuis plusieurs années, il était retourné à 
Sainte-Marie où l’appelaient ses affaires. 

Entomologiste des plus consciencieux, il étudia tout d’abord la famille des 
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lLycides, puis les diverses familles de la section des Walacodermes; il avait acquis, 
dans cette spécialité, une grande notoriété et la Société Entomologique de France 
l’avait récemment élu membre honoraire en remplacement d’Abeille de Perrin. 

Sa mort réduit encore la petite phalange des naturalistes alsaciens déjà si 
éprouvée cette année par la disparition de l’éminent géologue Mathieu Mieg. 


a —————————©@ D + —— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Réédition d'Œuvres diverses d'Alfred GIARD. 


Quelques élèves et amis d'Alfred Giard, réunis en comité pour rechercher les 
moyens de perpétuer le souvenir du maître, ont estimé qu’outre une médaille frappée 
à son effigie, 1l importait de grouper et de rééditer le plus grand nombre possible 
de ses travaux. plus spécialement ses articles de peu d’étendue et ses notes. La sous- 
cription ouverte ayant permis de réaliser ce projet, le comité distribue aujourd’hui 
un premier volume de 590 pages (1), contenant 85 articles ou notes de biologie 
générale répartis en dix chapitres : 1. Introduction (préface à l’exposé des titres et 
travaux, l’éducation du morphologiste). — 2. Biologie générale. — 3. Castration 
parasitaire. — 4. Anhydrobiose et Parthénogénèse artificielle. — 5. Pœcilogonie: 
— 6. Métamorphoses. — 7. Autotomie et régénération. — 8. Miscellanées etholo- 
giques (mimétisme, allotrophie, adaptation, etc.). — 9. Variation. — 10. Embryo- 
logie cytologique et générale. Ce volume fait en quelque sorte suite au volume publié 
par Giard lui-même, sous le titre de C'ontroverses transformistes et met en pleine 
lumière, avec l’activité intellectuelle de son auteur, la valeur considérable d’une 
œuvre, méconnue de quelques-uns, mais admirée par le plus grand nombre. 

Tous ces articles et toutes ces notes sont bien travaux d’un naturaliste au sens le 
plus élevé et le seul vrai du mot. Observant tout et constamment en observateur 
pénétrant et avisé, mais ne se bornant pas à chercher par l’observation une collection 
de faits isolés, Giard s’efforce toujours de découvrir en eux, même s'ils paraissent 
insignifiants, la source des idées générales, le lien avec d’autres faits permettant 
d’embrasser les phénomènes dans une conception aussi compréhensibie que possible. 
L'histoire de la Pœcilogonie est caractéristique à cet égard. Giard observe, en 1889, 
que des Palæmonites varians, identiques entre eux à l’état adulte présentent un 
développement différent suivant qu’ils vivent dans l’eau douce ou dans l’eau salée. 
Autour de ce fait, il groupe aussitôt des observations antérieures sur les Tuniciers 
et les Echinodermes et ainsi que des faits anciennement connus. Deux ans après, 
un fait nouveau relatif aux Tuniciers met en relief, pour Giard, toute l’importance 
du phénomène; les observations se multiplient en même temps que les recherches 
bibliographiques et, en 1904, dans un mémoire présenté au Congrès de Berne, la 
Pœæcilogonie a pris définitivement corps, elle est magistralement exposée, ses origines 
et ses conséquences recherchées. 

La complexité des phénomènes n’échappe jamais à ce naturaliste-philosophe : 
ayant vécu à leur contact immédiat et constant, il sent bien qu’on ne saurait les 
réduire à une formule simple. Si, de ses recherches et de ses lectures est née une 
conception personnelle sur le monde vivant, cette conception n’est autre qu’un 
Transformisme largement compris, tenant compte du plus grand nombre de possi- 
bilités, ne repoussant rien sans examen, se tenant toujours éloignée de l’esprit 
finaliste, ne laissant aucune place aux forces mystérieuses inaccessibles à notre 
entendement; l’auteur prend pour tâche de ramener les phénomènes au jeu des 
facteurs extrêmes actuels ou passés. 

Une simple remarque permet de souligner la valeur des travaux réédités : presque 
tous, sinon tous, quelle que soit la date de leur apparition, demeurent actuels et 
peuvent servir de fondement aux recherches et aux controverses de l’heure présente. 
Ils prolongent ainsi l’influence bienfaisante que Giard exerça si puissamment de 
son vivant. 

Etienne RaBaun. 


(1) Le volume n’est pas mis en vente. En dehors des souscripteurs et pour le rendre acces- 
sible, il est gratuitement adressé aux bibliothèques scientifiques de France et de l'Etranger. 


*Le Directeur Gérant, 
A. DOLLFUS. 
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POLYPIERS" DES FALUNS DE LA TOURAINE 


1er Octobre 1911 — Ve Série, 41° Année — N° 492 


LA FEUILLE 


DES JEUNES NATURALISTES 


LES FORMES DIVERSES DE LA VIE 
DANS LES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Miocène moyen) 


REVISION DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


Recueillis par M'° la C“** P. Lecointre (Jin). 


2° TRIBU 
FUNGIDÆ (\M.-Epw. et H., emend. DUNCAN). 
Famille des PLESIOFUNGIDÆ DUNCAN 
GENRE SIDERASTRÆA de Blainv. 


Dans leur Trailé de zoologie concrète, MM. Delage et Hérouard, comme 
Mine-Edwards et J. Haime d’ailleurs, maintiennent le genre Astræa créé par 
Lamarck, parce que ce dernier est plus ancien que Siderastræa (1801 au lieu 
de 1830). 

Lamarck a bien, en effet, établi en 1801 le genre Astræa, qu'il a séparé 
en deux sections ayant pour types : l'une Madrepora rotulosa Ell. et Sol., el 
l’autre Madrepora galaxea EI. et Sol. 

Plus tard, Oken subdivisa le genre de Lamarck et proposa le nom de Favia 
pour la première section et d'Astræa pour la seconde. 

Mais Quelch (Keport on the Challenger Expedilion) fait judicieusement 
remarquer qu'Oken aurait dû prendre Madrepora rolulosa comme type des 
Astræa et non Madrepora galaxea. Gelte dernière subdivision, restant ainsi 
sans désignation générique, doit évidemment conserver le nom de Siderastræa 
proposé en 1830 par de Blainville. 

SIDERASTREA ITALICA Defr., sp. 
PI. Il, Fig. 4. 
Astrea ilalica Defr., 1826, Dict. d. Sc. nat., t. XVII, p. 382. 
Astrea Bertrandiana Mich., 1847, Ie. zooph., p. 310, pl. 74, fig. 


Siderastræa italica M.-Edw. et H., 1850, Ann. d. Sc. nat., t. XII, p. 142. 
Astræa italica M.-Edw. et H., 1857, Hist. nat. d. Cor., II, p. 508. 
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« Murailles très minces mais toujours distinctes. Columelle compacte. 
Trois cycles complets avec des cloisons impaires d'un quatrième cycle. Cloi- 
sons très minces el très serrées, légèrement 
épaissies en dehors. Les tertiaires se soudent 
aux secondaires. Les faces des cloisons sont 
très fortement granulées et les grains se dis- 
posent principalement en séries parallèles au 
bord supérieur. Grande diagonale des calices, 
de 4 à 5 millimètres. » 

Les caractères ci-dessus sont bien exacts. 
S. italica a été cité à tort par Michelin comme 
ayant été trouvé à Saucats (Gironde). 

Cette espèce a été rencontrée dans diverses 
localités d'Italie d’où Defrance la signalée le 
premier. Sismonda la cite de Sciolze: M. de Angelis, de Stazzano et de 
Zimola. 


FIG. 4. 


Localités. —— Manthelan, Bossée, Mirebeau, Ferrière-Larçcon, Paulmy. 
3° TRIBU 
PORINA 


Famille des EUPSAMMIDÆ (M.-Epw. el H.). 


DENDROPHYLLIA MICHELINI Michtti. 
PL. II, Fig. 1 a-b-c. 


Dendrophyllia cornigera Michn., 1841, Le. zooph., p. 52, pl. X, fig. 11. 
— cornigera Michtti, 1847, Foss. mioc., p. 36. 
— iregularis Michtti, 1847, Foss. mioc., p. 36. 
— amica M.-Edw. et H., pars, 1860, Hist. nat. Corall., IL p. 120. 
— Michelini Michtti, in Seguenza, 1871, Mat. Paléont. terr. tert. 
BémMPNDArSU 


« Polypier en loujjfe assez dense. Polypiériles cylindracés, allongés, bour- 
geonnant irrégulièrement un cerlain nombre de fois, et contractant entre eux 
des adhérences. Une épithèque basilaire. Côtes fines, serrées, séparées par 
des sillons bien marqués, presque droites, formées par des séries simples 
de grains distincts. Calices subelliptiques. Rapport des axes 100 : 120. Colu- 
melle bien développée, s’élevant beaucoup dans la jossette et formée d’un 
issu lamello-spongieux lâche. Cinq cycles. Cloisons assez larges, serrées, 
extrémement minces. Celles du dernier cycle se soudant à leurs voisines 
avant que celles-ci aient alteint la moilié de leur largeur. Les graïins des 
faces bien marqués, médiocrement saillants, épars. Des traverses très minces, 
sensiblement horizontales, se voient de loin en loin dans une coupe verticale. 

Ce polypier s'étend en largeur beaucoup plus qu'en hauteur; les plus grands 
polypiériles sont longs de 6 ou 7 millimètres. Le grand axe des calices est 
de 13 mill., le petit de 11. » 


Mine-Edwards et Haime ont réuni à tort au Dendrophyllia amica de Turin 
les fragments de deux espèces distinctes, figurées d’ailleurs par Michelin 
sous les noms de D. cornigera et D. irregularis, ce dernier très différent de 
l'espèce de Blainville. 
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FIG. 1 b. FIG. 1 a. 


L'un de ces fragments (/c. zooph., pl. X, fig. 9) ne paraît pas différer de 
l'espèce actuelle, le D. cornigera, si abondant sur les côtes de France. 

Quant au deuxième fragment (/con. zooph., pl. X, fig. 11), c’est bien là 
le tronc basilaire d’une toute autre espèce que la précédente et qui n’est pas 
non plus le Dendrophyllia amica de Turin, ce qui justifie pleinement la cor- 
rection faite par Michelotti. Cette dernière espèce n’est nullement branchue 
et se distingue parfaitement de l'espèce de Touraine avec laquelle on l'a 
du reste rencontrée en Italie. 

Il est nécessaire d'appeler l'attention sur une particularité de structure 
que nous avons figurée, pl. I fig. 1 b, dans laquelle la structure celluleuse 
de la muraille envahit la base des septes et présente ainsi une grande analogie 
avec la columelle elliptique, transverse. Un calice dans l'angle supérieur droit 
de la fig. 1 a présente vraisemblablement un cas de fissiparité. 

Il y a lieu de considérer, jusqu'à plus ample informé, comme une variété 
rolundatla Lecointre, certains échantillons de D. Michelini dont les calices 
sont généralement plus grands, régulièrement arrondis, dont la columelle 
est moins bien développée et la forme générale plus massive. Cette variété 
se trouve particulièrement à Bossée et nous en avons représenté, pl. I, 
fig. { c, un calice sous un grossissement de cinq fois. Il s’agit d’ailleurs d'un 
groupe très polymorphe et la synonymie indique assez les incertitudes des 
anciens auteurs. 


Localités. — Manthelan, Paulmy, Bossée, Le Louroux. 


DENDROPHYLLIA CORNIGERA Lmk., sp. 
PI. III, Fig. 2 a-b. 


Grand Pore Guettard, 1768, Rec. des pl. sur les Sciences et les Arts, vol. VI, 
pl. LXXXVI, fig. 2. 

Caryophyllia cornigera Lmk., 1816, Hist. des An. sans vert., &. Il, p. 228. 

Dendrophyllia cornigera BIN., 1830, Dict. des Sc. nat., t. LX, p. 320. 

Caryophyllia cornigera Dana, 1846, Explor. expéd. zooph., p. 382. 
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Dendrophyllia cornigera M.-Edw. et H., 1848, Monog. des Eups., p. 100. 

— — M.-Edw. et H., 1860, Hist. nat. des Cor., IT, p. 118. 

— — de Lacaze-Duth., 1897, Faune du Golfe du Lion. 

—- — Arch-7001.exp., 3 série, LM p:210 De REMISRSE 

— — de Angelis, 1900, Antozoos y Briozoos de los depo- 
sitos pliocenicos de Cataluña, p. VI, pl. À, fig. I. 

— — Marenzeller, 1904, Steinkorallen-Wiss. Ergebn. Val- 
Me NE ets ep 93197 DEXVIPE Ie 

— —— G. Dollfus, 1903, Faune Malac. Mioc. sup. Rennes, 
ADP TA SE MD 00! 


« Polypier dendroïide, présentant ordinairement un gros tronc et des 
rameaux qui naissent à peu près tous à la même hauteur el qui se dirigent 
en dehors. Ils sont longs, cylindro-turbinés, ascendants et obliques, souvent 
un peu arqués, assez écarlés entre eux et divergents. Ils bourgeonnent très 
peu et la position des jeunes ne paraîl délerminée par aucune lendance par- 
liculière. Côtes subplanes, faiblement vermicellées, formées par des grains 
peu distincts. Calices subelliptiques; les axes sont entre eux comme 100 : 300. : 
Columelle oblongue, bien développée. Cinq cycles. Les cloisons du dernier 
cycle se soudant à leurs voisines non loin de la muraille. Cloisons assez larges, 
très minces, très serrées, à faces montrant quelques grains très fins. » 

Localités. — Pont-Levoy, Villebarou {G.-F. Dollfus). Turin (Miocène). Pla- 
sencieuse (Pliocène de la Catalogne). 

Milne-Edwards et Haime ont rattaché au Dendro- 
phyllia anmica de jeunes polvpiers furbinoliés, très 
communs dans les faluns de Touraine. Ces polvpiers, 
qui ont souvent été confondus avec des Balanophyllies, 
appartiennent au Dendrophyllia cornigera. 

Un certain nombre d'échantillons présente, en effet, 


FIG. 2 a-b. 


les différents passages de cet état simple à la forme adulte, branchue, du 
- D. cornigera. 


Localilés. Manthelan, Ferrière-Larçon, Paulmy. 


DENDROPHYLLIA DIGITALIS Blainville. 
PI. IL, Fig. 3a b. 


Dendrophyllia digilalis BIv., 1830, Dict. des Sc. nat., t. LX, p. 320. 
— —. Michn:/"1842 c/z00php 52 pluie M0; 
— — — var. elongala, 1847, Ic., zooph., pl. 74, fig. Æ. 
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4 nor digitalis M.-Edw. et H., 1848, Monogr. des Eups., p. 99. 

is — — 1860, Hist. nat. des Cor., p. 117. 

à — var. minor El. Osasco, 1897, Di alcuni corallari miocenici del 

: Piemonte, p. 642, fig. 16. 

— var. sublaurinensis, El. Osasco, 1897, Di alcuni corallari mio- 
cenici del Piemonte, p. 642. 

L — var. triserialis EI. Osasco, 1897, Di alcuni, corallari miocenici 

4 del Piemonte, p. 642. 

% — digitalis Bellini, 1905, Le varie Facies del miocene medio nelle 

. colline di Torina, p. 605-653. 


7) « Polypier dressé, subconique. Polypiériles courts, assez rapprochés, dis- 
S posés verlicalement sur cinq ou six séries verticales et horizontalement sur 
| des lignes spirales ascendantes, courtes, el qui ne se continuent pas entre 
elles. Côles assez fines, très faiblement saillantes, formées par des séries 
de simples grains très rapprochés, séparées par des sillons assez profonds 
el très flexueuses sur la masse commune. Calices subcirculaires. Columelle 
spongieuse, assez développée. Cinq cycles dans l'étoile terminale. Quatre 
cycles dans toutes les autres. Les cloisons du dernier cycle se soudent à leurs 
voisines à peu près vers le milieu de leur largeur. Toutes sont minces et 
serrées. Hauteur de 10 à 15 centimètres ; diamètre des calices de 5 à 6 mil- 
limètres. » 


È Fr Ce polypier est bien décrit et les figures originales de Michelin sont 
ù bonnes. 


Il se pourrait que le Dendrophyllia taurinensis M.-Edw. et H., avec lequel 
il présente de grandes analogies, n’en fût simplement qu'une variété de plus. 


Localités. — Paulmy, Ferrière-Larçon, Manthelan, Bossée 
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TABLEAU DES POLYPIERS DES FALUNS DE TOURAINE 


1 TRIBU : Aporina. 


FAMILLE DES TUBINOLIDÆ 
— Sphenotrochus Milleli Defrance. 
— Flabellum, sp. 

FAMILLE DES ASTREIDEÆ : 
— Cryplangia parasitica Michelin. 
— Cryptangia parasitica Michelin, var. intermedia d'Orb. 
—— Cladangia crassiramosa Michelin. 
— Cladangia semispherica Defrance. 
— Cladangia tubijormis Michelin. 
— Cladocora multicaule Michelin. 
— Solenastræa luronensis Michelin. 


2° TRIBU : Fungidæ. 
FAMILLE DES PLESIOFUNGIDÆ : 
— Siderastræa Iltalica Defrance. 
3° TRIBU : Porina. 


FAMILLE DES EUPSAMMIDEÆ : 
—- Dendrophyllia Michelini Michelotti. 
— Dendrophyllia cornigera Lamarck. 
-— Dendrophyllia digitalis Blainville. 
FILLIOZAT. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
PLANCHE LD (XIV) 


FiG. 1aà 17. Sphenotrochus Milleti Defrance, sp. — Manthelan. — Grossi 3 fois. 


F1G. £a-b-c. Cryptangia parasita Mich. — Manthelan. — Grossi 2 fois. 
FiG. 2 d-e. — — — — — 5 — 
FIG: 19: Cladangia crassoramosa Mich. — Bossée. — Grossi 5 fois. 
F1G. 4. Ciadangia semispherica Mich. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 


PLANCHE Il XV) 


FIG. 1. Cladangia tubiformis Mich. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
F1G. 24. Cladocora multicaule Mich. — Grandeur naturelle. 

F1G. 2 b. — — —  Ferrière-Larçon. — Grossi 5 fois. 
Fic. 3. Solenastrea turonensis Mich. — Bossée. — Grossi 3 fois. 
F1G. 4. Siderasirea Italica Defrance, — Manthelan. — Grossi 5 fois. 


PLANCHE Ji (XVI 


FiG. 1 a. .Dendrophyllia Michelini Michel. — Grossi 3 fois. 
FiG. 1 b. —_ = — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
Ie 1 — — — var. rotundata Lecointre. — Bossée. — Gr. 5 fois. 


FiG. 2a-b.  Dendrophyllia cornigua Lamk. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
F1G. 3a-b. Dendrophyllia digitalis Blainv. — Paulmy. — Grossi 3 fois. 
FiG. 4a-b.  Flabellum sp. — Manthelan. — Grossi 5 fois. 
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LYDUS (Alosimus) VIRIDISSIMUS Lucas 


SES MŒURS —— SA LARVE PRIMAIRE 


Cet insecte, décrit par Lucas (Explor. scient. de l'Algérie, t. I, p. 393, 
pl. 34, fig. 4), sous le nom de Cantharis viridissina, paraît fort répandu 
dans la colonie. D'après cet auteur, il habite l'Est et l'Ouest de l'Algérie et 
n'est pas très rare, dit-il, pendant les mois d'avril, de mai et de juin. Il le 
signale aux environs d'Oran, d'Alger, de Bougie, de Constantine, d'Hippone 
et du cercle de Lacalle. W. Kobelt l’a capturé également à Boghar (13-14 avril) 
et à Bône (18-20 mai). Escherich l’a capturé en avril à Tunis où il a été 
pris aussi par Quedenfeld, Doria et Miceli (Revis. des Meloiden-Galtung Lydus 
Latr. von D' K. Escherich. Deutsche Entom. Zeitschrift, 1896, Heft IT, p. 221). 

À Mascara, ies Alosimus, qu'on trouve quelquefois en assez grand nombre 
sur un même point, ne se montrent guère que dans les derniers jours de mars 
ou au commencement d'avril, et ils disparaissent bientôt après une apparition 
assez courte (dates extrêmes de mes captures : 17 mars-21 mai). 

Je les ai trouvés parfois sur des fleurs de Réséda blanc, de Roquette, 
d'Asphodèle, et sur quelques autres plantes, mais leur habitat préféré est 
la Ravenelle (Raphanus raphanistrum) sur les sommités fleuries de laquelle 
il est fréquent de les rencontrer accouplés. Escherich a fait la même cons- 
tation à Tunis (Escherich, loc. cit., p. 222). En captivité j'ai pu constater 
que ces insectes mangent non seulement les fleurs des Ravenelles, mais 
encore rongent profondément les tiges elles-mêmes. J'ignore s'il en est de 
même en liberté. 

La nuit, ils restent au moins dans mes bocaux, sur les plantes, et ne se 
cachent pas dans le sol. Le matin, ils sont comme engourdis, Jusqu'à ce 
que le soleil vienne les réchauffer. Dès que ses rayons viennent à les frapper 
ils commencent à se lustrer les ailes avec leurs pattes et essayent de s'envoler 
ou se mettent à manger et bientôt ils songent aux amours. Le soleil les excite 
considérablement. 

La durée de leur existence n’est pas bien longue, un mois environ. 

La biologie des Alosimus paraît être jusqu'ici complètement ignorée. Beau- 
regard, dans son grand Traité des Insectes vésicants (1890), est muet sur 
leur évolution ; Escherich, en 1896, déclare formellement qu'on ne sait encore 
rien sur le développement des diverses espèces du genre Lydus (loc. cit. 
p. 196), et je n’ai pas eu connaissance que depuis lors quelqu'un se soit livré 
à cette étude. 

Depuis plusieurs années, j'ai essayé de combler cette lacune, en étudiant 
ces insectes en captivité. Après plusieurs échecs, J'ai été assez heureux, en 
1910, pour soulever un coin du voile qui cache leur évolution : j'ai pu observer 
la pariade, la ponte, et obtenir d’éclosion la larve primaire. Malheureusement 
je n'ai pu l'élever et j'ignore encore à l'heure actuelle les conditions de son 
développement ef la nature de ses transformations ultérieures. 

J'ai pu maintes fois assister à loisir aux préludes de la parade : le mâle, 
brutalement, se précipite sur la femelle; quelquefois cependant, au préalable, 
il la tâte un peu brusquement des antennes deux ou trois fois sur les flancs; 
puis il se campe sur elle, solidement fixé par les pattes movennes entre le 
thorax et l'abdomen et par les pattes postérieures sous le milieu du ventre. 
Les pattes antérieures sont étendues horizontalement, complètement ouvertes. 
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Le mâle fait alors avec ses antennes un massage vibratoire des antennes de 
la femelle qu'il ramène en avant l’une après l’autre à l’aide d’une pression 
exercée avec sa palte antérieure correspondante. Il passe alternativement 
de droite à gauche et de gauche à droite, tapotant avec ses antennes qui 
vibrent fortement celles de sa compagne soutenues par ses pattes antérieures 
toujours rigides. De temps en temps il s'arrête, les deux pattes immobiles, 
étendues en croix, les antennes frémissantes, dans une pose extatique. La 
femelle, pendant ces démonstrations, reste généralement passive et indiffé- 
rente, et continue à brouter. Parfois un second amoureux, pris d'un accès 
de jalousie, se précipite sur le cavalier et à coups de mandibules essaie de 
le désarçconner pour prendre sa place, mais sans {toujours y réussir. D’autres 
fois, au contraire, c’est le soupirant qui cesse de caresser les antennes de sa 
partenaire pour donner la chasse à des rivaux qui s’aventurent {trop près. 
À plusieurs reprises également, j'ai vu un mâle hissé sur une femelle vala- 
blement accouplée, lui masser les antennes avec persévérance, sans avoir 
l'air de se douter que la place était prise et bien prise. 

Ces préliminaires durent un temps très long qui lasse la patience de 
l'observateur. À la fin, le mâle se retire légèrement en arrière pour tenter le: 
coït, en se cramponnant à la femelle avec toutes ses pattes. Jamais je ne 
l'ai vu saisir celle-ci par les antennes pour lui faire lever la tête, comme 
J.-H. Fabre l’a signalé pour la cantharide (J.-H. Fabre, Souv. Entom., 
SCIE D A0) 

Une fois l’union sexuelle réalisée le mâle se laisse glisser sur le côté et 
les deux insectes se placent alors bout à bout, abdomen contre abdomen, 
et restent immobiles, occupés à manger ou bien l’un des deux conjoints 
traine l’autre à sa remorque. 

La pariade que j'ai pu observer à satiété est habituellement fort longue. 
Fréquemment, dans mes excursions, j'ai recueilli des couples qui, au bout 
de 6 et 8 heures, persistaient encore. Dans mon bocal, j'ai pu observer 
qu’en général les ménages formés dans la journée passaient la nuit sans se 
désunir. La pariade dure en moyenne de 18 à 24 heures. 

Dans une circonstance exceptionnelle, j'ai vu une fois un couple persister 
dans son union environ cent heures : ce couple s'était formé le 31 mars 1910, 
vers midi, et avait persisté le soir. Dans la nuit, la température, déjà froide, 
s'abaissa d’une manière insolite et resta le lendemain au voisinage de 0°: le 
2 avril il neigea abondamment de même que le jour suivant. Les Alosimus, 
pendant ces journées rigoureuses, restèrent comme figés sur leurs Ravenelles 
à la même place. Le 4 avril, à 8 heures du matin, le couple était toujours 
uni, c'était le quatrième jour. Après déjeuner, je mis le bocal au soleil et 
aussitôt mes pensionnaires commencèrent à se dégourdir. Mais le soleil était 
très intermittent, l’air très froid. Mon couple, bien qu'agacé par les allées 
et venues de ses compagnons de captivité ne se désunit pas et persistait 
encore à 3 heures. Cela faisait de 98 à 99 heures. Je crois que peu d'insectes 
ont rarement eu une pariade aussi longue. Enfin, un peu avant 5 heures, 
à un nouvel examen, je constatai que les deux conjoints s'étaient tout de 
même séparés. 

Il est probable que cette température rigoureuse, avec neige et gelées 
nocturnes avait dû ralentir la vitalité de ces insectes : je ne vois pas d'autre 
facon d'expliquer la durée anormale de cette union. 

Certains faits observés me portent à croire, bien que je n’en aie pas la 
certitude absolue, que les Alosimus sont susceptibles de s'accoupler plusieurs 
fois et d'effectuer plusieurs pontes successives. 

La ponte suit de près la pariade, Pour l'effectuer, la femelle creuse dans 
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le sol une galerie à peu près verticale qui, dans le sable de mon bocal, descend 
à une profondeur de 4 à 6 centimètres el dont elle rejette les déblais à 
l'extérieur sous forme d’une petite taupinière. J'avais déjà constaté le forage 
de ces galeries en 1909, mais ayant vu la femelle en ressortir sans les combler 

et, d'autre part, n'avant pas trouvé de dépôt d'œufs au fond, j'avais cru 
que la ponte n'avait pas eu lieu. J'ai eu depuis l'explication de cette déception. 

Le 6 avril 1910, à 2 heures 1/2, je vois dans mon bocal un Alosimus creuser 
le sable. J’assiste au début de l'opération: donc pas d'erreur d'interprétation 
possible. Au bout de quelques instants, il a creusé un trou du diamètre d'un 
crayon dans lequel il disparaît. À 5 heures 1/2 je vois béant l’orifice dans 
lequel cette femelle s'était enfoncée et qui quelques imstants auparavant était 
recouvert par les déblais. J'en conclus que la ponte doit être effectuée. Ce 
qui me rend perplexe, c’est que l’insecte n'ait pas cherché à faire disparaitre 
les traces de sa fouille. Avec une paille je sonde ce puits qui descend verti- 
calement avec une légère obliquité à une profondeur de deux centimètres 
environ. À l’aide d’une cuiller en guise de bèche J'extrais un bloc de sable 
comprenant la galerie et Je désagrège avec précaution ce bloc sur le côté 
Jusqu'à ce que j'arrive sur la trouée. À ma grande surprise Je n’aperçois 
au fond aucune trace de ponte. Je pousse plus lom mes investigations, et 
à un centimètre au-dessous de l'extrémité apparente de l’excavation, Je 
découvre alors un amas d'œufs complètement blancs. L'insecte a donc tassé 
la terre partiellement et a recouvert ses œufs d’une couche de sable d'un 
centimètre environ. 

Dans le cas actuel, l’insecte a commencé à creuser sa galerie à 2 heures 1/2 
et à » heures 1/2, c'est-à-dire trois heures après, tout était terminé. La durée 
de la ponte est donc incomparablement plus courte que celle de la pariade. 

Les œufs sont d’un blanc très pur, cylindriques, arrondis aux deux extré- 
mités; ils ont un millimètre de long et environ un tiers de millimètre comme 
diamètre transversal. Leur nombre est assez considérable, mais il est loin 
d'approcher de celui des œufs des Meloés dont ils ont la forme mais non la 
couleur. D’après le volume üe quelques dépôts que j'ai exhumés, je crois 
qu'on peut évaluer ce chiffre à une centaine au moins pour chaque ponte, 
peut-être davantage. Je soupconne du reste que certaines femelles doivent 
faire des émissions beaucoup plus abondantes que celles que j'ai eues sous 
les yeux : j'ai vu parfois, en effet, des sujets ayant un abdomen énorme qui 
débordait largement les élytres et forçait celles-ci à s’entre-bailler. 

J'ai pu véritier par la suite que d’une manière générale la femelle, en res- 
sortant de sa galerie, en laisse l'ouverture béante, mais qu'elle tasse la terre 
dans la RARE au-dessus des œufs. J'ai pu être témoin de la chose 
directement plusieurs fois en observant à travers le verre des femelles qui 
avaient creusé leurs excavations contre les parois du bocal : les puits des- 
cendent à une profondeur de 4 à 6 centimètres : une fois la ponte effectuée, 
elles comblent partiellement la galerie au-dessus des œufs sur une hauteur 
de 2 ou 3 centimètres, soit un peu plus de la moitié de la cavité, négligeant 
de reboucher la partie la plus rapprochée du sol sur une longueur d'un cen- 
timètre ou deux. Pour recouvrir ses germes, la femelle prend au-devant d'elle, 
avec ses palles antérieures, des grains de sable qu'elle fait rouler sous son 
ventre, où ses palles moyennes el postérieures s’en emparent pour les 
refouler en arrière. 

Je suis à me demander pour quel motif la femelle ne comble pas entière- 
ment son trou de ponte : peut-être est-ce tout simplement pour que les 
jeunes larves n'aient pas un travail au-dessus de leurs forces au moment de 
leur éclosion pour remonter à la surface du sol. En tout cas, le fait est général. 
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À ce point de vue, les mœurs de ces insectes diffèrent de celles des Méloés. 

J'ai pu me rendre compte qu'un jour ou deux avant l’éclosion les œufs 
laissent deviner la larve par transparence : l’on distingue des bandes trans- 
versales alternativement foncées el claires, formées par les segments de 
l'abdomen et leur membrane unissante. 
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Le 26 avril, j'ai eu la satisfaction de constater la présence, dans mon 
bocal de nombreuses larves d’Alosimus viridissimus. À partir de ce jour, 
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pendant trois semaines environ, j'ai eu journellement de nouvelles éclosions. 

Ces larves rappellent beaucoup comme aspect celles du Meloe majalis avec 
lesquelles on pourrait les confondre à première vue, mais elles sont de 
moitié plus petites. Elles sont foncées à la face dorsale, avec les deux premiers 
anneaux de l’abdomen jaunes ainsi que le dernier. Leur face ventrale est 
claire, blanche: elles ont deux cils assez forts à leur extrémité postérieure. 

Au microscope, elles offrent beaucoup de ressemblance avec les larves de 
Lydus algiricus L. (1), notamment pour la forme des antennes : ces organes 
présentent un corps sensoriel hyalin très gros, inséré sur le deuxième seg- 
ment. Elles ont les pattes conformées comme celles des larves de Lydus 
algiricus ou de Meloe majalis, c’est-à-dire terminées par un ongle long et 
acéré, de la base duquel partent deux autres ongles latéraux plus petits et 
divergents. Les stigmales, ronds, sont très gros, mais bien différents de ceux 
des larves de Lydus algericus. Ces larves sont fort agiles et grimpent très 
bien sur les parois du bocal. Elles simulent la mort quand on les inquiète 
en se roulant en boule comme les hérissons. Je constate aussi que dans cer- 
taines circonstances elles se servent de leur anus à la manière d'un pseudo- 
pode pour la marche, comme les larves de Sitaris muralis et de divers Méloés. 

Si la physionomie de ces larves n’est pas trompeuse, elles doivent, comme 
les larves de Meloe majalis (2) aller elles-mêmes à la recherche de leurs hôtes, 
au lieu de se faire véhiculer par les abeilles. Je les vois, en effet, fouiller le 
sol ou, plus exactement, se glisser entre les grains de sable et gagner la 
profondeur en écartant les obstacles, en jouant des coudes en quelque sorte. 

Par contre, elles paraissent refuser de s’accrocher aux hyménoptères, si 
J'en juge d’après une expérience faite avec une Osmie GO qui, placée dans 
un tube avec de nombreuses larves, les a bousculées très fortement sans 
qu'aucune essayât de s'attacher à sa toison. 

J'ai refait l'expérience avec un Chalicodoma muraria © que j'ai placé le 
6 mai dans le bocal aux Alosimus, dans lequel errent de toutes parts de 
nombreuses larves. Le soir l’insecte était mort ; j'ai recueilli son cadavre que 
J'ai mis dans un tube bien fermé, n'ayant pas le loisir de l’examiner sur 
l'heure. Le lendemain matin je n'ai trouvé aucune larve sur l’hyménoptère 
ni dans le tube qui le renfermait. 

Il est donc probable que les larves d’Alosimus doivent, par leurs propres 
moyens, se mettre en quête de leur nourriture. Le tout est de savoir de quelle 
classe d'insectes elles sont parasites : Hyménoptères ? Orthoptères ? Ou 
autres ? 

Mes premières pontes d'Alosimus remontent au 29 mars. Ces larves se sont 
donc montrées moins d’un mois après la ponte, exactement au bout de 
29 jours. D'autre part, une ponte remontant au 6 avril, prélevée dans la 
volière et placée à part dans une boîte, n’a commencé à éclore que le 16 mai : 
cela fait une incubation de 40 jours. Ce retard montre bien l'influence de la 
chaleur solaire, car dans le bocal laissé dans la cour au soleil, les éclosions 
ont eu lieu dans un délai beaucoup plus court. 

J'institue aussitôt des expériences d'élevage de ces larves, j'en mets une 
demi-douzaine dans un tube à essai avec deux cellules d'Osmia Saundersi 
(en pétales de fleurs), l’une intacte, l’autre ouverte, contenant une larve et 
enfin une larve de cette même ÜOsmie que je viens d'extraire de sa loge. Dans 
un autre tube je place trois cellules d’Andrène (en terre), en présence des- 
quelles je mets une larve unique d’Alosimus. 


(1) Observations personnelles inédites qui feront l’objet d'un prochain travail. 
(2) Observations personnelles. 
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Le lendemain, 27 avril, je trouve ces larves mortes en totalité. Que s'est-il 
passé ? Se sont-elles livré une guerre d’extermination comme le font les 
larves de Meloe majalis ? Ou bien, écloses depuis quelques jours avant de 
se montrer à la surface du sol, étaient-elles à bout de forces ? Les deux 
hypothèses sont admissibles. Je pencherais peut-être pour la seconde, vu 
que dans le tube où j'avais mis les cellules d’Andrène il n’y avait qu’une seule 
larve d’Alosimus, laquelle est morte également. 

Le 27 avril, je recommence de nouvelles tentatives d'élevage en plaçant 
des larves d’Alosimus dans divers tubes, contenant : 1° deux larves et une 
cellule intacte d'Osmia Saundersi ; 2° trois cellules intactes d’'Andrène; 3° du 
miel d’Abeille de France : 4° une oothèque d'Empuse ; malheureusement cette 
dernière est à peu près vide de ses œufs qui se sont desséchés: je lui adjoins 
une oothèque de Mante que j'ai coupée en deux pour m'assurer qu'elle ren- 
ferme bien des œufs. 

Le lendemain, 28 avril, je trouve mortes toutes les larves mises en expé- 
rience avec le miel d'Abeille, sauf une. Dans les autres tubes (cellules d'An- 
drène, cellules et larves d'Osmie, oothèques de Mantides) je n'apercçois 
également que des cadavres. Ici encore se pose la question des luttes fra- 
tricides. 

Je fais une nouvelle tentative avec d’autres larves et deux cellules d’An- 
drène que j'ouvre dans ce but : l’une ne contient que du miel, la larve de 
l'hyménoptère ayant sans doute succombé en bas âge ; l’autre contient une 
larve. Le soir même je ne vois plus qu'un seul triongulin en vie dans ce 
tube. Si ces larves ne se sont pas entretuées, leur existence serait bien 
éphémère. Le lendemain, 29 avril, cette larve est la seule survivante de tous 
mes essais : elle n'est pas sur le miel, elle erre sur les parois du tube. Le 
30 avril elle a succombé à son tour. 

Le 3 mai je profite d’une abondante éclosion de larves dans mon bocal pour 
regarnir mes tubes en variant mes expériences : je mets quelques larves 
d’Alosimus dans un tube avec de la terre dans laquelle se trouvent de nom- 
breuses nymphes et des œufs de fourmis. Les larves d’Alosimus me paraissent 
tenir la même conduite que celles de Meloe majalis : elles s’insinuent entre 
les petits grains de sable et semblent fouiller le sol. Elles ne paraissent guère 
faire attention aux nymphes ni aux œufs de fourmis qu'elles côtoient. 
Probablement ce n’est pas encore cela qu'il leur faut. Je m'y attendais du 
reste. 

Dans un autre tube, je place des chenilles provenant d’un nid d'Odynère 
avec des larves d’Alosimus, pour voir si elles s’y attaqueront : je vois bien 
mes triongulins se promener sur ces chenilles anesthésiées par l’aiguillon 
du prédateur, avoir l'air de les tâter, de les explorer, mais aucun ne fait 
mine de porter la dent sur elles. 

J'ai fait encore une autre expérience avec des nids de Polistes gallicus 
contenant des œufs de cette guêpe : comme toutes mes autres tentatives elle 
m'a donné un résultat complètement négatif. 

Le 4 mai je constate que toutes mes larves en expérience sont mortes. 

Décidément il y a dans cette mortalité rapide et constante autre chose que 
le résultat de combats fratricides, car aucune de mes larves n’a paru toucher 
aux vivres offerts. Leur vie est réellement très courte. J'en ai eu la preuve 
par les observations suivantes : Une ponte prélevée dans la volière el mise 
à part dans un tube a donné son éclosion générale le 11 mai. Le 13 mai il 
ne restait qu'un ès petit nombre de larves vivantes ; le 14, il n'y en avait 
plus que trois ou quatre et le 16 mai une seule survivait encore, âgée de 
cinq Jours par conséquent. 


D' A. Cros. — Lydus ([Alosimus) viridissimus Lucas. 197 


Une autre ponte, extraite également de mon bocal, a commencé à éclore 
le 16 mai. Le 24 mai je trouvais errante sur le rayon de l'armoire où était 
placée la boîte qui contenait cette ponte, une larve d’Alosimus qui s’en était 
évadée. Ce triongulin était donc âgé de 8 jours. C'est le cas de longévité le 
plus considérable qu'il m’ait été donné de constater pour ces larves. 

La durée de leur existence est donc des plus éphémères. Il faut croire 
qu'elles ne doivent pas aller chercher leur nourriture bien loin des lieux où 
elles prennent naissance. Il semble en découler que l'instinct de la mère doit 
lui faire déposer ses œufs au voisinage immédiat de ce qui doit servir à 
alimenter sa progéniture. Je n'arrive pas à soupconner en quoi peut consister 
cette nourriture. La ressemblance de ces larves avec les triongulins du 
Meloe majalis m'avait fait concevoir l'espoir de les élever sans œuf d'hymé- 
noptère. J'ai échoué. Peut-être aurais-je obtenu un résultat posilif si j'avais 
pu avoir sous la main des cellules d'hyménoptères fraiches, contenant encore 
un œuf. Mais je n'ai pu réussir à men procurer en temps opportun. C'est 
une expérience à reprendre cette année, si les circonstances s'y prêtent. 

Il me reste maintenant, pour compléter ce travail, à donner la description 
complète et détaillée de la larve primaire de lAlosimus viridissimus. 


Description de la larve du Lydus (Alosimus) viridissimus LUCAS. 


Aspect général. — Cette larve est allongée, d’un diamètre sensiblement 
égal sur toute sa longueur, légèrement rentiée cependant vers le milieu de 
l'abdomen et atténuée à son extrémité postérieure qui est arrondie. Sa lon- 
gueur ne dépasse guère un millimètre ou un millimetre et quart ; sa largeur 
égale environ un tiers de millimètre. Elle compte treize segments, y compris 
la tête. Deux poils gros et assez longs terminent le dernier segment de 
l'abdomen. La coloration de l’insecte est d'un brun roux uniforme à la face 
dorsale, à l'exception des deux premiers anneaux de l'abdomen et du dernier 
qui sont jaune clair ; les segments à leur face dorsale sont chitinisés : la 
membrane naissante intersegmentaire paraît claire et transparente quand la 
larve s’allonge, le dessous au corps est pâle, blanc. 


Tête. — Presque carrée, à angles arrondis ; les antennes sont placées aux 
angles antérieurs ; les yeux sous forme d'un gros point noir sont situés laté- 
ralement un peu en arrière des antennes; la nuque est légèrement recouverte 
par le prothorax. 


Antennes. — Les antennes, courtes, sont composées de trois articles : les 
deux premiers sont cylindriques, très courts, en forme de disques, celui de 
la base plus large que le second ; celui-ci supporte au centre un gros article 
hyalin pyriforme ou ovoïde et donne imsertion latéralement et en dedans au 
troisième segment qui a la forme d'un bâtonnet à peine plus long que l'organe 
hyalin et se termine par un poil central ayant à peu près la longueur de 
l'antenne elle-même et par trois autres poils plus petits, divergents, insérés 
en couronne sur le pourtour près de l'extrémité. 


Mandibules. — Les mandibules, fortes, arquées, aiguës, un peu excavées 
en dedans, se croisent au repos sur la ligne médiane sur plus de la moitié 
de leur longueur. 


Labre. —. Le labre, en forme de lamelle quadrilatère, à grand diamètre 
transversal, à angles arrondis, bordé de quelques poils courts, dépasse les 
mandibules en avant. 
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Maxillaires. — Robustes, cylindriques, avec un lobe interne faisant à peine 
saillie. 


Palpes mazxillaires. — Les palpes maxillaires sont composés de trois 
articles : les deux premiers courts, en forme de disque, le troisième allongé, 
un peu aplati, à section terminale nette, légèrement oblique, avec, au centre, 
un petit organe en forme de bâtonnet nécessitant pour être vu un fort gros- 
sissement, entouré d'autres papilles beaucoup plus petites. 

Lèvre inférieure. — La lèvre inférieure, petite, porte les palpes labiaux 
de deux articles : celui de la base en forme de disque, le deuxième en 
bâtonnet coupé en tranche nette, ayant au milieu de son extrémité une minus- 
cule papille tactile. 


Sillon de déhiscence. — La tête présente à sa face supérieure, en arrière, 
un sillon de déhiscence qui, arrivé au tiers moyen de la tête se bilurque pour 
former une sorte de lyre, dont les deux branches se recourbent en dehors el 
vont se terminer à la base des antennes. Ce sillon de déhiscence se continue 
en arrière sur les trois segments thoraciques, différant par là d'autres larves 
méloïdes, dont le métathorax est dépourvu de ce sillon (Ex. : Meloe cribri- 
pennis Dej.; Meloe tuccius Rossi ; Meloe purpurascens Germ.). 

Thorax. — Le thorax est composé de trois articles qui donnent chacun 
insertion à une paire de pattes. Le prothorax est plus large que la tête qu'il 
déborde latéralement ; le bord antérieur et le bord postérieur en sont droits 
et parallèles ; l’antérieur recouvre un peu la nuque. Les bords latéraux sont 
légèrement convexes en dehors. Ge segment est beaucoup plus étendu dans 
le sens transversal que dans le sens antéro-postérieur. Le mésothorax, à 
peine un peu plus petit que le prothorax, présente un gros stigmate rond 
de chaque côté. Le métathorax de même forme et de mêmes dimensions que 
le mésothorax, à bords antérieur et postérieur droits et parallèles, à bords 
latéraux légèrement convexes, plus large que long. 

Falles. — Les pattes, au nombre de trois paires, sont composées de 
1° une hanche, ayant une direction antéro-posterieure un peu obique, forte, 
en tronc de cône ; 2° un petit trochanter ; 3° une cuisse relativement grèle, 
un peu renilée en son mieu, présentant vers sa parue mediane sur le bord 
postérieur une épine imprantée perpendiculairement ; 4° une jambe presque 
aussi grosse que la cuisse, épineuse, terminee par un ongle long, eïfllé, très 
iégèrement courbe, à la base duquel s imsèrent deux autres ongles divergentis 
moins forts. 

Abdomen. — L'abdomen se compose de neuf articles, dont les deux pre- 
miers d’une couleur jaune pâle, ainsi que le dernier, qui est pelit, arrondi 
à son extrémilé et garni de deux longs poils divergents ; l'avant-dernier 
segment est un peu atténué. Les segments 1 à 8 incius portent chacun un 
sligmate rond ; le neuvième et dernier en est dépourvu. Le stigmate du 
premier segment est sensiblement plus gros que les suivants et égal à celui 
du mésothorax. Sur les côlés de chaque segment se voient deux courtes 
épines dirigées en arrière et chaque segment porte à son bord postérieur une 
bordure d'epines courtes et clairsemées. 

Caractères dijjérentiels. — Cette larve présente une affinité considérable 
avec celle du Meloe majalis L., comme aspect général et comme coloration; 
la conformation des mandibules, des pattes el des ongles est identique ; la 
forme des antennes se rapproche sensiblement ; le sillon de déhiscence nul 
sur le métathorax chez Alosimus est à peine ébauché sur ce segment chez 
Meloe majalis. Mais la taille de la larve de l’Alosimus est beaucoup plus petite, 
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à peine la moitié ; son prothorax a la même coloration foncée que les autres 
segments thoraciques, au lieu d’être différente (jaune clair) comme. chez 
Meloe majalis ; enfin elle n'a que les deux premiers anneaux de l'abdomen 
jaunes et le dernier, au lieu que le triongulin du M. majalis présente cette 
coloration sur les trois premiers et le dernier. 

Elle a également de très nombreux points de contact avec la larve du Lydus 
algiricus L., notamment même forme des antennes, des pattes et des griffes. 
Néanmoins la distinction sera assez aisée si l’on tient compte de la taille 
(2 millimètres chez Lydus, 1 millimètre chez Alosimus) ; de la coloration, 
uniforme chez Lydus, régulièrement formée de zones transversales brun 
acajou et de zones claires presque blanches ; de la forme des stigmates, 
beaucoup plus visibles chez Lydus, etc. 

Parmi les larves primaires de Vésicants qui me sont connus de visu et qui 
présentent avec les larves d’Alosimus quelques affinités, je signalerai celles 
de diverses espèces de Zonabris. Mais si j'en juge par les larves du Z. oleæ 
Cast. et du Z. circumjlexa Chevl. que j'ai observées et par les descriptions 
et les dessins publiés pour d'autres espèces, la confusion sera facilement 
évitée si, entre autres caractères (laille souvent plus grande chez les Zonabris 
mandibules parfois denticulées, pilosité plus développée en général, etc.), on 
tient compte de la forme des antennes qui est caractéristique. Chez les 
Alosimus, le deuxième article qui porte l'organe sensoriel (corps hyalin) est 
très court ; chez les Zonabris cet article est de forme allongée et beaucoup 
plus long que l’article de la base et que l’article terminal. 

La distinction serait peut-être plus malaisée avec d'autres larves, notam- 
ment des diverses espèces du genre Cantharis, si J'en juge d'après la des- 
cription de la larve de Cantharis vesicatoria L. telle que la donne Beauregard. 
lei encore, la coloration de la larve, la forme des mandibules, peut-être la 
taille, etc., fourniraient sans doute de bons caractères différentiels. Mais 
je n’ai jamais eu l’occasion de voir ce triongulin, car la C. vesicatoria n'existe 
pas en Algérie. 

De même, les triongulins des diverses espèces d'Epicaula que je n'ai jamais 
observés, paraissent, d'après les descriptions et les dessins, avoir une grande 
parenté avec les larves d’Alosimus. Pourtant leurs antennes paraissent se 
rapprocher plutôt de celles des Zonabris et semblent devoir fournir une bonne 
base de distinction. 


Mascara. DAAPACROS: 


NOTES SPECIALES ET LOCALES 


Sur la présence de Polycelis cornuta Johns, dans le Jura français. — Dans 
quelques excursions faites récemment, Ja rencontré, en très grande abondance, 
P. cornuta dans divers ruisseaux des environs de Champagnole (Jura), où elle 
doit être très répandue: observée une première fois, en août, dans le ruisseau 
issu de la fontaine intermittente du Moulinet, près de Syam, je l'y ai constatée 
de nouveau dans les premiers jours de septembre, ainsi que dans divers petits 
ruisselets des bords des lacs du Fioget, de Chambly et de Chalin. Toutes ces eaux, 
à des altitudes de 5-700 mètres, sont froides, leur température variant de 8-10° 
et c’est sans doute cette dernière particularité qui leur permet d’éberger le Planaire 
en question. 

On sait en effet que, parmi les Triclades, un certain nombre d’espèces sont 
localisées dans les eaux froides : ainsi Planaria alpina, Planaria gonocephala et 
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Polycelis cornuta. Leur répartition à d’ailleurs donné lieu à diverses remarques 
biologiques importantes. 

En effet, l'adaptation stinotherme de ces animaux les force à habiter des eaux 
à température constante et généralement basse. Plusieurs auteurs, se basant sur 
ce fait, ont considéré ces espèces comme des reliquats de la faune glaciaire 
(Zschokke, Voigt, ete.). On les à retrouvées, non seulement dans les montagnes, 
mais encore dans les régions septentrionales, en Norvège par exemple, où Thiene- 
mann (1) à fait de leur évolution géographique une étude approfondie. 

L'adaptation à telle ou telle température serait encore plus spéciale et chaque 
espèce aurait ainsi un optimum qui détermine sa localisation et son succès dans 
la concurrence vitale. C’est ainsi que Voigt (2) a admis que, dans un ruisseau 
« type » on trouverait, à la source, dans les parties les plus froides, P/. alpina; 
plus bas, Polycelis cornuta, et dans les régions encore plus chaudes de l’aval, 
PI. gonocephala. 

A côté de cette influence bien manifeste de la température, certains auteurs ont 
voulu voir une action de la composition chimique de l’eau. [l arrive souvent que, 
dans une région donnée, une espèce abonde, alors que l’autre fait presque entière- 
ment défaut [cf. Lampert (3), Enslin (4). On a expliqué ce fait en admettant 
que le calcaire est plus aisément supporté par P/. alpina que par Polycelis. Cette 
conclusion à laquelle arrivent Lampert (/oc. cit.) et, partiellement, Steinmann (5), 
dans ses importants articles sur la distribution des Planaires, ne semble pas 
d’ailleurs être d’une rigueur absolue : la présence simultanée des deux espèces 
exclut une adaptation bien étroite de chacune d’elles; dans le cas particulier du 
Jura, Polycelis cornuta habite des eaux très franchement calcaires. 

Ce dernier facteur semble être beaucoup moins important que la température 
des eaux. j 

Il faudrait d’ailleurs que l’on eût plus de renseignements sur les stations de 
ces animaux; en France, on en a signalé dans plusieurs régions montagneuses : 
Vosges (Mercier 1909), Pyrénées (Borelli 1905), Alpes, Auvergne (Bruyant 1904) 
et même, aux environs de Paris, P. cornuta (de Beauchamp 1909). On ne s’est 
pas, je crois, occupé de cette question dans le Jura, au moins dans le Jura fran- 
ÇAIS, Car plusieurs auteurs ont indiqué des Planaires alpines dans diverses stations 
uu Jura helvétique (Steinmann, Fuhrmann, Thiébaud, ete.). 

Ces animaux sont cependant assez faciles à étudier : il suffit de visiter soigneuse- 
ment les sources et les ruisselets profonds : on voit alors, aux heures fraîches de 
la journée, les Planaires circuler, souvent en bandes nombreuses. Dans les moments 
de chaleur, elles se collent sous les pierres, où 1l est aisé de les découvrir. 

Les lriclades que l’on aura le plus de chances de trouver dans ces conditions 
sont : les /anaria, à deux yeux et à tête souvent anguleuse : ?. alpina (14-20 /2), 
à tête pourvue de deux petites cornes; P. gonocephala (20-25 %/%), tête anguleuse, 
en fer de lance; les Polycelis, dont la partie antérieure du corps est bordée d’une 
ligne d’'yeux : P. cornuta, dont nous venons de nous occuper, avec deux petites 
cornes en avant ; P. nigra, ovale et ayant l’aspect d’une Clepsine (eaux plus 
chaude : commune à Besançon) ; les endrocoleum, au corps blanc ou rosé (1. Lac- 
teu), souvent associés aux l'riclades alpins (par ex. à pyaml!), mais qu'on ren- 
contre aussi dans les eaux de la plaine (le Doubs, à Besançon !). 


Besançon. J. VIRIEUX. 
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De la part de : MM. Caziot (2 br.);, Dautzenberg . vol., 4 br.); Dewitz (1 br.);.- 
À. Dollfus (10 vol., 56 br.); Engel (2 vol.); Icard (1 br.); Ch. Janet (4 br.); Jodot. 
(4 br.); Lambertie (1 vol., 2 br.); Comtesse Lecointre (1 br.); Ern. Olivier (4 br.); 
Pezant (1 vol.); X. Raspail (2 br.) 
| Total : 15 volumes, 72 brochures. : ; 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 


Le 
ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU À NOVEMBRE 1910 2 
Volumes (de plus de 100 pages)... 6.033 en 
Brochures (de moins de 100 pages) 44.198 ? sans les recueils périodiques. . 
Photographies géologiques.... 270 À 
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LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE FRANÇAISE 


Branca (A.). — Précis Die ee (ee Édition). in-8,-763 p. et 390 fig. 2 Paris: de 
Baillière. — 12 fr. SR | 


Brunes (Jean). — La Géographie humaine, Essai de A a ; 
in-8, IV-848 p., avec 202 fig. et cartes et 4 cartes hors texte. — Paris, Alcan. — 20 Êr. 


Caraz (S.-Ramon). — Histologie du système nerveux de Heu et des Vo : 
brés. — T. II, Cervelet, Cerveau moyen, Couche optique, Corps strié, Ecorce 
cérébrale générale et régionale, Grand HOPASRS gr. 1n-8, 1001 p. avec 582 ee ÆS x: 

Paris, Maloine. — Les 2 volumes, DOTE ES 2 


CHEVALIER (Aug.). — Les Végétaux Dtles de l’Afrique tropicale ne > — 
Fascic. 7, Palmier à huile, in-8, 133 Pre Paris, Challamel. — 6 fr. - ir 


Dzerace (Yves) (Sous la direction d’). — L'année biologique : Date: sens 
par M. Goldsmith. — Partie botanique, pax F: Péchoutre, gr. Us XV-571 ps. 
Paris, Le Soudier. F : ; 


DEMENTHON (C.). — Principales sources des études sur le Bugey, avec esquisse 
sommaire et notes critiques, in- 8; 142 p. et grav. — Paris, Picard, 1911. 


14 
DuranD (Raymond). — Sur ja, réaction on du sang (thèse). in-8, 54 si Een | 
Montpellier, Imp. gén. du Midi. k ë 


GLEY (E.). — Traité élémentaire de physiologie, 2° édit. ; 1n- Ds LVI- 1190 P. avec 
298 fig. — Paris, Baillière. 


KENNnEz (P.). — : Contributions à l'étude du re et de la résorption ; 
de la moélle osseuse des Oiseaux (Re? in-8, 63 p. et pe — MORE 
imp. Montbéliardaise. 


LaruE (P.). — La vallée de Beaulche (Yonne), in-8, 203 p. avec fig. — - Auxerre ee 
imp. Gallot, chez l’auteur. 


. LaAsNiIER (F.). — Le So et ses produits, in-8, 16 p. — Auxerre, imp. de 
 l’!ndépendant. 


LaAuBy (A.) et F. GARRIGOU. — La source thermo- minérale et la station de te : “ 
Chaldette (Lozère). Monographie scientifique, in-8, 100 p., 2 pas — Mende, 
‘imp. Privat. 


LE Fazer (J.-M.). — Histo- physiologie de la glande éndocrine du pancréas | F Ç 
(thèse), in-8, 63 p. — Montpellier, imp. gén. du Midi. CS 


Marnac et AIf. REvNR — Flore. phanérogamique des Bouches du-Rhoëe, | 
17° partie, prélim., plantes ubspontanées, soie ne in-8, VASE — 
Le Mans, imp. Monnoyer, 1910. 


MarTin (René). — Atlas de broche des Mammifères de la France, de la Suisse 
romane et de la Belgique, avec leur description, mœurs et organisation, in-18, 
1X-202 p. avec 48 pl. Fe et 45 fig. — Paris, Lhomme. — 7 Êr. 


NIïEDERLE (L.). — La race Slave. Statistique, démographie, anthropologie, - 
in-16, XI1-236 p. — Paris, Alcan. — 3 fr. 50. SEE 


NoëËz (Paul). — Les Champignons comestibles du Nord de la France, in-16, 
160 p. avec grav. et 8 pl. en coul. — Rouen, imp. Girieud. — 3 fr. 


_ OBERTHUR (Charles). — Etudes de Lépidoptérologie comparée, fascicule 3, 415 D A ui 
et planches; fascicule 4, 691 p. et planches. — Rennes, imp. Oberthur. re 


Porter (P.), À. Cxanpy et À. Niconas. — Traité d'anatomie homaine Qour. 
édit. refondue), in-8, vi-867 p. — Paris. — 19 fr. | ‘ 


SCHIFFMACHER (Louis). —.Les richesses minières du départ. de Constantine, re 
381 p. — Alger, imp. Fontana. — 8 fr. 50. 


Rapport général du syndicat de dre contre É Pyrale et la Cochylis, in-8, ee 
23 p. — Epernay, imp. Villers. 
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M. L. MEYNIER, à Digne-les-Sièyes (Basses-Alpes), offre 
Lépidoptères de sa région en papillotes à des prix très avantageux, nombreux rares 
-  Agrotis Constanti. P. Alexanor Euconista Agarithoria, etc. 
Vente par centurie depuis 10 fr. le cent. 


_ Les SENS DE LA PLANTE, par R. FRaNéE, traduction de Mme J. Baar. 


— In-8, 490 p. et 95 grav. — Prix : 1 fr. 50 (franco 1 Îr. 75). * 
Librairie FF. TEDESCO, boulevard Raspail, Paris. 


BEAUX LOTS de Coléoptères du Bengale et des Iles Moluques, 100 exemplaires 


en 50 espèces pour 15 francs ; idem. du Dahomey et de l'Ouganda pour 15 francs. — 


Chaque lot comptend de jolies espèces et de véritables raretés. 

GRAND CHOIX dé Coléoptères et Lépidoptères européens êt exotiques à la pièce 
et par- collections. 28e 
- Nos préparations biologiques d'insectes sont bien connues du monde scientifique 
et peuvent étre examinées dans nombre de Musées, Universités, Ecoles d'Agri- 
culture, etc., 50 à 60 cadres différents sont disponibles; nous livrons soit en boîtes 
provisoires à raison de 10 à 12 francs, soit en boîtes vitrées à 14 et 15 francs. — 
Envois conditionnels sur demande. 

BEAU STOCK d'Insectes fossiles de l’ambre à 1 franc pièce. — Plus de 500 espèces 
disponibles en 1% choix. rs 

À. POUILLON-WILLIARD, naturaliste à Fruges (Pas-de-Calais). 


À CÉDER UNE COLLECTION 


DE COLÉOPTÈRES EUROPÉENS & EXOTIQUES 


Comprenant 90 boîtes, plus les doubles {en tout 105 boîtes) 


S’adresser à M. LEPOT, 227, 'rue de Vaugirard, Paris 


CHence en terrasse de + 48 environ à Créteil (Seine). ; 
Notes spéciales et locales : OR = _ 
 Mœurs du Microlarinus Lareyniei J. Sa (FE. Dino) D ARE RES 
-Une Tenthrède nuisible à la vigne (F. PIcAR»). 
Un Mollusque nouveau pour la Belgique (BouzY DE LESDAIN). 
Les Corbeaux fongivores (V. DuRET). ee Fr 
Sur l'Oïdium du Fusain (MARTEL). ae = es 
- À propos de Palloptera ARE Rossi (Dr VILLENEUVE) 
Au jour le jour : É FRS ê TS : < SERRE 
Bibliothèque {A. D). 2 de RE SR rs He 
Corvus monedula L. en Poitou. (V. Dürer) D Re nuire 
| Société d'Histoire naturelle et de Palethnologie de la Haute-Marne. : 
te È He ; 
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M. le Dr Lepri, Circo ‘Adonale, 14, Rome Gtalie), collectionnant: Fine 
désire entrer en relations avec Hyménoptérologistes qui veuillent l’aider dans 1 
__ détermination de ses chasses. Il enverrait 2 ou 3 exemplaires pour chaque espèce 
et céderait les doubles. Tous ses exemplaires sont bien préparés et avec l'exacte. 
indication 2e provenance. a te 


M. le D' R. Glais, 8, Lee ae Loin oent ofre tout ou us d’une 
collection de Coléoptères du Haut-Tonkin (700 exemplaires Die _non déter- 
Si _minés) contre HeoRopee européens ou exotiques. TRE Ce ES 


— 


M. A. ‘Hustache, 24, rue du Collège, Dôle (Jura), désire Trechus cantahaies 
ce avEeyTONENSIs, Abeille, NAVATICUS, Bonvoulotrs, Gremieri, angusticolles, -planius- 
_culus. Il offre en échange de nombreuses raretés. À £ 


à 


M. Nisius Roux, de Lyon, Fin ses correspondants q qu étant à Ajaccio pour 
- tout l’hiver, il ne pourra reprendre ses échanges qu’en mars RIRE Æ 
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! SE 


De la part de: MM. Boppe (1 br.); A. Dollfus (108 vol., 403 br.); J. de Gaulle 

(Lol, 4 br.); Ferton (1 br.); Kilian (4 br.); Laville (1 br.); Loppens (2 br); 
Fee Mieg (1 de Pallary (4 br.); Pennetier s: br.) ; Postel (6 br.); Fedesco da “0e 
Vuillet (3 vol.) 


: un Total : 110 volumes, 425 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs | 
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ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 DÉCEMBRE 1910. 


Le Voiumes (de plus de 100 pages)............,. 6.143. 
= Brochures (de moins de 100 pages) .......... 44.693 
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- La Table des Matières .. la Série paraîtra probablement dans le courant 
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= SOMMAIRE DU N° 482 
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Dr Villeneuve : Din mots sur les espèces du genre Myobia RD. Dipt.. | ; 
A. Pezant : Coquilles fossiles des Calcaires grossiers de Parnes (1890-1910) (suile), Lave eme 
1 planche hors texte. : sa RES TE 
Notes spéciales et locales : te CHAOS 
Les Mouches qui disparaissent (Dr V a Fe 
Membranipora membranacea var. erecta Loppens; Palloptera pulchella Meig.; Borborus. 
pedestris Meig. (Dï Boury DE LESDAIN). EL 
Sur Sylvia suecica (Elie COTTEREAU). = ù ë 
Plalysamia cecropia Q à ailes dissémblablés (A. DUCHAUSSOY). s s RE 
Pâte pouvant remplacer le liègé, la tourbe, etc. (A. DucxAussow). Ne < “ : sk 
-Au jour le jour : É 
Mollusques des. dépôts pléistocènes (réponse à M. Laville) (Ct Cazror). : 
Captures de vipères (A. LAVILLE). FR Es 
Sur Senecio viscosus L. (réponse à M. Letacq) (A. VuizrEr). Le I 
Senecio, viscesus (A. L. LETACQ). 
Habilats nouveaux de Phyllodactylus europæus et de Spelerpes fuscus (M. MourGuE). ; 
Nécrologie ” | AS 
Echanges. F Ê 
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M. E. Gavro, conservateur-adjoint du Musée d’histoire naturelle de Roubaix, 
14, rue de Babylone, offre larves d’Oryctes nasicornis vivantes ou en liquide, peaux RACE 
d'oiseaux migrateurs en belle livrée, contre insectes divers, matériaux de Hreless PR 
entomologique, préhistorique, objets d'histoire naturelle. Échange. ses 


M. Minsmer, 3, avenue Denfert- Rochereau, Saint- Etienne, offre d'échanger des 
Coléoeptères de là faune gallo-rhénane. 


M. L. Chopard, 52, boulevard Saint-Germain, Paris, désirérait entrer en relations _ 
d’échanges avec ie (Orthoptères du globe, principalement Mantidæ)., 


M. Hugues-Atger, à Saint-Geniès-de-Malgoires (Gard), offre Rhinolophus ferrum 
equinum, À. he. R. Euryale, Vespertilio Capaccim, V. murinus, Jen 
Miniopterus Schreibersu, ete., vivants, en chair ou en alcool, accepterait livres È 
et journaux de zoologie ou peaux d’oiseaux européens. 


M. S. Clessin, Regensburg, A. 234 (Bavière), désire des coquilles fossiles tertiaires 
de France (ter restres ou fluviatiles) pour, comparaison avec des coquilles terrestres Re 
ou d’eau douce des couches miocènes supérieures d'Undorf. . NET 


M. Pierre Ziegler, Epinal, désire se procurer d'occasion par anse le premier 
volume (Coléoptères) du Musée Entomologique illustré (Rothschild, 1876-78). : 


M. G. Didier, à Bamont, près Saulxures-sur-Moselotte (Vosges), désire*échanger 
des plantes de la région vosgienne contre des espèces d’autres régions. © 


M. A. Duchaussoy, 5, rue Raspail, Caudebec-lès-Elbeuf (Seine-Inférieure), offre 
Coléopteres, Lépidoptères et Hymenoptères exotiques. — Demande en échange des AE 
Ichneumonidæ d’ Europe ou ouvrages sur les Tchneumonidæ. : Fe ETES 


M. À. Hustache, 14, rue du Collège,. Dôle (Jura), désire les Curculionides sui- ae 
vants : C'eutorrhynchus rhenanus, gratiosus, Jacqueti, subfasciatus, mauruws, albo- ER 
vittatus, distinctus, inhumeralis, pyreneus, intermedius, longirostres, obscurus, 
scapularis, viridipennis, pectoralrs, albofasciatus, Apion Wenkeri, armatum, "Un 
crassiusculum, Reyi, Bonvouloiri, Brisouts, obtusipenne, leucophæœatum, erra 
bundum, hydropicum, filicorne, rectinasus, spathila. — Il offre en échange de 
nombreux et excellents Coléoptères d'Europe. 


M. Rousseau (Ph.), à Simon-la-Vineuse, par- Sainte-Hermine (Vendée), désirer it 
échanger contre objets analogues, mais particulièrement minéraux, fossiles et 
coquilles, les objets suivants : 1.000 espèces de fossiles, primaiïres, secondaires et 
tertiaires; 600 espèces de coquilles indigènes et exotiques marines et terrestres, ebe.; 
plusieurs centaines de minéraux et roches dont beaucoup de raretés ; plantes 
phanérogames et cryptogames, 600 espèces, etc. — Il désirerait aussi silex préhis- se 
toriques et livres scientifiques. Envoyer oblata. : Ta 


M. Gabriel Loisel prie ses- correspondants de vouloir bien prendre note de sa : 
nouvelle adresse, 80, Route-Neuve, à Mont-Saint-Aignan (Seine-Inférieure). ST 
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_ Cécidies de Potentilla verna et de P. repians (. G). Fe 

DE Ur la culture du Champignon de couches a. VUE. 
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- Capture de Trachypierus Iris dans le golfe de Marseille QE NOURGUE). 
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Meunier (Stanislas). — L'évolution des a in 
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ŒHLERT (D. F ). — Livret- LUN de la réunion | extraord. de la Soc. : 


. RicarD (J.-H.)./— Au pays landais. Exploitation des forêts résineuses, 
! — 256 p., 20-fig. et 1 carte. — Paris, Flore PASS 
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LIVRES NOUVEAUX PUBLIÉS EN LANGUE qu 


Boax (Georges). — Alfred Giard et son œuvre, avec portrait et autographe et la 
bibliographie méthodique complète de son œuvre, in-16, 80 p. — Paris, Mercure 
de France, 26, rue de Condé, 0 fr. 75. À 


BonxiEr (G.). — Les noms des fleurs trouvés par la méthode Simple sans aucune 


notion de botanique. Nouvelle édition, in-16, 332 p., avec 372 photogr. et 2,715 fig. 
— Paris, Libr. génér. de l'Enseignement, 1, rue Dante. 


Cxarcor (Jean). — Le Pourquoi-Pas dans l'Atlantique, journal de la deuxième 
expédition au pôle Sud, 1908-1910, suivi des rapports scientifiques des membres de 
l’état-major, grand in-8°, virr-428 p., avec grav. et cartes, 15 fr. 


æ 


Cornerz (V.) — Trajets de fourmis et retours au nid, in-8°, 175 p. avec croquis- 


— Paris, Institut Psychol., 14, rue de Condé. 


FRrI&DEL (G.). — Leçons de Cristallographie, in- 8, 1V-316 p., avec 383 fig. — Paris, Fans | 


Hermann. 
LARIBOISIÈRE (J. de). — Recherches organométriques en fonction du régime ali- 
mentaire sur les Oiseaux (thèse), in-8°, 19%p., avec fig. — Paris, Hermann. 
LEBERT (Marguerite). — Recherches anatomiques sur une forme de Ranunculus 


à bulbosus (Mém. Fac. Sc.), in-8°, 17 p. — Paris, Larose. 


LEcomTte (H.) (sous la direction de). — Flore,générale de l’Indo-Chine, t&. V, 


fase. I : Chénopodiacées, Polygonacées, par-L. Courchet; Saururacées, Piperacées, 


par C. de Candolle; Podostémacées, Myristicacées, par H. Lecomte, in-8°, 96 p., 
2 pl., 10 fig. — Paris, Masson, 6 fr. 50. 


Lepenru (H.-A.-C.). — Etude anatomique et pharmacologique des Coriariées 
(thèse), in-8°, 216 p. et planches. — Lälle, imp. Centrale du Nord. 


Recroix (H.). — Liste des Insectes Coléoptères observés dans les environs de 
Vesoul, pour servir de contribution à la faune de la Haute-Saône, in-8°, 2 col., 
11 p. — Vesoul, L. Bon. 


OFFNER (Dr J.). — La Flore du massif des Grandes-Rousses (nouv. édit.) (Biblioth. 
Scientif. du Dauphiné), in-16, 28 p. — Grenoble, Drevet, 0 fr. 75. 


PRENANT (A.), Bouin et MaïrrARD. — Traité d'Histologie. — II, Histologie et 
Anatomie microscopique, in-8°, xL-1199 p., avec 572 fig. — Paris, Masson, 50 fr. 


Tassizzy (E.).-— Caoutchouc et Gutta-Percha, in-18, xVI11-397 p. — Paris, Doin. 
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Toueneux (C.). — Recherches sur la structure des plantules chez les Viciées, 
in-8, 18 p. avec planches et fig. — Poitiers, Soc. franç. de Librairie. 
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ë A céder pour cause de départ à l’étranger 


Deux meubles de 36 tiroirs en chêne (chacun 1230 x 0m85 x Om50) : 
ollection de fossiles (1.000 espèces environ) tertiaires en grande partie ; 
30 Nombreuses réserves, criblures, doubles (Grignon, Septeuil, De LORIE Le Guépelle, etc). 
Ec re > pour rendez-vous : 2: M. SEIVIRTH, 59, Tue de la Se Saint-Mandé (Seine). 


nt de Paraitre : 


| CONCHOLOGIE NÉOGÉNIQUE 
DE L'AQUITAINE 
Par MM. COSSMANN & PEYROT 


Fr Pélécypodes (Clavagellidæ à Scrobiculariidæ). texte in- -8 avec 
PR De in-4 en phototypie, 3 cartes et nombreux croquis dans le texte. 


-_ Prix : 20 fr. 


ne franco contre mandat DORA 


_… PLIOCÈNE DE KARIKAL ” volume) : 45 FR. 
| Sapnessen A M. COSSMENN; 110; FAUBOURG POISSONNIÈRE, PARIS 


AS 


SOMMAIRE DES N° 486 et 48" 


Gtesse Lecointre et Gollot : Limacidæ des Faluns de orne Onzième suite), avec 6 planches 
hors texte. - 
Dr À. Cros : Note sur les larves de Saone anubis en et leurs parasites. PRE 
Etienne Rabaud : L’orentalion des nids de la Processionnaire du Pin (Conditions éthologiques 
Thaumatopæa pityocampa Schiif. SE 
‘A. Pezant : Coquilles fossiles des calcaires grossiers Le Parnes (1890- 1910) (in). FA ee 


Notes. spéciales et locales : : ; 4 


Aux Jeunes ! Indications pratiques pour. le mois d'avril € G:). 
Note sur l'Emphytus tener Fall. (G. Goury). 

Le Callidium sanguineum {Paul Noë). ee ge 
Les précurseurs du printemps (L. N.). = 5 FES e 
Le Pic cendré (Picus canus Gm.) dans l'Orne, réponse à M. nee (AT Lara. RES 

Quelques observations sur les Hémiptères de Seine-et-Marne (BRü). LE 
Captures intéressantes faites en Seine-et- Marne (B.). 


Au jour le jour : Er ee : 
Sur Sylvia atricapilla Done Œlie COTTEREAU)L, E Re 
Oiseaux fongivores (J. CoTTe). : 

Plusia moneta Fab. aux environs de Paris le FRIONNET). RS  r 
Pic cendré {Picus canus Gmel.) et Pic ne roue viridis (C. FRIONNET). ET 

. Congrès préhistorique. Den - 

Bibliographie (J. BOURGEOIS). ; PSE 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


M. L. Puzenat, 106, rue La Boétie, à Paris, no  . des riens Hess 
phiques sur les Sciences naturelles (Géolosié-Botamique Zoologie), contre des Le 
chures ou autres ouvrages , re 


M. Gédéon Foulquier, 8 rue Clapier, Marseille, offre des Bpiphora Bauhiniæ ; 
ex- “—larva provenance du Soudan français et de la soie de ce séricisence, 


| OUVRAGES OFFERTS À LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 FÉVRIER: AU 9 MARS 1911. 


De la part de : MM. Bellon «A br.); Davy (1 br.); A. Dollfus (30 vol., 18 br.), . 
Gust. Dollfus (1 carte); Marc-A. Dollfus ( vol. * J. de Gaulle _ br, ee Giraux [6 br. D “ 
Lambertie (4 br.); Mar un (4 br.). 

Total : 31 volumes, 27 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs | sn 


ETAT DE LA PIBHOTRÈQUE AU 9 mars 1911. te > 


Volumes (de us de 100 pages)...... ee CO 
_ Brochures (de moins de 100 pages) ....,..... 44.706 
_ Photographies géologiques ... ., ........ 270 


É sans les récaeie pério= 
- diques. “a 
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- GRAND CHOIX de Coléoptères et Lépidoptères européens et exotiques à la pièce 


* et par collections. < 


Nos préparations biologiques d'insectes sont bien connues du monde scientifique 
et peuvent être examinées dans nombre de Musées, Universités, Ecoles d’Agri- 
culture, etc., 50 à 60 cadres différents sont disponibles; nous livrons soit en boîtes 
provisoires à raison de 10 à 12 francs, soit en boîtes vitrées à 14 et 15 francs. — 
Envois conditionnels sur demande. 
BEAU STOCK d'Insectes fossiles de l’'ambre à 1 franc pièce. — Plus de 500 espèces 


_ disponibles en 1 choix. 


A; POUILLON-WILLIARD, nn atite à re (Pda), 


É ; A VENDRE 
1,670 boîtes vitrées et logées, grand modèle, contenant Insectes fort bien déter- 
minés et classés de tous les ordres et de tous les pays, beaucoup avec leurs états 
_larvaires, dégâts, etc. | ; 
= 270 boîtes/d’ d’Insectes à classer ototant denis de différents pays. 
- 125 boîtes de doubles. _ : Z ; 
Soit en tout 2,065 boîtes pour le prix de 10,000 francs. 


S’adresser à M. Paul Noël, /1, route de Neufchâtel, Rouen. 


< 


VIENT DE PARAITRE 
C. FRIONNET. — Les premiers états des Lépidoptères tue 


T. III, in-8°, 552 pages. — 8 francs. 
Saint-Didier, chez A. GAUTHIER, libraire. 


3 A VENDRE 
Petits lots Insectes du Maroc recueillis par feu Henri Vaucher. 
30 Tabanidae piqués; — 75 Névroptères de l’Atlas en papillote; — environ 
: 1.000 Hyménoptères, les macros piqués et les micros en tubes; — 300 Formicidae 
piqués; — 50 Hémiptères piqués. 
LE tout non nommé et en partie nouveau. 
Chez A. VAUCHER, lieu, 4, Genève. 


A VENDRE : Collection d'œufs du globe. Doubles provenant. d'une ancienne et 

grande collection française. Ces œufs sont percés à l’ancienne'mode, de deux trous, 

2.350 pièces et 650 espèces. Chaque œuf est étiqueté, enveloppé dans du coton; logés 

enCcaisses prêtes à l’expédition. Occasion unique pour Musée. Prix à débattre. 

Il sera répondu à toute offre ferme. Sur demande, catalogue en communication. 
S'adresser à A. VAUCHER, Rieu, 4, Genève. 


He. BEAUX LOTS de Coléoptères du Bengale et. des Iles Moluques, 100 exemplaires | 
em 50 espèces pour 45 francs; dem. du Dahomey et de lOuganda pour 15 francs. — 
st Chaque lot comprend de jolies espèces et de véritables raretés. 
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Longin-Navas : 
voisinages. 
ET Guignon : Le genre Evonymus. 
À. Laville : Graviers en haultè terrasse sur le Coteau de Montainville (Seine: a Oise). 
A. Pezant: Coquilles fossiles des Calcaires gr ossiers de Parnes (1890 eu) Guite). 
Notes spéciales et locales : ÿ = 
La réglementation des fouilles et des trouvailles scientifiques (R). 
Découverte de deux Insectes hivernant aux environs de Muthouse (Pierre Less®). 
Aux Jeunes ! Indications pr atiques pour le mois de Mars {J. GX 
Lépidopières rares ou nouveaux dü département de l'Aube (Raymond Drcanv). 
Sur une Chytridinée des environs de Besançon (J. ViRIEUX). 
_ Note sur l'infection des salades par l’Arion rufus ( CaAzIoT). 
Au jour le jour : à 
AVIS. e + : 
Sur les larves de Tenthrèdes (P° Tsxr). ; 
Plasia moneta aux environs de Paris (R. DEcary). 
Pic cendré dans la Mayenne (CRÉMIEUX). 
À propos des Corbeaux fongivores QUE GUIENON). 
Mème sujet Faber HuGuEs). 


Nécrologie. 
Bulletin bibliographique. 
Echanges. 


BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES aa 


+ 


M. Hugues-Atger, Saint- Geniès- -de-Malgoirès (Gard), offre . Fe Le in- 
sectes de tous ordres de sa région, il accepterait en de Hvres et journaux de. 
zoologie et peaux d’oiseaux européens. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 
pu 10 Janvier au 9 révrier 19141 


De la part de : MM. Ro (4 br.); abbé Breuil (4 br. . F. du Buysson @ Fe 5 re 


Dautzenberg (3 br.); F rionnet (1 vol. de Laville (4 br.); Lesne (2 vol.); Ro 


(1 br.); Vuillet (2 br.). 
Total : 3 volumes, 14 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 
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- ÉTAT DE LA BIBLIOTHÈQUE AU 9 FÉVRIER 1911 


Volumes (de plus de 100 pages)... 6.151 | 
Brochures (de moins de 100 pages) 44.679 


sans les recueils périodiques. 
Photographies géologiques.... 270 \ “4 


3 FA É 
DRE Fe o 
sessennnnns cotpures 


ve 


cl \ 25 , 
»  » Les annonces sont payables d'avance. 
ES Fres Ses 


COPEEECEECEEEEEEE 
; 4 # ; 


CEE MNT RME r À RE ON RO cr 
4 
3 


ENV SAR 


ET 


ient, de Paraitre 5 


.. 


: CONCHOLOGIE NÉOGÉNIQUE 
+ DE L'AQUITAINE 
- Par MM. COSSMANN & PEYROT 


Fascicule : Pélécypodes (Clavagellidæ à Scrobiculariidæ), texte in-8& avec 
11) ne en phototypie, 3 cartes et nombreux croquis dans le texte. 


Prix : 20 fr. + 


: < (Envoi franco contre mandat postal) 
second fascicule (Tellinidæ, Veneridæ) est sous presse : 11 pl. — Prix : 20 fr. 


re PLIOCÈNE DE KARIKAL (1: volume) : 15 FR. 


S'ADRESSER A M. COSSMANN, 110. FAUBOURG POISSONNIERE, PARIS 


SOMMAIRE DU N° 484 


x 


A. Pezant : Coquillés fossiles des Calcaires EEE de ParneS (1890-1910) (suite), avec 
2 planches hors texte. LES 


P. Maury : Quelques considérations sur la formation des abris sous roche et des grottes : 


sous-basaltiques. La Grotte des Fées de La Bade,’commune de Colandres (Cantal). 


D: L. Bruyant : Note sur la répartition de quelques espèces de Trombidium dans les régions 


limitrophes de la frontière franco-belge. 
Notes spéciales et locales : 


Note sur Mononychus punctum album Herbst (André VüiLrer). s 
Supplément, au travail de M. J: Guignon : Insectes et Phytoptides tant européens qu eX04 
tiques signalés sur les divers érables (A. DucHAUSsOY). 

Même sujet (André VuILLEr). 

A propos des Tenthrèdes nuisibles à ia vigne (A. LOISELLE). 

Une Tenthrède nuisible à la vigne {Ernest OLIvIER). 

Sur. l'Oïdium du Fusain (ÆF. PrcARD). 

Même sujet (A. VUILLET). ri Ê 

Migrations tardives (Elie COTTEREAU). : + 5 . 
Au jour le jour : 

Erratum (Dr BouLy DE LESDAN),. 


À propos des Corbeaux fongivores (A. Donne 
Même sujet (L. FALCOZ). 


Nécrologie. 
Echanges. 
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BULLETIN D'ÉCHANGES DE LA FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES . 


M. G. de Vichet, 36, Grand-Rue, Besançon (Doubs), ayant l'intention de publier 
un catalogue des Orthoptères de l'Hérault, recevrait avec plaisir des renseigne- 
ments sur les Insectes de cet ordre se trouvant dans ce département. Il échangerait 
des espèces de cette région contre d’autres lui manquant ou contre ouvrages 
éntomologiques. 


M. L. EalLoz, pharmacien à Vienne (Isère), désire des Gryptophasides même 


communs, déterminés ou non, en échange de bonnes ne. de Conte îr ançais.. 


OUVRAGES OFFERTS A LA BIBLIOTHÈQUE 


DU 10 DÉCEMBRE 1910 au 9 saNviEr 1911. 


De.la part de : MM. Boulenger «a vol., 3 br.); Caziot (1 vol.); Cecconi {4 vol. ): 
Dollfus (2 vol., 35 br.); Duchaussoy (4 br.); Raspail (1 br.); Solland e br.). 


Total : 5 volumes, 42 brochures. 


Nous adressons tous nos remerciements aux donateurs 4 
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Benoist {G:). — Nos chiens d'arrêt. Etude canine et + cynégétique, 16 illustre, Re 
in-16, 317 p. — Paris, O. Charpente e et Segond. — 6 fr. 50. © cer À 

(HV Palétuviers ou Mangliers. Etude rot A RS 
chimique et pharmacodynamique, in-8°, 43 p. — “Paris, J.-B. Baïllière- : . 


Boucxez (A.-E.). — Recherches sur É de urine normale (eus 
* in-8°, 91 p. — Lille, Dufrénoy. note TES 
Descrte (Louis). — Catalogue ui des fossiles A de LAûde Tue 
et de l'Hérault, 2° partie (fasc. 2). Corbières septentrionales (avec la collaboration 
de J. Lamber t), in- -8°, 243 p., avec 21 üg. eb 16 planches. — Lyon, Rey: — ST Îr. DORE 


“+DrouEr J.-L): — Etude sur les ds na avec fœtus  . : Fr 
: (gros œufs), in-8°, 64 p. — — Lyon, Rey, — 1 fr. Le N'ES ; 
j CS ti 
‘GARDE (G.). — Description géologique des régions situées entre le Niger a Rires 
Tchad et à l'Est et au Nord-Est du Tchad (thèse), : in- 8°, 292 p., avec fig. et carte. PL 
— Clermont- Ferrand, Lo Mont- Louis. | ie 
HomèRe (Charles) et Roux. — Pierres précieuses et pierres de  . aude ee 
scientifique et documentaire, in-4°, 31 p., avec Êg: — - Les: Chatelles (Vosges), Pur 1 NT 
Geisler. — 1 êr. or 
HyverT on. — Notules sur 4 district cupro- -argentifère et sur les mines is 
d’or présumées de Miessegre, dans les Corbières, in-4°, 25 p. avec FA Pre a 
et coupes hors texte. — Carcassonne, imp. Rondière. — 9-fr. re 


LEFÈVRE (Jules). — Che animale et bioénergétique, gr. in-8°, xv-1108 Da. 
avec 211 fig. — Paris, Masson. — 25 Ér. + Fe me et 


LEMOINE (Frédéric). — Le Dahowey. Géogr aphie physique, flore et t faune, in- 8°, 
27 p. — dise pédagogique). 3 RS 
© Levernieux (L.). — Trois aide stations filtrantes de Ou de-la Franc ee . 3 
Le Mans, Châteaudun, Chartres. Etude chimique comparative de ces eaux avant | 
et après filtration (thèse), in-8°, 56 É et 2 fig. — Le Mans, imp: Monnoyer. 
Macxnin (D: A.). — Charles Nodier, Ses œuvres dhisore + = É 
* publiées et inédites. Préface “E E.-T. Bouvier, in-8°, Le avec oo et ñg. PR 
— Paris, Hermann. : 


 Mixron (Alphonse). — Esquisse toponymique sur la vallée + Cauterets (Hanks a. 


Pyrénées), _in- 8’, 400 p. — Cauterets, Thalabot. ne 
NoTER (R: de). — L’Héliciculture. re & industrie de escargot, in-16, 
191 p., avec grav. — Paris, Méricant. — 2 fr. SA Mie 


QuenriIN (Jeanne). — Contribution à l'étude anatomique des espèces du genre 
Baccharis (thèse), in-8°, 84 p., avec fig. 


VERMOREL (V.). — - Mildiou, Cochylis, Eudémis. — Conseils - doute pour la : 
défense de la vigne, in-8°, 86 p., avec fig. et pl. — Paris, Béranger; a HAE 
.Coulet; Villefranche, libr. du Progrè és agricole. 5 


Wei (Paul-Marie). — Les Forêts. 6 la Lozère, in-8°, 416 p. — Lille et Paris = 
Taffin-Lefort. 


Flore générale de l’Indo-Chine, Abies sous < direction de H. LECOMTE, t. LL, . 
asc. 6, p. 577-688, fig. 61-72, pl. KXIII-XXIV. — Tiliacées (fin), Linacées, Ery- 
throxylacées, Oxalidacées, Rutacées, par A. Guillaumin; Malpighiacées, par : à 
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COLLECTIONNEURS, attention! 


Lépidoptères de Digne, 12 francs les 100 variétés. — Coléoptères en caisse > variés. 


depuis 2 francs le cent. — Chrysalides Alexanor, 0 fr. 60; Médisicastes, 0 fr. 80. — 
Nombreux rares. — Prix défiant toute concurrence. — Téopold Meynier, Digne- 
les-Sieyès. LE 


M. E. PERRIER DE LA BATHIE, ingénieur le à Une, (Savoie), nn 
acheter : fruits exotiques desséchés ; fruits de Baobab; fruits de Lodoïcea Seychel-! 
larum (coco de mer ou coco des Maldives ou fesses de nègre); moulage d'œuf 
d’Æpyornis; œufs naturels et vidés d’autruches; curiosités exotiques d’ethnologie 
et d'histoire ‘naturelle; oiseaux et mammifères exotiques naturalisés ; nids d'oiseate 
et d'insectes; livres d'histoire naturelle. 


| je SÉRIE DÉCENNALE 
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numéro... Le one sado sf 


x 2 as 
: : La 
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# 


ai LE SÉRIE DÉCENNALE 
: ire 1880 à 1890 : 
| Le numrD..... . FRA 


ne numéros ne peuvent plus être vendus séparément). 


- (Table des Matières de Ja Se O fr. 


À {ITS SÉRIE DÉCENNALE 
| Années 1890 à ie 
Le numéro..:........ 
D Énnée se... 
à Table ie Matières . er 


IVe SÉRIE DÉCENNALE 


durées 1900 à 1910 : 
Le: numéro. ...... 
se 


La Table des Matières de la Série est en préparation. 


Les Abonnés de la Feuille jouiront jusqu’à nouvel avis d’une réduction 
de 25 ‘ pour l'achat des 3° et 4° séries. 


a Louis MAUREL, s.-officier de gendarmerie en retraite, à Digne (B.-Alpes), 
Ke offre chrysalides de Thaïs médésicaste et alexanor. 
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